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HISTOIRE ROMAINE 

DEPUIS LA FOHDATIOir SX ROME 

JUSQU'A LA BATAILLE D'ACTIUM. 

LIVRE NEUVIÈME. 



V.iE livre neuvième contient l'histoire de vingt -cinq 
ans, depuis le renouvellement de la guerre par les 
Samnites, an de Rome 4^1 , qui précéda de deux ans 
révénemerit des Fourches Caudines , jusqu'à la guerre 
contre les Etrusques , aii de Rome 456. 

§ 1. Les Samnites rompent la trêve ^ et sont entière- 
ment défaits. Ils font leurs soumissions. La paix 
leur est durement refusée. Pontius^ général des 
Samnites^ leur rend le courage , et leur fait re- 
prendre les armes. Il dresse une embuscade aux 
Romains près de Caudium : ceux-ci jr donnent 
tête baissée. Leurs armées se trouvent enfermées 
entre deux défilés. Pontius rejette les sages avis 
' d'Hérennius, son père. Les Romains sont forcés, 
par la nécessité, d'accepter les tristes conditions 
qu'on leur impose. Pontius les fait passer ^us le 
joug; après quoi il les renvoie, retenant six cents 
cavaliers pour otages de la convention fuite avec 
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O HISTOIRE ROMAIItE. 

I . . . , . 

les consuls. Profonde tristesse des soldats lors^ 
qu'ils passent par Capoue, et qii ensuite ils ren- 
trent dans Rome. Le sénat s^ assemble. La con^ 
vention ^st déclarée^ nulle y conformément à Vavis 
de PostumiuSj qui l'avait lui-même conclue et 
signée comme consul. Lui, son collègue y et tous 
les officiers qui avaient signé la convention sont 
envoyés à PçntiuSy qui refuse de les recevoir. 
Les Samnites perdent deux batailles. On les fait 
passer sous le joug. Lucérie est prise y et les six 
cents otages qui y étaient renfermés sont rendus 
aux Romains» Éloge de Papirius Cursor. 

Aw. R. 43i. C. SULPICItJS LONGUS. IT. 

Ay.J.C.3ai. ' , 

Q. A.ULIUS CERRETAtlUS. 

Les Nous avons vu que les Samnites , vaincus plus d'une 

ro^en *îii fois par le dictateur Papirius Cursor , et forcés par leurs 
.ont e*|i^J^ défaites à demander la paix au sénat, n'avaient pu en 
vitJontiem ^^^^^^^ qu'uuc trève d'un an : encore ne la gardèrent-ils 
sonmissions. pas tout cc tcmps. Dès qu'îls apprirent que Papirius , 
estdarement après avoir nommé pour consuls C, Sulpicius et Q. Au- 
Liv.iib. 8 , lius, avait abdiqué la dictature , ils reprirent les armes, 
cap. 7 - o. ^^. ^^ j^^^ réussirent pas mieux qu'auparavant. Ils 
n'osèrent pas même se présenter devant l'armée ro- 
maine, et se tinrent renfermés dans leurs villes. Lei^rs 
terres, et celles des Âpuliens, qu'ils avaient attirés 
dans leur parti, furent ravagées, sans qu'ils parussent 
songer à les défendre. 

Aw. R. 43a. Q. FABIUS- 

Av.J.C.Sao. 

L. FULVIUS. 

Les Samnites montrèrent plus de courage Tannée 
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suivante , et attaquèrent les premiers l'armée romaine. 
Le ccHnbat fut des plus rudes et des plus opiniâtres. 
La victoire fut long-temps douteuse : mais enfin elle se 
déclara pleinement pour les Romains , et les Samnites 
furent taillés en pièces. ' 

Cette défaite, qui fit périr leurs meilleures troupes, 
désola la nation. On disait hautraient dans toutes les 
assemblées qu'il n'était pas étonnant ^ qu'une guerre 
entreprise, contre la foi des traités , et où l'on avait 
pour ennemis les dieux encore plus que les hommes , 
eût eu un mauvais succès : qu'il fallait nécessairement 
apaiser la colère céleste; qu'il ne s'agissait plus que de 
délibérer si ce devait être par le sang et la mort d'un 
petit nombre de coupables , ou par la ruine entière du 
peuple , qui n'avait point eu de part à cette prévarica- 
tion. On alla jusqu'à nommer les principaux auteurs de 
la rupture , à la tête desquels on mettait un Brutulus 
Papius. C'était un homme de grande naissance , et d'un 
crédit encore plus grand , qu'on $avait avoir engagé 
plus qu'aucun autre les Samnites à rompre la trêve avec 
les Romains. Les préteurs , obligés de mettre en dé- 
libération l'affaii^e qui le regardait , ordonnèrent par un 
décret <c que Brutulus Papius serait livré aux Romaina ; 
« qu'on, enverrait avec lui à^ Rom^ tout le butin et tous 
çf les prisonniers faits, sur les Romains , et qu'on leur 
«. donn^ait satisfaction sur tous les griefs sur lesquels 
« ils avaient fait porter, leurs plaintes dans le. Samnium 
« par leurs féciaux ». Le décret fut exécuté , et en coor 
séquence le corps de Brutulus , qui, avait prévenu te 

X « Bimimè id quidem mirum esse , hominibiis , nihil prospéré agerent. » 
si ipipio bello , et contra fœdus sus- (Lit*) 
cepto, infestioribus mérité diis qnàrn 
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supplice par une mort yolootaire , fat porté à Rome 
avec toa3 ses bîcas. iJd. peuple romaiii ne reçat de tout 
cela que les prisonniers, et ce qui dans le butin trouva 
maître. Les députés des Sàmnites s'en retournèrent sans 
avoir pu obtenir la paix. 

, - Qn ne sait si l'bomièur de cette dernière victoire 
dont je viens de parler appartient aux consuls, ou à 
un dictateur qui fut nommé cette année; il est certain 
qu'AuJus Cornélius fut dictateur. Mais quelques au-» 
ïeurs ont rapporté qu'il ne fut créé que pour remplir 
une foneticHi dans Je^ jeux romains à la place du pré- 
teur , considérablement malade pour lors , laquelle con- 
sistait à donner le signal pour faire partir les chariots. 

Aw. R, 433. T. VBTDRIUS CALVINUS. II 

Av.J.C. 3iQ. 

^ SP. POSTUMIUS ALBmUS. II. 

Pontiui , ' Le retour dés députés -devait , ce semblé , causer une 
limnites,!^ grande consternation parmi les Sàmnites : il produisit 
leur friVrU un effet tottt Contraire. Ils avaient alors pour généml 
^'^M^^ Caius Pontius , très-habile dans le métier de la guerre; 
Ut, lib. 9, Hereimius, son père, passait pour Thomme le plus 
De sen«ct. seosé ctlc plus pmdent de sonsiècie. /Ctcéron nous ap- 
prend que ce dernier avait connu Architas de Tarente , 
célèbre philosophe -et tmathématieien , lequel , dans un 
ttitretien où assistait Platon % parlant de la volupté du 
corps, fit voir quelle était pour le genre humain la 
source des maux les pluj» funestes. Ce qui sera idit 
bientôt de cet fiérennîus montrera que la réputatfion 
qu'il avait d'homme sage et de bon conseil n'était pas 
sans fondement. 

' Platon AÎut k Tarente sous le consalat de L. Fnrius et d'Ap. Claa» 
« dlus, Fan de Rome 406. 
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HISTOIRE ROMAINE. 9 

Pontîus j son iils^ aussitôt après le retoui; des dépu-^ 
tés, convoqua l'assemblée , et lui parla en ces termes : 
«Ne croyez pas, Samnitès, que votre députatiou ait 
« été vaine et sans effet, £Uç a expié le crime que nous 
a avions commis en rompant les traites , et apaisé la 
«colère des dieux justement irrités. S'il est évident 
« que lés dieux ont voulu nous forcer par nos pertes à 
asatis&ireles Romains Mir les griefs qu'ils avaient 
a contre nous, il n'est pas ndoins clair que leur vok>nté 
« n'a pas été que nos satisfactions fussent reçues avec 
« tant de hauteur et de mépris. Qu'avônsruous pu faire 
« de plus pour apaiser les dieux et adoucir les hommes 
« que ce que nous avons fait? Nous avons renvoyé aux 
« Romains tout ce que nous avions pris sur eux , et qui 
« nous appartenait par le droit de la guerre. N'ayant 
<(pu livrer vivants les auteurs de la rupture, nous 
« avons livré leurs corps» Nous avons porté à Rome 
«leurs biens, afin qu'il ne restât rien chez nous de ce 
a qui avait appartenu aux coupables. Pouviez- vous , 
« Romains, exiger quelque chose de plus? Nouis vou* 
a Ions bmk prendre pour arbitre et pour juge quelque 
« peuple que ce soit de la terre : que si le plus faible 
a ne trouve point de protection dans les lois humaines 
« contre un plus puissant que* lui , nous aurons recours 
« aux dieux véngeiu*s de la fierté et de l'orgueil. Vous 
«n'avez point à délibérer, Samnites, sur le parti que 
« vous devez prendre : la guerre est juste quand elle 
« est nécessaire, et les armes , légitimes quand elles sont 
« notre unique ressource. Ainsi , puisque , dans toutes 
« les entreprises humaines , il ne s'agit que de savoir 
a si les dieux sont pour nous ou contre nous , soyez 
« sûrs que , comme dans les guerres précédentes , vous 
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« avez eu plutôt pour ennemis les dieux que les hom- 
ce mes '; dans celle que vous allez entreprendre vous aurez 
« ces mêmes dieux pour guides et pour protecteurs; » 
Pontius Ce discours remplit toute la nation d'espérance , de 

dresse une i9itw. n t 

embuscade couragc et d ardcur. Pontius , pour profiter de ces heu- 

auxRomaius ■,. . . ^ . ^ 

prèsdeCau- rcuscs dispositions , ne tarda pomt a mettre ses troupes 

dinm:ceux- /i .1 •. • 11 ., 

ci y donnent ^^ campaguc. Çommc il ne pouvait raisonnablement 

^^LeuM^ar!** sc flatter que les Samnites remportassent sur l'armée 

mées se romainc par la force ouverte , qui leur avait mal réussi 

trouvent en- I^ ' ^ 

fermées jusquc-là, il résolut d'cmploycr la ruse contre ces re- 
déEiés. doutables ennemis. Il alla à petit bruit, autant qu'il lui 
fat possible , se camper auprès de Caudium , qui était 
lin petit village entre Capoue et Bénévent ; et , sachant 
que les consuls n'étaient pas fort loin avec leur arïnée , 
il fit déguiser dix soldats en bergers , leur donna des 
troupeaux à conduire en différents endroits , mais tou- 
jours vers le côté où était le camp des Romains, et 
leur recommanda de dire tous uniformément, lorsqu'ils 
auraient été pris avec leurs troupeaux , et menés aux 
consuls , comme il ne pouvait pas manquer d'arriver, 
que Farmée des Samnites assiégeait actuellement Lu- 
cérie dans l'Apulie, et pressait extrêmement cette place, 
dont les habitants étaient de fidèles alliés des Romains. 
Ce bruit , que Pontius avait fait répandre exprès au- 
paravant, était déjà parvenu dans le camp des con- 
suls. Le- rapport des prisonniers ne laissa plus lieu 
d'en douter, d'autant moins qu'ils s'accordaient tous 
ensemble. Tout ce qu'avait prévu Pontius arriva. Les 

' « Proindè qaïun rerum hmnaaa- adyersns, deo^ ipagis qnàm hommes 

ram maximnin momentiim sît , quam gessisse; hoc, quod instat, ducibus 

propitiis rem, quam adversis agant îpsi» dib gesturos. » (Liv. ) 
diis: pro certo hâbete, priora bella 
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consuls donnèrent dans le piège, et, ne doutant point 
qu'il ne fallût secourir promptement une ville alliée, 
qui était en grand péril , ils ne délibérèrent plus que. 
sur la route qu'on devait tenir. Deux chemins y con- 
duisaient : l'un plus sûr, mais plus long; l'autre plus 
court, mais plus dangereux, parce qu'il fallait passer 
deux défilés joints ensemble par un cercle de mon- 
tagnes, et qui laissaient au milieu une plaine d'une 
assez grande étendue. Ce dernier fut préféré néanmoins, 
parce que les Romains croyaient ne pouvoir jamais 
arriver assez tôt à Lucérie. Ils passent le premier dé- 
filé; mais lorsqu'ils furent arrivée au second, ils en 
trouvèrent l'entrée fermée par Une grande quantité, 
de troncs d'arbres et de grosses pierres , dont on avait 
formé comme une espèce de rempart. Ils lèvent les^ 
yeux, et s'aperçoivent que les collines des environs sont 
toutes couvertes d'ennemis. Ils retournent précipitam- 
ment sur leurs pas pour regagner l'autre issue; mais 
ils y trouvent encore une semblable barrière et les 
Samnites. Ils s'arrêtent d'eux-mêmes , saisis d'un éton- 
nement et d'une frayeur qui leur otent tout à la fois 
et l'usage de l'esprit, et presque le mouvement du 
corps. Us se regardent les uns les autres, comme si 
chacun espérait ti:ouver dans son compagnon plus de 
ressources et plus de lumières qu'il n'en a lui-même. 

Ensuite, quand ils virent qu'on dressait les tentes 
des consuls, et que quelques^ soldat^ préparaient les 
instruments néceiraaires à remuer la terre et à faire un 
retranchement, quoiqu'ils sentissent bien que, dans 
l'impuissance oii ils étaient de trouver aucune ressource 
et aucun moyen de se défendre , leurs travaux allaient 
les exposer à la ri^ des ennemis , cependant ,. pour 
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ne point ajouter leur propre faute à tous les mausL dont 
ils étaient accablés, cliacun de son coté, sans qu'on les 
y exhortât ni qu'on leur en donnât l'ordre, se mettent 
à fortifier le camp le long d'un ruisseau, avouant, 
non sans honte et sans douleur, que toute la peine 
qu'ils prenaient était bien inutile; outre que les ennemis , 
du haut de leurs montagnes , l^ir en faisaient d^amères 
railleries. Les consuls ne tenaient compte d'ass^nbler 
le conseil de guerre. Les premiers o£Bciers vinrent 
d'eux *mêmfô les trouver : et en même temps les sol- 
dats attroupés demandaieht à leurs généraux, un se- 
cours qu'à peine, dit Tite-Live, ils pouvaient espérer 
des dieux. Le conseil se passa en discours incertains 
et confus. Chacun opinait selon son caractère et son 
tempérament : les uns voulaient que l'on entreprît de 
forcer les barrières ou d'escalader les montaglies; les 
autres représentaient l'impossibilité de réussir dans 
Tune et l'autre de ces entreprises. Ces réflexions les 
occupèrent toute la nuit, sans qu'ils songeassent à 
[Nrendre ni nourriture ni repos, et sans qu'ils pussent 
parvenir à rien conclure. 
Pontius Les Samnites, de leur coté , n'étaient pas moins em- 
JgwTril^de barrasses, mais dans un autre sens, ne sachant qud 
ipère, pjg^j^ j]^ devaient prendre pour profiter pkinonent 
d'une conjoiicture aussi heureuse que celle < oit ils se 
trouvaient. Comme ils ne pouvaient se déterminer par 
eux-mêmes, ils prirent la. résolution d'envoyer con* 
sulter Héreanius Pontius ^ pèi>è de leur généra* U étoit 
fort avancé en âge, et avait renoncé noft^seulement 
au métier des armes , mais à toute affaire et à tout em^- 
ploi. Cependant, dans un corps cassé de vieillesse, il 
conservait un esprit vif et un jugement solide* Quand 
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HISTOIRE ROMAINE. i3 

donc il eut appris que les Romains étaient enfermés 
dans les défilés de Gaudium , il répondit à celui qui 
le consultait de la part de son fils, que son avis était 
qu'on les renvoyât tous au plus tôt en pleine liberté. 
Cet avis fut rejeté de tout le monde ; et Ton dépêcha de 
nouveau vers lui pour savoir s'il n'avait rien de' mieux 
à dire. A cette seconde fois , il conseilla de tuer tous 
les Romains, sans qu'il en restât un setrt. 

Des réponses si opposées, et qui ressentaient l'obscu- 
rité dés oracles , causèrent un étrange étdnnement. Elles 
parurent à plusieurs, et surtout au fils dllérennius 
(qui ne se montre pas ici fort respectueux pour son 
père), une marque d'un esprit affaibli. Cependant on 
résolut de le faire venir dans le camp. TjC bon vieillard 
y consentit, et, lorsqu'il fut dans le conseil, il s'en 
tint aux deux avis qu'il avait donnés , se contentant 
d'en apporter les raisons. Il dit « qu'en suivant le pre- 
K mier, qui lui paraissait le meilleur, on gagnait pour 
« toujours l'amitié d'un peuple puissant par un bien&it 
<K signalé; que, s'ils préféraient le second, ils mettraient 
« les Romains hors d'état de leur faire la guerre de 
(clong-temps, ef;, les affaibliraient extrêmement par la 
« perte dé deux armées , qu'il leur serait bien difficile 
«de réparer; que, pour un trwsième parti, il n'y en 
« avait point. » «Eh quoi , lui dit-on, est-ce qu'on ne peut 
« pas prendre un milieu ? Ne peut-on pas leur donner 
« la vie, mais après leur avoir imposé des lois telles que 
« le droit 4e la guerre permet d'en prescrire aux vatn- 
« eus?» «C'est là précisément , répondit Hérennius , le 
« moyen de ne vous point faire d'amis , et de ne vous 
« point délivrer de vos ennemis. Laissez vivre les Ro- 
« mains après les avoir irrités par la honte et l'igno- 
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^ <c miûie : c est une nation qui ne sait ce que c'est que 

« de se tenir en repos lorsqu'elle a été vaincue. Le sou- 
« venir des affronts que la nécessité- présente. les aura 
<c contraints de subir demeurera éternellement gravé 
«dans léiir cœur, et ne leur perinettra point de se 
« donner un moment de relâche jusqu'à ce qu'ils en 
« aient tiré une vengeance éclatante , et qui les dédôm- 
« mage avec usure. » Ces raisonis ne furent point goû- 
tées j et on remena Hérennius chez lui. La suite fera 
voir combien ce sage vieillard avait raison de rejeter 
ces tempéraments d'une fausse et timide politique, 
laquelle ordinairement , pour vouloir tout accommoder; 
nç remédie à rieii et ne satisfait personne. 
LeaRomaiiu Les Roiiiains, pendant cct intervalle, avaient fait 
parianéce*. plusifeurs tcntativès inutiles pour rompre leur prison, 
twies tebtes si l'o^ P^^^ parler ainsi. Enfin , vaincus par la néces- 
^'oî^eœr ^^^> ^^ Commençant à manquer de tout, ils envoient 
j]™P^*- des députés à Pontius demander une paix honorable , 
c. 4-6. ou le combat. Pontius répondit fièrement a qiie la 
« guerre était terminée, et que puisque, même vaincus 
« et enfermés de toutes parts comme ils l'étaient , ils 
(( ne savaient pas encore connaître ni avouer leur dé- 
^ ce faite, il allait leur déclarer les condition^ auxquelles 

« il voulait bien traiter avec eux : qu'il les ferait tous 
« passet* sous le joug, sans armes, ne leur permettant 
« d'emporter que chacun un habit ' : que du reste tout 
« serait égal entre les vainqueurs et les vaincus : que 
« les Romains s'obligeraient à retirer leurs armées et 
ce leurs colonies du pays des Samnites ; et que les deux 

< Cette expression, qui revient dessoas, comme presque on dirait 
souvent dans Thistoire, signifie qu*on parmi nons, que la simple chemise, 
ne laissait aux soldats que Thabit de 
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« peuplés^ in()épéndants Tun de l'autre, vivraient selon 
« leurs lois. » ; 

Cette réponse, rapportée au camp des Romains, y 
causa d'aussi grands gémissements et une aussi vive 
douleur que si on leur eût annoncé une mort pré- 
sente. Un morne silence régna long-temps dans le 
conseil, et les consuls n osaient ouvrir la bouche, com- 
battus d'un coté par la honte d'accepter un pareil 
traité^ et dé l'autre, par la nécessité absolue de s'y 
soumettre. Enfin, L. Lentulus, le plus considérable 
des officiers-généraux, prît la parole, et donna son 
avis en ces termes : « Consuls , j'ai souvent entendu 
« dire à mon père que, lorsque dans le Capitole as- 
« siégé par les Gaulois le sénat délibérait^ sur le parti 
« qu'il avait à prendre , seul il avait été d'avis dé né 
«point racheter la ville à prix d'argent, parce qu'ils 
« n'étaient point enfermés de fossés ni de retranche- 
« ments par l'ennemi, et qu'ils pouvaient faire une 
a sortie, non, à la vérité, sans un grand danger, mais 
« cependant sans une perte assurée. Si nous nous 
« trouvions dans le méme^cas, et que nous pussions, 
« de quelque manière que ce fût , en venir aux mains 
« avec l'ennemi , je n'hésiterais point à me proposer 
« ici pour modèle la générosité de mon père. Je sais 
«qu'il est beau de mourir pour la patrie; et je suis 
« prêt soit à me dévouer à la mort pour le peuple ro- 
« main et pour nos légions, soit à me jeter au milieu 
« des bataillons ennemis. Mais je vois ici la patrie tout 
« entière, j'y vois toutes les légions, et à moins qu'elles 
«ne veuillent périr pour elles-mêmes, que peuvent- 
« elles sauver par leur mort? Les murs, dira quelqu'un ,- 
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« les maisons de Rome , et cette timide et faible multi- 
« tude qui les habite. C'est,- au contraire, livrer tout 
« cela à l'ennemi , et non pas le sauver, que de faire pé- 
(c rir cette armée. Ici sont toutes les ressources et toutes 
cr les forces du peuple romain. En sauvant ces troupes, 
« nous sauvons la pat-rie ; en les exposant à une mort 
c( certaine, nous abandonnons la patrie, et nous la^tra- 
cr hissons. Mais, dira-t-on, c'est une grande honte, 
« une grande ignominie , de se livrer ainsi sans rendre 
(c de combat. Je l'avoue. Mais la patrie doit nous être 
« assez chère pour ^re préférée non-seulément à la 
« conservation de notre vie , mais à cdiie de notre hoiir 
ce neur, s'il est besoin d'en faire le sacrifice. Ne nous 
ce refusons Jonc point à cet opprobre , quelqifé grand 
« qu'il puisse^ êt:re, et soumettons-nous à la nécessite, 
«s que les dieux mêmes ne peuvent vaincre. Allez, 
a consuls , allez trouver l'ennemi, et livrez, puisquil 
a le faut, nos armes pour racheter à ce prix là patrie, 
ce que nos ancêtres ont rachetée au prix de l'or, n 

Il fallut bien suivre ce conseil. Les consuls allèr(»it 
au camp des Sanmites pour conclure la négociation. 
Pontius voulait' un traité : mais on lui représenta que 
pour le faire on avait besoin de l'autorité du peuple 
et du sénat romain; et il fut assez imprudent et assez 
peu précautionné pour se contenter d'une simple piY>« 
messe que lui firent les consuls et les principaux ofK-» 
ciçrs de l'armée d'observer et de faire observer le» 
articles dont on était convenu. Il prit seulement là pré* 
eaution d'exiger qu'on lui mît entre les mains six cents 
otages des premiers de là jeunesse- romaine^ qui ré- 
pondraient sur leurs têtes de. l'observation des eondi* 
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lions qu'on venait d'arrêter. Il n'y eut point de traité 
solennel à Caudium : c'est une remarque importante 
pour la suite. 

Les consuls revinrent au camp , et leur retour y re- 
nouvela la douleur et le désespoir. A peine les soldats 
pouvaient-ils s'empêcher de maltraiter d'indignes gé- 
néraux dont la témérité les avait conduits en ce lieu 
malheureux, et dont la lâcheté les en allait faire 
sortir d'une manière plus honteuse qu'ils n'y étaient 
entrés; qui n'avaient su ni prendre des guides ni faire 
reconnaître le pays, et qui, marchant à l'aveugle 
comme des bêtes , s'étaient jetés eux et leurs armées ' 

dans le piège. Ils se regardent tristement les uns les 
autres : ils considèrent leurs armes qil'ils vont livrer, 
leurs mains qui vont être désarmées, leurs corps qui 
vont être à la discrétion de l'ennemi. Ils se figurent 
ce joug honteux sous lequel il leur faudra passer,* les 
insultes et les regards méprisants des vainqueurs, 
cette haie de gens armés qu'ils traverseront sans armes : 
de là une marche déplorable par des villes alliées , qui 
deviendront témoins de leur ignominie; leur triste 
retour dans leur patrie , où eux-mêmes et leurs ancê- 
tres étaient souvent rentrés triomphants. Ils se repré- 
sentent que nul malheur n'a jamais égalé le leur, qu'ils 
étaient les seuls qui eussent été vaincus sans blessure , 
sans combat, sans résistance; qu'il ne leur avait pas 
été permis de tirer l'épée et d'en venir aux mains avec 
l'ennemi ; qu'inutilement avaient - ils des armes , des 
forces, du courage, dont ils ne pouvaient pas trouver 
lieu de faire usage. 

Pendant qu'ils faisaient ces tristes réflexions, arriva Pontius fait 
l'heure fatale où ils allaient éprouver leurs maux dans ^Romainr 

Tome XF. HisL Rom. 2 
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sous le joog, toute leur étendue , et se convaincre que la réalité pas- 
iTwnv^V! sait encore tout ce qu'ils en avaient imaginé. D'abord 
'f**"*"* *'* on les fît sortir de leurs retranchements sans armes et 

cents cava- 

liers pour chacun avcc un seul habit. Les six cents otages furent 

otages de la ^ , . . 

convention Hvrés aux Samuites et conduits en prison. Ensuite il 

faite avec les ^ , i • i i? 

consuls, lut ordonne aux licteurs de quitter les consuls, que 1 on 
dépouilla en même temps des ornements de leur di- 
gnité. A cette vue , les soldats romains changèrent tel- 
lement de disposition à l'égard de leurs généraux, qu'au 
lieu que peu auparavant ils les avaient en exécration , 
et voulaient presque qu'on les livrât à l'ennemi ou qu'on 
les mît en pièces; maintenant, touchés de la compassion 
la plus tendre, et oubliant leurs propres maux, ils dé- 
tournaient les yeux pour ne point voir le douloureux 
spectacle de la majesté du consulat ainsi déshonorée 
dans leur pçrsonne. Les consuls passèrent les premiers 
sous le joug presque à demi nus, ensuite les principaux 
officiers , chacun selon le rang de leurs emplois , enfin 
les légions les unes après les autres. Les Samnites étaient 
sous les armes, rangés en haie de côté et d'autre , acca- 
blant les malheureux vaincus de reproches et d'insultes. 
Ils leur présentaient même souvent Tépée nue au visage, 
jusque-là qu'ils en blessèrent et en tuèrent quelques- 
uns, choqués de remarquer en eux trop de fierté et 
de ressentiment de l'i^ominie à laquelle on les sou- 
mettait. 

Profonde Ug sortirent du défilé après avoir passé sous le iouff , 

tristesse des ,,. . J07 

Romains et, cc oui était presque encore plus triste pour eux , 

lorsqu'il. ' ^ J , • aÎ .*^,., V 

passent par SOUS Ics ycux de Icurs cnncmis. Alors, quoiqu ils s ima- 
(^ensnite ginasscHt être comme des hommes qui, sortant des 
"à™me? enfers commenceraient à apercevoir la lumière, cepen- 
^c.*6^7.^* dant cette lumière même qui leur découvrait la marche 
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ignommieusa de Imtr armée , leur parut plus triste que 
la mort la plus affreuse. Ils auraient pu arriver avant 
la nuit à Capoue, qui était une. ville alliée; mais, dou- 
tant de la. fidélité des Campaniens , et retenusi par la 
honte, ils aimèrent mieux se coucher à terre dans le 
chemin , assez près de la ville , manquant absolument 
de tout. 

Lorsque les Campaniens surent cette nouvelle , un 
juste sentiment de compajssion pour Teurs alliés et leurs 
bi^ifaiteurs l'emporta, en eux sur l'orgueil qui leur^ 
était naturel. Us envoyèrent sur-le-champ aux consuls 
des licteurs et - des faisceaux avec lés autres marques 
de leur dignité; ils .envoyèrent aux légions des armeà, 
des chevaux, des habits,, des vivres; et lorsque les 
Romains vinrent à la ville , le sénat et le peuple de 
Capoue allèrent les recevoir, et s'acquittèrent à leur 
égard de tous les devoirs d'hôtes et d'amis. Mais , ni 
par. leurs caresses, ni par tous les témoignages d'amitié 
qu'ils leur donnaient,, hi. par leurs paroles consolantes, 
ils ne purent les engager , soit à leur répondre , soit 
même à lever les yeux et à envisager ceux qui tâchaient 
d'adoucir leurs peines. La douleur, et enbore plus la 
h<Mite ji leur £siisaient fuir tout entretien et toute com- 
pagnie. 3 . . ; 

Le lendemain , ils partirent pour retourner à Rome, 
et lès Campaniens envoyèrent quelques jeunes gens 
de qualité pour les accompagner ju&qup sur les coulons 
de leur territoire. Lorsque. ces jeunes, gens furent de 
retour, on les fit venir dans le sénat, et on leur de- 
manda en quel état ils avaient laissé les Romains. Us 
répondirent « qu'ils leur avaient paru beaucoup plus 
«c tristes. et plus abattus. qu'auparavant; qu'ib marchaient 

2^ 
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« en silence et presque comme muets; qu'on ne reeon- 
« naissait plus en eux ce caractère romain , et qu'ils 
« paraissaient avoir perdu leur courage avec leurs ar- 
ec mes ; qu'ils ne rendaient le salut à personne, et qu'ils 
« ne répondaient point à ceux qui leur faisaient hon- 
«nêteté; que, saisis de frayeur, aucun d'eux n'osait 
«ouvrir la bouche, comme s'ils portaient encore sur 
« leur tête ce jouff sous lequel ils avaient passé ; que 
ce non-seulement les Samnites avaient remporté une 
« glorieuse victoire, mais qu'ils avaient vaincu les Ro- 
« mains pour toujours, puisqu'ils avaient pris et sub- 
c( jugué, non pas leur ville comme autrefois les Gaulois ^ 
«mais, ce qui était un bien plus grand exploit de 
« guerre , leur valeur et leur fierté ». 

Sur ce rapport, les sénateurs de Capoue, en bons 
el fidèles alliés , déploraient le sort des Romains , qu'ils 
regardaient comme perdus sans ressource, lorsque 
Ofilius Cala vins, Fun des principaux de la compagnie^ 
homme illustre par sa naissance et par ses belles ac- 
tions, et vénérable par son âge, prit la parole^ et dit 
vT qu'il portait un jugement bien différent: que ce silence 
« opiniâtre, ces yeux baissés en terre, ce refus obstiné 
«de recevoir aucune consolation, ce sentiment si vif 
« de honte qui leur faisait souhaiter de se cacher au 
ix jour et de fuir la lumière , étaient autant de marques 
« d'une violente colère renfermée dans le fond de leur 
« cœur, et qui se préparait à éclater en une terrible 
« vengeance : que certainement , ou il ne connaissait 
« pas tes Romains, ou bientôt ce silence coûterait aux 
« Samnites des cris et des génirssements lamentables^ 
« et que la mémoire des Fourches Caudines serait plos 
«triste pour les vainqueurs que pour les vaincus : 
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«qu'en quelque endroit qu'ils se rencontrassent, les 
«deux nations apporteraient au cpmbat ce qu'elles 
« avaient chacune de force et de courage; mais que les 
« Samnites ne trouveraient pas partout des défilés de 
« Caudium ». 

Pendant ce temps-là , le bruit de tout ce qui s'était 
passé à Caudium était venu jusqu'à Rome. On y avait 
appris d'abord le danger de Ji'armée malheureusement 
enfermée entre deux défilés, et sur-le-champ on avait 
commencé à faire des levées. Bientôt après arriva la 
nouvelle de la paix honteuse qu'on y avait conclue. 
La consternation fut extrême. ()n cessa les levées : on 
prit toutes les marques 4e 4euil public, comme c'était 
la coutume dans le^ grandes jdisgraces; les boutiques 
furent fermées, et l'exercice de la justice suspendu. 
Pour dire tout en un ïi>ot , la ville fut presque encore 
plus pénétrée de douleur que l'armée même. On y 
était irrité , non-seulement contre les généraux , conJj;e 
les auteurs et les garants de cette paix, ignominieuse, 
mais même contre les sgl^^ts inoogents; de sorte que 
l'on voulait presque ]eur ^refuser l'enlrée- de la ville; 
mais l'état où ils sirrivèrent, la vue d® cette déplorable 
armée, capable de toia^her de compassion les esprits 
même les plus 'irrilés^.étpvi^a, tout ressentiment, I^s 
entrèrent le. soir, non comme dçs gens .qui , .sauvés 
contre leur .espératïce d'un grand dî^nger ,. revoyaient 
leur patrie, Inais avec tpuV l'abattront . ^ toute L^ 
consternation ^e prisonniers^, de guerre, .emmenés par 
leurs vàin<|ueiuFs dans une yille ennemie.. JEU allèrent 
tous prOmptement se. cacher ^afis-lfurs maisoi^s, dç 
matoière que le Jendeibain,ei^;le$ Jôui^ ;spivan,ts {aui^u^ 
d'eux ne se. montra dasi^ h place,, ni même eu pul^liç. 
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Les constils eux'ifiêmes ne firent aucun exercice, de 
leui* charge, sinon de noinmer, sur l'ordre àa sénat, 
un 'dictateur pour procéder à l'élection de- nouveaux 
consuls. Il y eut deux dictateurs nommés successive- 
ment: il y eut un interrègne; et enfin Li Papîrius 
Cursor et Q. Publilius Philo furent nommés consuls 
d'un consentement unàtiime', comme étant constam- 
ment les deux plus habiles généraux qu'eût Rome ^n 
ce temps-là. - 

Aw. R. 434. L. PAPimUS. CURSOR. II. 

Av.J.C.3i8. 

, Q. PUBLILIUS PHILO. III. 

Lesënats'a». "Hs entrèrent en charge -àès le jour même qu'ik 

semble. La , , , - , t ' \ ' 19 

convention avaicut ctc cpccs, ct' cn Commencèrent 1 exercice par 

^Ueconfo" nièttre en<lélibération l'importafite affaire de la paix 

^gX^Postn^ ^^ Caudium. Postumius^ consul de l'année pt^écédente , 

/ ""c^oisuU^** ^^''^S^ de dire le jiremier son -sentiment, opina de la 

Liv. lib. 9» manière du monde la plus- généreuse. Il pçouva* «que 

« le sénat et le peuple romain rfét^ient point tenus à 

« Pobsêrvationdes^ articles ar^pêtés sdns leur consente- 

<c temenft 2^é6 les Samnites : que c'était Mfk principe 

<c incontestable que ni les consuls, ni aucun autre , ne 

<f pouvaient • conclure un traité avec les eni$efmiS' isans 

« len avoir rèçit ^e pouvoir du ^énat et du peuple ; qu*au- 

<r trement il s'ensuivrait que s'ite avaiëfil promis que le 

« peuple' romain abaridcAinerait Romç, quHl n'aurait 

<rni lois, ni magistrats, ni sénat, que Résonnais il se- 

tfnait gouverné par. des rois, la république ferait donc 

<t tenue à -ces p^romesses.' Car, ajoùta-t^il , ladur^ et 

<c l'indignité des conditions auxquelles oti s'iest spuam^is 

« n'affaiblit point" l'oUigation - de les accomplir. . Qii'éi 

« ne fallait point lui rdeniander pourquoi donc il .avait 
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« consenti à ce traité; que rien ^ ne s'était passé à Cau- 
ff dium selon les règles ordinaires de la conduite hu- 
«( maine, et qu'il était clair que les dieux avaient aveuglé 
a les généraux des deux peuples : que, pour ne parler 
« que des Samnites, ils auraient pu , au lieu de perdre 
a le temps à consulter le vieillard Hérennius, envoyer 
« des députés à Rome et traiter de la paix avec le séna) 
« et le peuple : que c'était un voyage de trois jours ; 
a mais que les dieux avaient ôté aux uns et aux autres 
a dans cette affaire tout usage du bon sens et de là 
« prudence. Il conclut que ce prétendu traité n'enga- 
a geait que ceux qui s'en étaient rendus gai:ants, à la tête 
« desquels il était lui-même; qu'il allait donc les livrer 
a tous aux Samnites , et qu'ensuite le peuple romain 
« pourrait en toute justice reprendre les armes. » En 
finissant, il adressa aux dieqx une prière remplie des 
sentiments les plus héroïques. « Dieux immortels , dit-* 
ce il , si vous n'avez point voulu que Sp. Postumius et; 
fc T. Yéturius, pendant leur consulat, fissent la guerre 
«aux Samnites avec avantage, du moins contentez- 
ff vous de nous avoir vu contracter un engagement 
a ignominieux, et en conséquence passer honteuse-» 
a ment sous le joug , et de nous voir actuellement Uvréa 
« aux ennemis comme des criminels , nus et enchaînés^ 
« et recevant sur nos têtes toute leur vengeance. Faites 
«que les nouveaux consuls et les légions romaines 
ff combattent contre les Samnites avec le même succès 
« qu'ont toujours eu dans toutes les autres guerres les 
a consuls qui nous ont précédés. » 

Tout le sénat admira le discours de Postumius, et 

I « Nlhil ad Gaudinin humania et Téatris et hoattom imperatoribaa 
consiUia gestum eat. Du inuaortalea meutem adeinenmt«» (L;v, ) 
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suivit son avis sans réserve. Deux magistrats forent 
pourtant d'un sentiment contraire. Ils étaient du nom- 
bre de ceux qui avaient signé la paix de Caudium ; et 
depuis leur retour à Rome, ils avaient été créés tribuns 
du peuple. En cette qualité, ils voulurent s'opposer à 
l'arrêt du sénat , prétendant qu'en suivant l'avis de 
Postuniius on ne satisfaisait point à la justice et à la 
bonne foi; et qu'après tout , pour ce qui les regardait en 
particulier , comme leur personne était sacrée , on ne 
pouvait point les livrer à l'ennemi. « Qu'on nous livre 
a toujours, reprit Postumius, nous autres profanes; en- 
ce suite, pères conscrits, vous livrerez aussi ces hommes 
tf si respectables, ces personnes sacrées, lorsque le 
a temps de leur magistrature sera fini. Mais , si vous 
« m'en croyez, avant que âe les remettre entre les 
« mains des Samnites, vous les ferez ici battre de verges 
« pour leur faire payer l'intérêt de ce délai. » Il réfuta 
ensuite fort au long la prétention de ces tribuns, qui 
se rendirent enfin à son avis, et se soumirent à la 
volonté du sénat. 

L'arrêt qui fut prononcé d'un commun consente- 
ment commença à répandre dans toute la ville une 
sorte de joie et de sérénité. Il n'était parlé que de Pos- 
tumius : tout le monde le comblait de louanges , et Ton 
comparait sa générosité à celle de Décius qui s'était 
dévoué pour la patrie. On disait « que , par son conseil 
« salutaire et par sa grandeur d'ame, il avait dégagé 
« Rome des obligations d'une paix honteuse ; et qu'en 
« s'offrant lui-même aux tourments et à la colère des 
a ennemis , il avait expié et apaisé celle des dieux 
<c contre les Romains ». On ne respirait plus que la 
guerre et les armes. Chacun hâtait par ses vœux Far- 
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rivée da jour où l'on pourrait en venir aux mains avec 
les Samnites. I^es levées se firent avec une promptitude 
incroyable^ tant on était animé de haine contre les 
Samnites et d'un vif désir de vengeance. Ce furent 
de nouvelles légions (car à la fin de chaque campagne 
on licenciait toujours alors toutes, les troupes ) , mais 
elles étaient composées des mêmes soldats qui avaient 
servi l'année précédente. L'armée partit sans délai, et 
marcha vers Caudium. 

Avant qu'elle y fût arrivée, tous ceux qui s'étaient Postnmius, 
rendus garants du traité furent livrés au général des gue° ettoûs 
Samnites par un fécial , c'est-à-dire un prêtre du col- ^uvS 
léffe de ceux qui présidaient aux cérémonies dès dé- «g"f !*«>»- 

^ M. r yention sont 

claralions de oruerre et des traités de paix. En cette renyoyésà 

• . . . \ . Pontius , qui 

occasion , Postumius fit une action qui , à la bien pren- refuse de les 

j , . • T 1 recevoir. 

dre,doit passer pour une momerie peu digne de sa 
gravité , et qui marque combien les idées même les 
plus pures du paganisme sur la religion étaient mêlées 
de superstition et d'absurdité. Il s'approcha du fécial , 
et lui donna un coup de genou le plus îfort qu'il lui 
fat possible , ajoutant que lui (Postumius) était mainte- 
nant Samnite; que le fécial était ambassadeur, qu'ainsi 
le droit des gens avait été violé par le coup que le 
fécial venait de recevoir, et que les Romains en au- 
raient un sujet d'autant plus légitime de faire la guerre. 
Quelle puérilité! 

Pontius refiisa de recevoir ceux qu'on lui livrait. H 
reprocha amèrement ^ atix Romains le mépris impie 
qu'ils faisaient de la sainteté des serments et des traités, 
eux qui se vantaient d'en être de religieux observa- 

' «Non({aaiime caasa deficiet, semper aliquam fraudi joris specîem 
cor Tinti pacto non stetis?.... Et imponitis.» (Liv.) 
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teurSy pendanjt qu'au fond ils n'étaient attebtifs qi^'à 
couvrir leur mauvaise foi du voile et. de l'apparence 
d'équité, «c Quoi! leur dit -il, en conséquence de nos 
ce conveqtiojis mutuelles, vous avez tous vos citoyens 
« que je pouvais faire périr, et que je vous ai rendus! 
fi et moi je n'aurai point la paix que j'ai stipulée , et 
ce qui en devait être le fruit ? Si le traité de Caudium 
« vous déplaît, remettez les choses dans l'état où elles 
ce étaient avant qu'il fut conclu. C'est, bien insulter 
«t aux dieux, que d'en user comme font ici les Ro- 
« mains ; c'est assurément braver leur juste courroux. 
« Mais je me trompe. Vous pouvez faire hardiment la 
a guerre, et être sûrs de leur protection depuis que 
u Postumius a donné, un coUp de genou à votre am- 
« bassadeur. Les dieux croiront sans doute que Postu- 
€( mius est Samnite , et non pas Romain'; qu'un Samnite 
fn a violé le droit des gens : et que par conséquent vous 
fit pouvez avec justice nous faire I4 guerre. Se peut-il 
i< faire que des vieillards, des hommes consulaires, 
« n'aient point de honte de se jouer de la religion par 
<< ces petites superctieries ' , et d'employer, pour trouver 
ce un .prétexte de manquer à leur foi, des ruses et des 
tr finesses convenables à peine à des enfants? » Pontiujs 
ordonna ensuite qu'on ôtât les liens et. les chaînes à 
tous ces Romains qu'on lui livrait, et qu'on^ les lais^t 
en pleine liberté. Ils s'en retournèrent *, ayainl peut-être, 
dit Tite-Live, dégagé la foi publique,, mais du moins 
quittes des engagements qu'eux-mêmes avaient pris. 

" ' « Hsec ludibrîa relîgionem non * « Et i!lî qoidem , ibrsitàn et pii. 

pudere în laoem proferre, et vix bUcâ,8v&certèUberatâfide, abCaii- 

pueris dignas ambages senes ac con- dio in castra romana îuviolati redie- 

«ulares fallend» fidei exqoirere ? » runt. » ( Liv. ) 
(lay.) 
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Tite-Live, quelque jaloux qu'il soit de là gloire et 
delà réputation des Romains, n'ose assurer qu'ils fus- 
sent en droit de ne point exécuter le traité de Gau- 
diam; et il paraît sentir qu'il y a quelque chose dans 
leur conduite qui n'est pas tout- à -fait conforme à. la 
droiture et à la bonne foi dont ils se piquaient. Il &ut 
pourtant convenir que les raisons que cet historien 
mat dans la bouche de Postumius sont très-solides et 
très-convaÎAcantes^ et qu'un traité conclu sans l'au- 
torité du sénat et du peuple était par lui-même illé- 
gitime et sans force. Nous avons dans notre histoire 
dçFcanoe. un •exemple semblable au cas présent* Les 
Suisses, étant venus assiéger Dijon sur la fin du règne 
jde Loui$. XII, M. de La Triraouille, qui commandait 
dans la place, la défendit bravement pendant six se* 
maines. Mais voyant qu'enfin il Êiudrait succomber, 
et que. Ic^s. vainqueurs n!auraient plus rien, après la 
prise de Dijon,, qui les empêchât de venir jusqu'à 
Paris, il négocia avec les Suisses, de son autorité pri- 
vée^ et leur accorda toutxe qu'ils demandèrent. Les 
Suisises se retirèrent effectivement. Mais le roi ne.ise 
crutpoint ohligé.à l'observation d'un traité qui s'était 
fait sans son. ordre ^ et personne n'a accusé pour cela 
le bon roi liouis XIX d'infidélité. 

Il &ut remarquer que la convention faite à Gaudium 
u'était point un traitée, mais une simple promesse de 
trailéy en..ca& que le peuple romain l'agréât Et c'est 
po^r fida .que Jes Sacnnites prirent tant de. précautions 
en la faisant signer par les consuls et par tous les 
grands officiers de l'armée, et se faisant donner six 
cents otages. Mais pouvaient-ils se fla^ttei^ que jamais 

' «Non fœdere pax caudina , aed per aponsionem ftcta est. » ( Liv. ) 
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le peuple romain ratifiât une telle convention. On. a 
eu raison d'observer qu'il n'y eut rien d'humain dans 
tout ce qui se passa à Caudium ; et que ce fut la Divi* 
nité qui aveugla de part et d'autre les généraux, et leur 
cta toute prudence, eiî punition des fautes comnïises 
aussi de part et d'autre. Les Samnites avaient rompu 
la trêve : ils reconnaissent eux-mêmes * que leur dé- 
faite fut le châtiment de leur perfidie. Us en font une 
pleine satisfaction aux Romains, que ceux-ci rejettent 
avec hauteur et fierté. Les Romains sont punis à leur 
tour par tout ce qui arrive à Caudium. Un avantage 
si complet enorgueillit les Samnites, et en même temps 
les aveugle. Us rejettent avec mépris les conseils de 
l'homme le plus sage qui fut parmi eux. Il ne leur vient 
pas dans l'esprit d'envoyer des députés à Rome pour 
y faire ratifier le traité, et, par toutes ces fautes , ils 
perdent le fruit de leur victoire. Si l'on examinait les ♦ 
événements de la plupart des guerres , on reconnaîtrait 
la fnême conduite de la Providence. U est honteux 
pour nous que des païens soient plus «éclairés et plus 
religieux que lions. sur cet article. Leur grand principe 
était que, dans les guerres, et généralement dans toutes 
les actions de la vie, l'important jest de mettre la Di- 
vinité de son côté, en y mettant la justice. Rerum hu" 
inanarum maximum momentum estj quàm propitus 
rem y quàm adversis agant dits. 
Les Samni- Quand les Samnites , en la place d'une paix qui les 
deuxbataa- avait rendus si fiers, virent renaître une guerre plus 

les. On les . , . . ., , . , , . 

fait passer terrible que jamais, us se représentèrent dans le mo- 

' « Minime id quîdem mimm, si hominibus , nihil prospéré agerent.» 
impio belio , at contra fœdus stuce- (l>iv.) 
pto, infestioribus mérita diis quàm., - ' .;- • 
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ment tous les maux dont ils allaient être accablés , et sous le joug. 
ils reconnurent, mais tard, le tort irréparable cpi'ils pr^^eTctul 
avaient eu de rejeter les sages conseils d'Hérennius. ""*'*°*'^*** 
Ces réflexions ne servirent pas à leur donner du cou- **"«"* "**"- 
rage. Ils se comptaient vamcus, dès qu ils seraient atta- du» «ux 
qués; au lieu que les Romains regardaient comme une lw. lib. 9, 
victoire assurée pour eux, de pouvoir en venir aux **P'""* * 
mains avec l'ennemi. 

Dans l'intervalle depuis la paix de Caudium , Lucérie 
avait passé entre les mains des Samnites , qui y avaient 
enfermé les six cents cavaliers qu'on leur avait donnés 
en otages Bientôt après ils prirent de nuit Frégelles , 
colonie des Romains , et l'on crut que ceux de Satrique 
les avaient aidés dans cette expédition. 

Lies consuls romains étant convenus entre eux de 
leurs départements, Papirius fit avancer ses troupes 
dans TApulie vers Lucérie, et Publilius conduisit les 
siennes, dans le pays des Samnites pour les opposer à 
celles qui avaient été employées à Caudium. Cette dis- 
position des troupes romaines embarrassa les Samnites. 
Ds n'osaient pas marcher vers Lucérie, de peur que 
l'ennemi ne les attaquât en queue; ni demeurer dans le 
Sàmnium, de peur que cependant Lucérie ne fût prise. 
Ils se déterminèrent donc à présenter le combat à Pu- 
blilius , et rangèrent leur armée en bataille. 

Le consul , de son côté , fit avancer ses troupes. Il 
voulait les haranguer avant le combat , pour les y pré- 
parer. Elles ne lui en laissèrent pas le temps ; le souvenir 
de leur honte passée était pour elles une forte et vive 
exhortation. Les soldats marchent donc au combat, en 
pressant leurs porte-enseignes ; et, pour ne point perdre 
de temps, ils jettent tous, comme de concert, leurs 
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javelines par terre j et courent Tépée à la main comme 
des furieux contre l'ennemi. Les soins et les ordres du 
général potir marquer les rangs y et<listribuer les postes -, 
furent inutiles ici : Tardeur militaire fit tout. Aussi les 
Samnites ne purent soutenir un si rude choc. Non-seule- 
ment ils furent mis en désordre , mais ils n'osèrent pas 
même se retirer dans leur camp , de peur dé s'embarrasser 
dans la fuite, et ils se dispersèrent de côté et d'autre dans 
l'Apulie. Bientôt après néanmoins , s'étant tous réunis , 
ils arrivèrent à Lucérie. Pour les Romains , la mmie 
fureur qui leur avait fait enfoncer les bataillons ennemis 
les porta dans le camp , où ils firent plus de cai^nage que 
danâ le combat même. L'emportement où ils étaient leur 
fit gâter et détruire la plus grande partie du butin. 

L'autre armée , sous la conduite de Pàpirius , était 
parvenue à la ville d'Arpi , ayant trouvé tout favorable 
et tranquille dans sa marche , moins par considération 
pour les Romsdns que par haine contre les Salinités , 
qui maltraitaient tous leurs voisins : car les Samnites , 
partagés en différents villages, habitaient sur les m<»i- 
tagnes, d'où ils descendaient par troupes, et ravageaient 
tout le plat pays. Et si cette contrée , située entre Rome 
et Arpi , était demeurée fidèle aux Samnites , il serait 
arrivé de deux choses l'une , ou que les Romains n'au- 
raient pu pénétrer dans l'Apulie, ou que, s'ils eussent 
franchi les passages , ils n'auraient pu éviter de périr , 
parce qu'on leur aurait coupé les vivres et enlevé tous 
leurs convois. Et même, malgré les facilités qu'ils trou* 
vèrent du côté des habitants du pays , lorsqu'ils furent 
devant Lucérie , tout assiégeants qu'ils étaient , ils souf- 
frirent presque autant de la disette que les assiégés. Les 
vivres venaient aux Romains d'Arpi , mais en fort petite 
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quantité. Pour ce qui est des assiégés , avant l'arrivée du 
consul Publilius, ils avaient reçu des vivres et des 
troupes. 

Mais , depuis la jonction des deux années romaines , 
ils se trouvèrent beaucoup plus pressés : parce que Pu- 
blilius , laissant à son collègue le soin du siège , tenait la 
campagne , et empêchait qu'on ne fît entrer des vivres 
dans la place ; de sorte qu'elle ne pouvait pas tenir en^ 
core long-temps contre la disette. Alors les Samnites, 
campés près de Lucérie , ayant rassemblé toutes leurs 
troupes , prirent le parti d'en venir à une action avec 
Papirius. 

Comme on se préparait de part et d'autre au combat , 
arrivent des députés de Tarente , dénonçant aux Sam- 
nites et aux Romains qu'ils eussent à cesser tous actes 
d'hostilité, et protestant qu'ils se, déclareraient contre 
celui des deux peuples qui refuserait de le faire. Papi- . 
rius , après avoir entendu leur proposition , répondit , 
comme s'il en était touché , qu'il en délibérerait avec 
son collègue. Il le fit donc venir avec ses troupes , et 
ayant tout préparé pour le combat pendant qu'ils fei- 
gnaient de consulter ensemble pour une chose où leur 
parti était tout pris, il donne le signal. Les députés, fort 
surpris , se présentent devant eux , attendant et deman- 
dant leur réponse. « Nous avons celle des dieux , dit Pa- 
« pirius. Les auspices nous sont favorables : nos sacri- 
« fices sont agréés : c'est sous la conduite e!t suivant 
a l'ordre des dieux que nous marchons pour aller donner 
« la bataille. » Il fit ensuite avancer ses troupes , faisant 
de justes reproches à cette nation pleine d'un fol orgueil, 
laquelle, ne pouvant mettre ordre à ses propi*es affaires, 
ni pacifier ses troubles domestiques, s'ingérait de donner 
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la loi aux autres d'un ton de supériorité et d empire. Les 
Samnites , qui ne s'attendaient plus à combattre , dé- 
clarent à haute voix qu'ils s'en tiennent à la proposition 
des Tî^rentins , et qu'ils n'acceptent point le combat 
Pendant ce temps-là les consuls s'avancent toujours , 
et , partageant leurs troupes , ils attaquent le camp de 
tous les C(?tés. Les uns comblent les fossés , les autres 
arrachent les palissades. Tous , animés du désir de se 
venger, et de laver dans le sang des Samnites l'opprobre 
qu'ils en ont reçu , entrent dans le camp comme des 
furieux , et font main-basse sur tout ce qu'ils rencon- 
trent. Rien n'aurait échappé à leur colère, si les con- 
suls , par des ordres réitérés et mêlés de menaces , ne les 
eussent forcés de sortir du camp des ennemis. Comme 
ils souffraient avec peine et murmure qu'on les eût em- 
pêchés de satisfaire pleinement leur vengeance, les 
consuls crurent devoir leur rendre compte de leur con-^ 
duite. Ils leur représentèrent « qu'ils ne leur cédaient 
« point en haine contre les Samnites, et qu'ils n'auraient 
« point mis de bornes à la juste fureur des soldats , si le 
a souvenir des six cents cavaliers retenus en otage à 
« Lucérie ne les eût arrêtés , dans la crainte que les 

, « Samnites , s'ils étaient réduits au désespoir , ne les 
« fissent tous mourir avant que de périr eux-mêmes ». 
Les soldats applaudirent à ces raisons. Leurs plaintes se 
changèrent en louanges et en actions de grâces de ce 

. qu'on avait arrêté leur colère. Ils avouaient qu'il n'y 
avait rien qu'on ne dût souffrir , plutôt que d'aban- 
donner cette portion si précieuse de la jeunesse romaine. 
Les consuls ensuite se séparèrent. Publilius parcourut 
l'Apulie et soumit plusieurs peuples, les uns par la 
force, les autres en les recevant dans l'alliance du 
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peuple, romain. Papîrius resta devant Lucérie , et , cou- 
pant tous les convois qui venaient du Samnium, obligea 
bientôt cette ville de capituler. La garnison envoya donc 
des députés au consul pour lui demander qu'il levât le 
siège après qu'on luf aurait remis les cavaliers romains , 
qui étaient la cause de la guerre. Il j consentit aux 
conditions suivantes : qu'on laisserait dans la ville les 
armes, les bagages, les bêtes de somme, et toute la 
multitude incapable de porter les armes : que les soldats 
en sortiraient avec un simple Rabit chacun , et qu'il les 
ferait tous passer sous le joug, traitement qu'ils avaient 
les pruniers fait souffrir aux Romains. Toutes ces con- 
ditions Airent acceptées. Sept mille soldats passèrent 
sous le joug. Le butin fut fort considérable. On reprit 
tous les drapeaux et toutes les armes qu'on avait per- 
dues à Gaudium ; et , ce qui causa la plus sensible joie , 
on recouvra les six cents cavaliers qui étaient gardés à 
Lucérie. Dans toute l'histoire du peuple romain il n'y 
a guère eu ^e victoire plus glorieuse , ni plus remar- 
quable par un retour subit de fortune ; surtout s'il est 
vrai, comme quelques historiens l'ont marqué, que 
Pontius , général des Samnites , passa lui - même aussi 
sous le joug. Les consuls rentrèrent à Rome en triomphe, 
et y furent reçus avec une grande joie. 

Il y a pourtant de l'incertitude sur une année si bril- 
lante pour les Romains. On doute si ce furent les con- 
suls , ou un dictateur nommé exprès pour cette guerre , 
par qui elle fut terminée si heureusement. Il faut croire 
que Tite-Live a jugé plus vraisemblable l'opinion qu'il 
a suivie dans son récit. 

Toma Xy, Hist. Rom. 3 
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Ah. R. 435. L. PAPIRIUS CURSOR. III. , 

At.J.C.3i7. q AUUUS CARRÉTANUS. III. 

LiT. lib. 9, Les consuls se partagèrent L'un alla eii Apulie, où 
il vainquit les Férentins , et prit» leur ville. L'autre 
marcha contre ceux de Satrique, C'était une colonie 
romaine , laquelle , après l'affaire de Caudium , avait 
reçu une garnison des Samnites. Elle fut reprise par les 
Romains , et traitée avec sévérité. Il on coûta k vie aux 
plus coupables , et on d^rma tous les habitants. 

Éloge de Pa- Sclon Ics autcurs qui attribuent à Papirius Cursor la 
Car»or. prisc de Lucérie et la défaite des Samnites qui passèrent 
sous le joug , ce ne fut que cette année , et après les 
expéditions dont on vient de parler , qu'il remporta le 
triomphe. C'était un|;énéral d'une grande habileté dans 
le métier de la guerre , et qui se distinguait , non-seule- 
ment par le courage et l'intrépidité , mais aussi par une 
force extraordinaire du corps. Il était le plus prompt 
à la course de tous ceux de son temps, et il remporta 
toujours le prix en ce genre d'exercice sur tous ceux 
qui entrèrent en lice avec lui. C'est ce qui Fui fît donner 
ou lui confirma le surnom de Cursor^. Il mangeait 
beaucoup , et buvait à proportion , ce qu'on attribuait 
à la constitution robuste de son corps , et au grand 
exercice qu'il faisait. Le service était rude sous lui^ 
parce qu'il était lui - même accoutumé et endurci au 
travail. Il était sévère aussi pour la discipline. On 
raconte de lui un fait assez plaisant. Un préteur de 
Préneste , qui servait parmi les alliés, ayant reçu ordre , 
dans une bataille , de faire avancer ses troupes aux pre- 

» Tîte-Lîve parle d*an Papirliis ment était Faïenl de celni-d. (Lit. 
Cursor plus ancien, (pii apparem- lib. 6, cap. xi ; et lib. 9, cap. 34») 
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miers rangs , n'avait obéi que lentement et nonchalam- 
ment par la crainte du danger. Après le combat , Papi- 
rius , se promenant devant sa tente , manda cet officier. 
Lorsqu'il le vit arriver , il ordonna à un licteur de pré- 
parer sa hache. A ce mot, le Prénestin trembla de- tout 
son corps. Papirius , qui ne voulait que lui en faire la 
peur, dit au licteur : Fiens couper cette racine^ qui 
efnbarrasâe le chemin oh noiis sommes; et il le con- 
damna seulement à une amende. Le Prénestin se retira , 
bien content d'en être quitte pour une légère somme 
d'argent Tite-Live termine le caractère et l'éloge de 
Papirius Cursor en disant que dans son siècle , fertile 
en grands hommes s'il en fut jamais , il fut le plus 
ferme appui de la puissance et de la grandeur de Rome : 
et qu'il aurait pu 'tenir tête à Alexandre -le -Grand, si 
ce prince , après la conquête de l'Asie , avait tourné ses 
armes du côté de l'Europe. 

§ n. Digression où Tile-Live examine ce qui serait 
arri\fé si Alexandre-le-^^rand j après la conquête 
de VAsie , eût tourné ses armes contre les Ro- 
mains. Guerre continuelle contre les Samnites. 
Magistrat em^oyé de Rome pour gouverner Ca- 
poue. Établissement de deux nouvelles tribus. 
Le dictateur Mœnius , attaqué par des reproches 
comme coupable du même crime dont il infor- 
mait actuellement^ abdique la dictature , et se 
justifie devant les juges. Célèbre censure d' Ap- 
puis et de Plautius, Foie Appia : aqueduc. Fa- 
mille des Potitiens éteinte. Tribuns des légions 
nommés par le peuple j aussi-bien que les duumvirs 

3. 
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\ 

pour la flotte. Les joueurs de flûte rétablis dans 
leurs droits. Samnites vaincus. Guerre contre les 
Étrusques : victoires considérables remportées 
par les Romains. lis accordent aux Étrusques 
une treize pour trente ans. Combat sanglant entre 
les Romains et les Samnites , qui oblige de re- 
courir à un dictateur. Le consul Fabius nomme 
Papirius Cursor. Celui-ci marche contre les en-- 
' nemis. Nouvelle victoire remportée par Fabius 
sur les Étrusques. Appareil extraordinaire des 
Samnites. Ils sont vaincus. Nouvelle défaite des 
Étrusques et des Samnites. Les Ombriens mc- 
nacent d'aller attaquer Rome. Ils sont défaits 
par Fabius. Les Éques sont vaincus , et presque 
entièrement détruits. C. Flas^ius^ è^^ffl^^ y et fils 
d'affranchi^ est fait édile curule. Il rend publics 
les fastes y dont les pontifes seuls étaient les 
maîtres. Il dédie un temple malgré eux. En butte 
aux nobles y il les mortifie. Fabius renferme tout 
le menu peuple dans quatre tribus seulement. 
Revue solennelle des chevaliers. 

Lib. 9, Tite-Live, à Toccasion.de ce qu'il venait de dire de 

^' Papirius Cursor et d'Alexandre, suspend pour un temps 

le fil de son hiçtoire, mais après en avoir fait ses excuses 

au lecteur , et lui en avoir demandé la permission. « On 

<f a pu remarquer % dit-il, que, depuis le commencement 

^ « Nihil minus quaesitum a prln- verticala amœna , et requiem anîmo 

clplo hujus operis videri potest, meo quaererem. Tamen tanti régis 

quàm ut plus justo ab rerom ordine ac dacis mentio , quibas naepè tacitis 

declinarejn , et legentibus velut di- togitatlonibus volutavit animum , 
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a de cet ouvrage , je ne me suis rien moins proposé que 
a d'interrompre la suite de mon récit et l'ordre des faits 
« pour jeter de la variété dans mon histoire par des 
« digressions qui servissent cojnme d'entrepôt au lec- 
« teur , et de délassement à moi-même. Mais , ayant eu 
« occasion de nommer ce grand roi, je me trouve comme 
« invité assez naturellement à exposer ici les réflexions 
a qui m'ont souvent passé par l'esprit à son sujet , et 
« à chercher quel événement on peut croire qu'auraient 
a dû se promettre les Romains si Alexandre eût porté la 
« guerre contre eux. » 

Je ne doute point que mes lecteurs n'accordent vo- 
lontiers à Tite-Live la permission qu'il leur demande 
de leur faire part de ses réflexions sur un sujet si 
intéressant. Je crains seulement qu'ils n'aient lieu de 
regretter que cet excellent historien n'ait pas eu un 
meilleur truchement pour rendre ses pensées avec plus 
de justesse et d'élégance. Je rétrancherai de cette digres- 
sion ce qui me paraîtra n'être pas absolument nécessaire. 

Comparaison d'Alexandre et des Romains, 

Ce qui décide, dit Tite-Live, de 4'événement des 
guerres, c'est le génie et l'habileté des généraux, le 
nombre et la valeur des soldats , et la fortune qui peut 
tout dans les choses humaines ', et principalement dans 
le succès des armes. En examinant la question propo- 
sée sous ces trois points de vue, on se persuadera aisé- 

eas evocat in médium : ut qaserere ' Les païens admeltaîent uoe Pro- 

libeaty qainam eventna) romanis je- vidence ,<|ul règ|e tous le» événe- 

bus , si cam Alexandro foret bella- ments hmnains ; mais souvent ils lui 

tam, futurwi fuerit. » dpnDaieutlenom àe Fortune» 
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ment que les Romains n'auraient pas été moins invîn* 
cibles pour Alexandre-le-Grand , qu'ils l'ont été pour 
tous les autres rois et les autres peuples de l'univers. 

I. D'abord , pour commencer par la comparaison des 
généraux , on ne peut disconvenir qu'Alexandre n'ait été 
un grand homme de guerre. Mais ce qui a beaucoup 
contribué à augmenter sa gloire, c'est qu'il était seul 
et sans collègue qui partageât les succès avec lui ; et 
que d'ailleurs il est mprt dans la fleur de l'âge , et dans 
l'éclat de ses plus grandes conquêtes, avant que d'avoir 
éprouvé aucune adversité. Pour passer sous silence 
beaucoup d'autres rois et de généraux d'armée , qui ont 
été de grands exemples de la variété et de l'incertitude 
des événements humains , n'est-ce pas une trop longue 
vie qui a exposé aux tristes revers de fortune Cyrus 
si vanté par les Grecs', et de notre temps le grand, 
Pompée ? 

Tite-Live oppose à Alexandre les généraux romains 
qui vivaient dans le temps où la guerre aurait pu arri* 
ver : Valérius , Corvus , Manlius Torquatus , Papirius 
Cursor, Fabius Maximus, et plusieurs autres. Chacun 
de ceux que je viens de nommer, dit-il , égalait Alexandre 
en courage et en génie. Et pour ce qui est de la science 
-militaire, elle s'était transpiise par succession depuis les 
rois jusqu'aux temps dont je parle, toujours sur les 
mêmes principes; de sorte que la connaissance des 
règles , soutenue de la pratique constante , en avait fait 
un art parfaitement connu de ceux qui étaient alors à 
la tête dés armées. 

' Tite-Live parle ici selon le sen- don expédition contre Tomyris , 
ttment de ceux qui croyaient qne reine des Scjthes. 
Cynu avait pérî misérablement dans 
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Alexandre s*es.t feit beancoup de réputation par sa 
patience infatigable dans les travaux militaires , par sa 
harctiesse et son intrépidité, par ces prodiges de valeur 
personnelle qui ont tant contryiué à sa gloire. Croit-on 
<{ue les généraux romains lui eussent cédé sur ce point ? 
on Manlius Torquatus, un Vaiérius Corvus, tous deux 
braves soldats avant que d'avoir .commandé les armées ; 
les Dèces, père et fils, qui se jetèrent tête baissée au 
milieu des ennemis après s'être dévoués à la mort ; un 
Papirius Gn-sor , si renommé par la fermeté de son cou- 
rage, soutenue d'une force incroyable de corps? S'ima- 
gine-t-on qu'Alexandre aurait été plus habile <|ue tous 
ces illustres Romains à camper avantageusement, à fa-, 
ciliter et assurer le transport des vivres , à éviter les 
embûches, à saisir le moment favorsd)le pour donner 
le combat, à ranger une armée en bataille, et à dispo- 
ser à propos des corps.de réserve pour la soutenir? Les 
•Romains excellaient dans toutes ces parties. 

Mais, pour ise qui regarda la maturité des conseils, 
la prudence , l'habileté à former un plan , et à diriger 
mir ce plan toutes les op^tions d'une campagne, d'où 
dépend, à proprement parler, tout te succès des entre- 
prises, un jeune prince comme Alexandre l'aurâit-il 
emporté §ur l'auguste compagnie du sénat romain , com- 
posée d'un grand nombre de vénérables vieillards , in- 
struits au métier des armes par une longue et heureuse 
expérience, et par de fréquentes victoires ; compagnie, 
dont on ne peut se former une plus juste idée que cdle 
qu'en donna Cinéas à Pyrrhus, lorsqu'il lui dit que le 
sénat romain lui avait paru comme une assemblée de 
rois? 

Lorsque Alexandre aurait eu en tête de tels géné- 



Digitized by 



Google 



4o ^ISTOIHE. ROMAINE. 

raux , il aurait bien vu qu'il n'avait pluà affaire à Da- 
rius %*prince généreux, mais amolli par les délices, qai 
traînait avec lui à la guerre des troupes de femmes et 
d'eunuques, tout éclatant d'or et de pourpre, et em- 
barrassé de l'attirail de son luxe et de sa grandeur; en 
un mot, qui était plutôt une proie assurée qu'un ennemi 
formidable, et dont la défaite ne coûta à Alexandre 
que de savoir mépriser un vain appareil qui n'avait au- 
cune force réelle. Il eût trouvé une grande différence 
entre les Indes , qu'il traversa avec des troupes plutôt 
semblables à des bacchantes qu'à une armée, donnant 
lui-même l'exemple de la débauche; et l'Italie, où les 
bois et les défilés de l'Apulie, et les montagnes des Lu- 
caniens lui auraient présenté les traces encore toutes 
récentes du sang de son oncle Alexandre, roi d'Epire, 
qui y périt à peu près dans ce temps-ci. 

Et je parle*, ajoute Tite^-Live, d'Alexandre encore 
sobre et vertueux, avant qu'il eût été corrompu par la 
prospérité, contre le poison de laquelle jamais per- 
sonne n'a moins su se garantir. Si nous le prenons dans 
sa nbdvelle grandeur et dans ce nouvel «sprit dont il 
se revêtit après ses victoires, nous pouvons dire qu'il 
serait venu en Italie plus semblable à Darius qu'à 
Alexandre , et qu'il y eût amené une armée qui avait 
alors oublié la Macédoine , et dégénéré de son ancienne 

' « Non coin Daiio rem e$8e dîxis- nondiun merso secnndis rebns : qaa- 

tset , qiiem miiliemm ac spadoiium rum uemo întolerantior ixiit. Qui , 

agmen trahentem, inter parparam «î «x habita novae fortiuue novique , 

atque aurum , oneratain fortunae su» ut ita dicam , ingenii quod sibi yîc- 

apparatibas, prsdam veritis quâm tor induerat , spectetur; Dario ma- 

hostem,. nihil aliud qoàm beaè au- gia sîo^iUf qnAm Alexaûdro in It«- 

sns Tana contemnere, incruentos liam yenisset, et exercitom Mace- 

devicit. »> donûe oblitum , degenerantémqae 

' «Et loquimor de Alexandro jam in PcManim morea, fcd^nxîiwet. 
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vertu en prenant les mœurs des Perses. J'ai honte de 
rapporter, dans un si grand roi , Forgueil qui le fit re- 
noncer à la simplicité des habillements de ses prédé- 
cesseurs pour se parer de la pompe fastueuse des rois 
de Perse; oes complaisances basses qu il exigeait de ses 
courtisans, par lesquels il voulait être adoré, indi- 
gnités qui eussent été insupportables aux Macédoniens , 
quand même ils auraient été vaincus , bien loin qu'ils 
pussent les souffrir étant vainqueurs; sa cruauté dans 
les supplices ; Iç sang de ses amis versé au milieu des 
repas; la folle vanité de vouloir s'attribuer une fausse 
or^ine. Eh quoi ! si lamour du vin se fut accru en lui 
de jour en jour; si ses emportements de colère fussent 
devenus encore plus brusques et plus violents ( ce que 
je dis ici est constant par le témoignage de tous les 
auteurs), pensons^npus que tous ces vices n'eussent fait 
aucun tort à ses vertus militaires ? 

Ce qui doit faire paraître les succès des Romains 
plus dignes d'admiration que ceux d'Alexandre , ou de 
quelque autre roi que ce puisse être, ce sont le^ ob- 
stacles sans nombre qu'ils ont eus à vaincre pour-réus- 
sir dans leurs entreprises. Combien étaient-ils gênés 
par le changement fréquent de commandants , devenu 
nécessau*e par la constitution même, de l'état depuis 
rétablissement de la république ! Quelques - uns n'ont 
exercé la dictature que pendant dix ou vingt jours : 
aucun ne conservait le consulat plus d'un an. Ils trou- 
vaient des ob^acles dans les tribuns du peuple , qui 
empêchaient souvent les levées de troupes; dans l'igno- 
rance, ou la témérité, ou la Jalousie d'un collègue; 
dans les affaires dé la ville . qui les obligeaient quel- 
quefois de partir trop tard , ou de revenir plus tôt qu'il 
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n'aurait été nécessaire pour le bien du service. Il &'en 
faut bien qu'Alexandre fut dans le même cas. Les rois 
sont non*seulement libres de tout empêchement *, maïs 
encore maîtres absolus dies temps «t des affaires : et , loin 
detre obligés de se conformer aux circonstances, ils 
entraînent tout par leur seule volonté. Par cet endi^oît, 
leur gloire est moindre que <elle des généraux de 
Rome, vainqueurs, malgré tous les obstacles, d'enne- 
mis qui avaient de si grands avantages sur eux. 

IL Pour ce qui regarde le bonheur, et ce que Tite- 
Live appelle la fortune, on aurait tort d'attribuer ta 
supériorité à Alexandre sur les Rcnnains , en ce que le 
peuple romain , quoiqu'il soit sorti vainqueur de toutes 
les guerres qu'il a faites , a pourtant été vaincu en plu- 
sieurs batailles , au lieu qu'Alexandre n'a donné aucun 
combat où il n'ait remporté la victoire. Il n'est pas juste 
de comparer une durée de près de huit cents ans qui 
se sont écoulés depuis la fondation de Rome jusqu'au 
£emps où Tite^Live écrivait , avec un espace de douze 
ou treize ans, dans lequel sont renfermées toutes les 
conquêtes d'Alexandre. Comparez homme à homme, 
général à général, et vous trouverez les annales rem- 
plies de noms de généraux romains pour qui la for- 
tune a été aussi constante que pour le roi de Macédoine, 
^ dont le bonheur, aussi-bien que le courage, ne s'est 
démenti en aucun jour de la vie. 

Que si l'on examine les différents hasards de la 
guerre, Rome avait de ce cdté-là un avantage infini 
sur les Macédoniens, qui n'avaient dans la personne 

' » At, lierciilè, reges» non li« trahant contUiû ouBcUy-noB se- 
beri soliim impedîmends omnibail qaimtiir.W 
9ed domini renim temponunqoe , 
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d'Alexandre qu'un seul chef, à la vie duquel toute leur 
fortune était attachée; et un chef qui non -seulement 
courait les mêmes risques qu'auraient couru les géné- 
raux, romains , mais qui s'y exposait lui-même de gaîté 
de cœur, et qui faisait gloire de les braver par une va- 
leur intrépide, qui souvent dégénérait en témérité. La 
fortune de Rome ne dépendait point ainsi de ses gêné» 
raux. Quand quelqu'un d'eux était enlevé par la mort, 
un autre aussitôt prenait sa place; et la chute d'un 
seul homme n'entraînait point la ruine de l'état. 

III. Reste à comparer troupes à froupes, ou pour le 
nombre, ou pour le genre et la qualité des soldats, ou 
pour la multitude des forces auxiliaires. 

On ne doit compter pour soldats dans l'armée d'A- 
lexandre que les Grecs et les Macédonien»; car, pour 
les Perses et les Indiens , et les autres natioos asiati- 
ques, s'il en eût mené en Italie, c'aurait été plutôt un 
embarras pour lui qu'une augmentation de forces. Or , 
jamais l'infanterie macédonienne d'Alexandre n'a passé 
trente mille hommes. Qu'on y joigne quatre mille hom- 
mes de cavalerie, qu'il avait tirés surtout de Thessalie: 
voilà toute la force de son armée. 

Rome avait alors, comme les dénombrements en font 
foi , deux cent cinquante mille citoyens , tous capables 
de porter les armes; et elle mettait souvent dix légions 
à la fois en campagne. Si Ton y joint les secours qu'cH© 
tirait des peuples d'Italie ou ses sujets , ou ses atliés , 
on voit que, du côté du nombre, les troupes romaines 
auraient pu même être regardées comme supérieures 
à celles d'Alexandre. Ajoute^ que les recrues auraient 
été faciles pour. les Romains, au lieu qu'Alaandre, 
taisant kt guerre dans un pays ennemi , apurait vu dén 
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périr ses troupes de jour en jour, comme cela arriva à 
Annibal^ et il ne lui aurait pas été si facile d'en faire 
venir de Macédoine. 

La phalange macédonienne avait gran4e réputation , 
et elle la méritait; mais, après tout, c'était un corps 
pesant, d'une seule pièce, difficile à remuer, et que bien 
des obstacles mettaient souvent hors d'état d'agir. On 
Hist. anc. peut voir la d^cription qUe j'en ai faite ailleurs d'après 
pag. 383. Polybe. L'armée romaine, au contraire, divisée en dif- 
férents corps , se maniait aisément , et était susceptible 
de tous les mouvements qu'on voulait lui donner. Elle 
se séparait et se réunissait avec un^t agilité merveilleuse , 
et était toujours prête à combattre, quelle que fut la 
situation du terrain où elle se trouvait. 

Jamais soldats ne furent plus endurcis aux fatigues, 
plus propres à soutenir les travaux de la guerre, plus 
souples et plus dociles par rapport à la diàcipline mi- 
litaire, plus déterminés à vaincre ou à mourir dans le 
combat^ que les soldats romains. 
. Mais ce qui distinguait le peuple romain de tous les 
autres peuples de la terre , et qui l'aurait rendu certai- 
nement supérieur à Alexandre, quand même celui - ci 
Ikurait remporté sur lui d'abord quelques avantages, 
c'est qu'il ne savait ce que c'était que de céder à sa mau- 
/ vaise fortune, et que sa fierté et son opiniâtreté crois- 

^ sàient à proportion de ses disgrâces. Si les Fourches 
Cà.udines, si la bataille de Cannes, n'ont pu abattre les 
R<»nains, quelle défiaite aurait jamais étonné leur con- 
stance ? Mais si Alexandre eût perdu une seule bataille , 
il était vaincu pour toujours. 

Quand mêpe les premiers commencements luî au- 
raient réussi , il aurait été étonné de voir que les Romains 
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vaincus , défaits , taillés en pièces , si cela était armé ^ 
n en seraient devenus que plus fiers ' , et auraient fer^ 
mé l'oreille à toute proposition de paix et d'accommo- 
dement. Il aurait alors eu lieu de regretter les Perses , 
les Indiens, et les autfeis peuples efféminés de l'Asie, 
et il aurait avoué qu'il n'avait fait la guerre jusque-là 
que contre des femmes, comme on rapporte que le dit 
Alexandre, roi d'Épire, son oncle, lorsque, blessé à 
mort dans un combat en Italie, il comparait les guerres 
que son neveu faisait actuellement en Asie avec celle 
où il se voyait périr. 

Pour moi, ajoute Tite-Live , lorsque je pense que^ 
dans la première guerre punique, les Romains et les 
Cardiaginois se sont battus sur mer pendant vingt- 
quatre ans, il me semble qu'à peinie la vie d' Alexandre 
aurait suffi à une guerre contre les Romains. 

Qui sait même si ces deux peuples, liés ensemble par 
d'anciens traités , n'auraient pas aussi pour-knrs réuni 
toutes leurs forces contre un ennemi commun, et mis 
sur pied de formidables armées, sous le poids desquelles, 
sans doute Alexandre aurait succombé ? 

Les Romains se sont mesurés plus d'une fois avec 
les Macédoniens, non à la vérité sous Alexandre, ni 
dans le temps de leur plus grande force , mais sous de 
puissants successeurs de ce conquérant, sous Antio- 
chus, sous Philippe, et sous Persée; et ils l'ont fait non- 
seulement sans perte de leur part, mais sans presque 
avoir couru aucun risque. Osons le dire , ajoute Tite- 
Live, si l'on met à l'écart les guerres civiles, dont il 
n'est point ici question, jamais cavalerie ennemie, ja- 

' Ab ipso ducit opes animumque ferro. 
(HoaAT.) 
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mais infanterie, n^ont été supérieures aux nôtres. Ja* 
mais nous n'avons eu le dessous dans un eombat en 
pleine campagne, jamais dans des lieux également fa* 
Yorables aux deux armées,, encore moins quand ils nous 
étaient avantageux ^ Notre infanterie pesamment armée 
peut craindre une nombreuse cavalerie, des nuées de 
flèches lancées par im ennemi qui se disperse après sa 
décharge, des forêts épaisses, des lieux impraticables 
aux convois. Mais elle a vaincu et vaincra toujours des 
armées plus nombreuses et plus formidables que celles 
des Macédoniens et d'Alexandre , pourvu que l'amour 
de la paix et de l'union dont jouit maintenant le peuple 
romain règne toujours parmi nous. 

C'est ainsi que Tite-Live termine sa digression, rem* 
plie certainement de réflexions très - solides et très- 
sensées. Mais on ne conçoit pas comment l'amour de 
la patrie^ l'a aveuglé au point d'avancer avec un air 
d'assurance {absit invidia vero) , comme si la chose était 
indubitable, que jamais cavalerie ennemie y jamais in- 
JaMerie\ n^ont été supérieures a celles des Romains; 
qu'ils n*ont jamais en le dessous dans un combat en 
rase campagne. Avait -il oublié la supériorité décidée 
de la cavalerie d' Annibal sur la cavalerie romaine , ou 
les journées d' Allia et de ^Cannes, qu'il venait de citer 
lui-même en preuve de la constance des Romains ? 

Je reviens à la suite de l'histoire, après avoir fait 
une courte réflexion sur toutes celles de Tite-Live , qui 
ne sont fondées que sur un raisonnement humain. Mais 
nous , qui sommes instruits des desseins de Dieu par 

I « Absît invldÎ9 vero, et cîvilia apertu acie, nanquam aeqnia, utique 
bella sileant, nanquam ab équité nunquam nostris locis b^oraTimos.» 
hoste, nunqnam a pedite, nanquam 
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ses Éeritures, nous savons^ que, les décrets divins 
n ayant rien donné à Alexandre dans l'Occident, ni 
dans l'Italie, il n'y aurait pu rien conquérir, pas même 
un villsige \ qu'autant que ses conquêtes ont été grandes 
et rapides en Orient, parce que la Providence lui avait 
tout destiné dans l'Orient, autant ses armes auraient 
été impuissantes contre l'Italie , parce qu'elle ne lui avait 
rien accordé ni préparé dans l'Italie. 

M. FOSLÏUS FLACCINATOR. As. R. 436. 

Av.J.C.3i6. 
L. PLATJTIUS VEITNO. 

La guerre des Samnites donnera encore long-temps Cuen-e cou- 
de l'occupation à, Bsome, sans que les pertes fréquentes **^1^*' 
et considérables de ces peuples puissent les porter à LiîrS*!9, 
quitter les armes. Il est marqué qu'ils perdirent trente ^P- *®* 
mille hommes en 44^9 vingt mille, trois ans après, 
en 443; trente autres mille en 44 6, et de même encore 
en plusieurs autres combs^ts. On a peine à comprendre 
comment le pays pouvait fournir tant de soldats. Tous s 
les ans, il se faisait quelque siège eC se donnait quelque 
bataille ; et les Romains avaient presque toujours l'avan- 
tage. Ces heureux succès , quoique lents et non décisifs, ' 
leur préparaient et leur assuraient même la conquête 
des peuples du Samnium , de l'Apulie , de la Lucanie , 
et des autres plus éloignés de Rome , situés à l'orient 

Je n'entrerai point ici dans le détail de ces sièges 
et de ces combats , qui ne contiennent rien de fort mé- 
morable, ni de fort intéressant, et dont le récit pour- 
rait devenir ennuyeux. Je rapporterai réguhèrement 
les noms des consuls de chaque année ; mais j'omettrai 
quelquefois ceux des dictateurs, fort fréquents pour-lors. 
J'en trouve six dans l'esp^e de sept ans, depuis l'an de 
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Home 4^B jusqu'à 444? sans qu'il paraisse un besoin- 
bien pressant d'y avoir reéours. Il semble que c'était 
avilir en quelque sorte cette suprême magistratul^ , 
regardée presque dans les commencements comme une 
dernière ressource dans les ifécessités de l'état, tou- 
jours confiée à des personnes d'un mérite reconnu, et 
par cette raison beaucoup plus respectée et redoutée. 

Éubiisse- L'année de Rome 4^6, on ajouta deux: nouvelles. 

deux non- tribus aux ancicnues, l'Ufentine et la Falérine, qui 
veiiw tribus. gj,gjj^ gjj ^^m trente Qi une tribus. 

Magistrat Ce fut daus ccttc même année que Ton envoya, pour 
Rome pour la première fois, à Capoue un préfet ou gouverneur 
Çim^ucr {prcef^^^^) <) sur la demande que cette ville en avait 
Liv.iib,9, gjjj^ ipouT régler les discordes intestines qui en trou- 
blaient le repos. On donnait en Italie le nom de pré- 
fectures aux villes qui ne se conduisaient point par 
leurs propres lois , ni par des magistrats tirés de leurs 
corps, mais qui recevaient de Rome, tous les ans, de^ 
préfets et comme des intendants qui avaient une sou- 
veraine autorité dans la ville et qui y rendaient la 
justice. 

Ak. R. '437. ^- JUNIUS BUBULCUS. 

Av.J.C.3i5. Q ^MÏLIUS BARBULA. 

Réforma- ^^^ '® bruit quî se répandit du bon ordre rétabli à 
'^'Tiatei/^" Capoue par les soins du magistrat romain , les habitants 
donnés par d' Antium , oui Vivaient sans lois certaines et sans raa- 

le sénat aux . *■ ^ . / i- x 

Antiates. gistrats , implorcrcut aussi, pour remédier à un si 
grand mal y la sagesse du sénat de Rome. On leur donna 
pour réformateurs et législateurs ceux qui dans le sé- 
nat étaient leurs patrons; car le droit de patronage 
ne se bornait pas aux partic^iers, mais s'étendait aux 



Digitized by 



Google 



HISTOIHE ROMAINE. 49 

villes, et même, lorsque l'empire fut agrandi, à des 
provinces entières qui se mettaient sous la protection 
de quelque puissant sénateur. Par le moyen des préfecr 
tures, Rome portait au loin non-seulement ses armes, 
mais ses lois : Nec armainodb^ sedjura etiam ronumu 
kute poUebant. C'était une manière excellente d'étendre 
son pouvoir , et même son domaine , infiniment pré- 
férable à la voie des armes, qui, n'employant que la 
contrainte, ne soumet aussi que les corp9., au lieu que 
l'autre gagne les cœurs. Quelle ^ti,me en effet ne don? 
nait point du gouvernement des Bomains im magistrat 
envoyé dans une ville où il ne faisait usage de son pou- 
voir que pour y rétablir l'ordre , la paix , la justice , et 
en rendre les citoyens heureux! Voilà le but de tout bon 
gouvernement. 

SP. NAUTIUS. A^f.R. 438^ 

Av.J.C.3i4. 
M. POPILLIUS. 

\ 

Défaite des Samnites par le dictateur L. ^milius. lît. lib. 9, 

' ., cap. ai. 

L. PAPIRIUS CURSOR. IV. ^^^ 1^^ ^30, 

* 3i3! 



Q. PUBLILIUS PHILO. IV. 



Av.J.C.3i 



Les consuls demeurèrent à Rome cette année ^ comme i^jy. «b. q. 



avaient fait ceux de l'année précédente. Ce fut le dic- 
tateur, Q.. Fabius qui fut chargé de la guerre contre 
les Samnites. Dans un premier combat, Aulius Cerré- 
tanus, son maître de la cavalerie, tua le général des 
ennemis , et fût tué lui-même bientôt après par le frère 
de ce général. Dans un ;5ecopd combat, Fabius, pour 
ne laisser à ses troupes d'autre ressource que dans la 
victoire, leur déclara qu'il ferait mettre le feu au camp ; 
et il leur laissa ignorer le secours considérable qi|e lui 

Tome XF. HisU Rom. 4 



c. aa , 33 
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amenait de Rome le nouveau maître de la cavalerie. 
Les soldats , animés par la vue de Tincendie de leur 
/ camp (le dictateur n'avait ùài mettre le feu qu'aux pre- 
mières tentes), mardient comme des fiirieux contre 
Tennemi , qui ne tint pas long^temps contre une si rude 
attaque. En même temps le maître de la cavalerie , à qui 
l'incendie du camp avait été donné pour signal , attaque 
les Samnites par les derrières. Leur dé&ite fut consi- 
dérable. Le soldat, cliargé de butin, revint dans le 
camp, qu'il trouva, contre son attente, en son entier, 
excepté qudques tentes. Cette agréable surprise lui 
causa une grande joie, qui égala presque cdle de la 
victoire qu'il venait de remporter* 

Ah. R. 440. M. POBTÉLIUS. 

C. SULPICIUS LONGUS. III. 

liv. Mb. 9 , Les nouveaux consuls marchent vers la ville de Sera , 
dont les habitants avaient égorgé la colonie romaine qui 
y était établie, et avaient embrassé le parti des Sam- 
nites. Ce siège aurait retenu long - temps les Romains 
à cause de la situation avantageuse de la place; mais 
un transfuge leur ayant découvert un sentier qui con- 
duisait à la citadelle , la ville fiit prise de nuit presque 
sans résistance. Le carnage d'abord fat grand, parce 
que les consuls n'y étaient pas encore cotres. Ceux qui 
avaient échappé à la fureur du soldat se rendirent. On 
en envoya deux cent cinquante à Rome : c'étaient les 
principaux auteurs du massacre de la colonie romaine. 
Ils furent tous condamnés à mort , et exécutés dans la 
place publique. Ce spectacle fit un sensible plaisir à la 
populace, qui avait un grand intérêt qu'on mît en sû- 
reté les citoyens qu'on envoyait en colonie. Plusieurs 
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autres villes , comme Ausone , Mintumes , Vescia , furent 
prises de même par intelligence. 

On avait créé un dictateur (c'était C. Maenius) pour Lc dicuteur 
présider aux jugements qui devaient être rendus au diqoeiadic- 
sujet d'une conspiration tramée contre Rome parmi jSitifie d'n"^ 
les Campaniens , laquelle fut bientôt étoyflfée. IjC die- !^o^^ 
tateur, qui voylait faire usage de son autorité ^ Tem- 2!J*\i^* 
ploya à l'occasion de certaines assemblées secrètes qu'on c. a6. 
disait s'être tenues à Rome poai^ briguer lies charges. 
On faisaiit tomber cette accusation sur les nobles , les- 
quels, indignés qu'on leur (k cet affront, prétendirent 
le faire retomber sur le dictateiu* même, et sur son 
mmtre de la cavalerie, M. Foslivs Flaccînator, tous 
deux plébéiens; soutenant que, si l^on pouvait soup-r 
çonner quelqu'un devoir brigué les charges, c'était 
ceux qui „par leur naissance, n'y avaient point de droit, 
au lieu que l'entrée en était naturellement ouverte aux • 
patriciens ; et ils menaçaient le dictateur de le lui bien 
Élite s^iitir quand il serait sorti de place. Il n'attendit 
pas que le temps en fâl venu : il abdiqua la dictature, 
demanda d'être mis en cause le premier, et fut déclaré 
innocent, aussi-bien que son maître de la cavalerie. Ils ^ 

étaient tpu&deux si sensibles à l'honneur * , qu'ils avaient 
Touhi faire vijir^que c'était leur innocence, et non la 
considération de leur charge , qui les mettait en sûreté 
contre une pareille accusation. 

Ce fot sous les consuls PœtéHus et Sulpicius que se ijv.iib. 9, 
donna une bataille considérable, où l'on dît qu'il y *^' *^' 
eut trente mille Samnites ou tués ou feits prisonniers. 

' « Utappareat innocentiâ nostrâ nos, non majestate honoris, tutos a 
cnnûnatiQnîbna istis esse. » -^ 

4. 
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Ak. R. 441. L. PAPIRIUS CURSOR. V. 

Av.J.C.Sii. 

C. JUN1U$ BUBULCUS. II. 

Liv.iib.g, On reprend Frégelles sur les Samnites. Attina et 
Calatia ont le même sort. 

Ait. r. 44a. M. VALÉRIUS. 

At,J.C.3io. , 

P. DECIUS MUS. 

Célèbre cen- Lcs plus genè de bien se trouvent quelquefois ex- 
*^u* tt*dJ poses à être accusés sans sujet, et même injustement 
J!*Sb"o, flétris, quand ils ont affaire à des ennemis jaloux, 
c. ag. violents , ou d'un caractère bizarre. C'est ce qui arriva 
sous la censure d'Appius Claudius et de Plautius. Les 
plus illustres d'entre les sénateurs, dont la vie et la 
conduite étaient sans reproche, qui avaient dignement 
rempli les premières places de l'état, ou qui pouvaient 
justement y aspirer, essuyèrent la mauvaise humeur 
de ces deux censeurs, et se virent honteusement privés 
de la dignité de sénateurs. J'ai dit ailleurs que cette 
dégradation se faisait en passant dans la lecture du 
catalogue des sénateurs le nom de ceux que Ton vou- 
lait exclure. 
Liv. lib. 9, Pour remplir dignement les places vacantes par l'ex- 
pulsion de tant d'illustres sénateurs, Appius fit entrer 
dans le sénat un grand nombre de fils d'afïranchis '. 
Son but était de fortifier son crédit dans cette auguste 
compagnie, et de s'y rendre tout-puissant. On a peine 
à comprendre comment un homme, qui d'ailleurs avait 
d'excellentes qualités , a pu se porter à de tels excès. 
Mais de quoi n'est point capable une forte et vive am- 

' <€ Senatnm primus libeitinorum filiîs lectls inquinaverat. » (Liv.lib. g, 
cap. 46. ) 
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bition, qui veut primer et dominer, à quelque prix 
que ce soit ? Celle d'Appius lui réussit mal. Une entre- 
prise si criante révolta généralement tout le monde 
contre lui. 

Aussi l'année suivante (j'anticipe les faits, pour ra- 
conter de suite tout ce qui a rapport à l'injuste et bi- 
zarre conduite de ces censeurs), les consuls n'eurent 
aucun égard aux changements qu'avait introduits dans 
le sénat la passion de ces magistrats. Ils lurent la liste 
du sénat telle qu'elle était avant la censure d'Appius, 
sans avoir égard ni 'à la prétendue note de ceux qu'il 
avait rayés du catalogue , ni à la prétendue élection de 
ceux qu'il avait substitués à leur place. ' 

Lorsque les dix -huit mois, qui étaient le temps au- liv. Ub. 9, 
quel la durée de la censure avait été restreinte par 
Mamercus ^milius, furent expirés, C. Plautlus ab- 
diqua la censure. Tite-Live même semble indiquer que 
ce censeur prévint le temps ^ , ne pouvant soutenir 
les plaintes et la haine qu'il voyait s'élever contre lui 
et contre son collègue en conséquence de leur conduite 
irrégulière et violente. Appius au contraire , après les 
dix-huit mois accomplis , refusa opiniâtrement d'abdi- 
quer sa charge , et déclara qu'il ne la quitterait point 
avant la révolution pleine des cinq années entières, 
qui étaient le terme ancien et fixé d'abord dans la créa- 
tion primitive de cette charge. P. Sempronius , tribun 
du peuple , entreprit vivement Appius. Après lui aVoir 
reproché les violences de sa famille toujours impérieuse, 
toujours ennemie de la liberté du peuple romain , et 

qui, par cette raison, lui était devenue plus odieuse que 

# 

X « Ob infiimem atque invidiosam tns collega, magistratu se abdica- 
senatùs lectionem , verecundiâ vie- verat. » (Lxv.) 
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Celle des Tarqains; après lui avoir rappelé le «ouvenir 
de rinfame et cruel décemvîr Apipius qui s'élait con* 
tintté kti-mêine dans sa charge au mépris àe toutes les 
lois : c( Sont-ce donc là , lui dit-il , les exemples que 
« vous vous proposez à imiter? Quoi ! un règlement 
« établi da^HS la république depuis plus de c^it ans , 
« observé inviolablement par tant d'hommes ilhistpes 
oc qui jusqu'ici ont été censeurs, vous, Appîus, vous 
« le mépriserez et le violerez audacieuseraent à la vue 
« et sous les yeux du sénat et du peuple! Que deviens 
« drait la république, si les consuls, si les dictaieiurs , 
c< de leur propre autorité , entreprenaient de se pro- 
ie roger ainsi dans leurs places au-delà du temps mar^ 
ce que ? Nous avons vu depuis peu d'années C. Maenius 
« abdiquer la dictature beaucoup avant le temps, afin 
« de pouvoir , comme particulier , se justifier du crûoie 
« qu'on lui imputait. Je n'exigé pas de vous, Appius, 
« une telle modération : ne quittez point votre charge 
« un jour, une heure plus tôt que vous n'y êtes oblige! 
a mais n'en passez pas les justes bornes. Non , me ré- 
ce pond Appius; j'exercerai la censure trois ans et «Ix 
« mois entiers au-delà de ce que le permet la loi £i|ii- 
«lia, et je l'exercerai seul. N'est-ce pas là parler et 
ce agir en roi, et même en tyran? Jamais^ depuis la 
ce prise de Rome, un censeur n'est demeuré seul en 
<c charge. Tous, quand leur collègue est mort, ont ab- 
ce diqué. Et vous, ni le temps de votre magistrature 
ee expiré, ni l'exemple de votre collègue qui se retire, 
a ni la pudeur, ni la loi, ne vous arrêtent. Vous Élites 
ce consister votre honneur et votre mérite dans Tarro- 
ee gance , dans l'audace , dans le mépris des dieux et 
ce des hommes. C'est avec peine que je vous parle de 
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<c la sorte. La dignké que vous avez exercée est digne 
a de respect. Mais votre inflexible opiniâtreté me foiiee 
(c à ne vous point ménager, ^ je vous déclare que, si 
« vous n'obeisseK à la loi i£milia, je vous ferai mener 
« en prison* )> £n efiet, Âppius ne réplîqusuat que par 
de mauvaises raisons , le tribun ordonna qu'on se saisît 
de sa -personne, et qu'on le conduisit dans les prisons. 
Appius tvif^ora le secours des autres tribuns. Sixj 
oatte Sempronius , étaient contre lui : trots se décla- 
rèrent en sa laveur , et, à la lionte des lois et de tous 
ies onk^s de l'état, il exerça seul la censure pendant 
tout ie resie du temps. 

Voyant que 'du côté du- sénat ses espérances étaient 
frustrées, il se tourna «lu coté du peuple ' ; et , pour s'as- 
surer des suffrages et se rendre miutre des. assemblées, 
il dî^tribua dans toutes les tribus la vile populace , 
qui deoette sorte, par son grand nombre , formait tou* . 
jours la pltiralrté des voîk. Ce changement ne &A pas 
de longue durée , comme on te verra bientôt 

Appius rendît sa censure mémorable par un ou- VoieAppia: 
vrage •célèbre qu'il entreprît et acheva seul : ce fut le *^*^ ^^' 
grand diemin nommé via AppUij qu'il poussa de- 
puis Rome jusqu'à Gapoue. Dans la auke oe efaeifiin 
fut continué jusqu'à Brunduse (Brindes), à l'extré- 
mité du golfe Adriatique, ce qui fait plus de cent cin- 
quante lieues de France ; ouvrage dont , après tant de 
siècles, on voit encore maisit«Eiaiit de «onsidérables ves- 
tiges, et qui est aussi digne d'admiration par satanée 
que par son étendue. 

* «Posteaqilam eam lectîonem (se- urbanis bnmilibiu per omnes triba» 
natàs ) nemo ratam habuît, nec in divisis, forum et campnm oorrapît. >* 
caria adeptus erat quas petierat opes , ( Lnr. lib. 9 , «ap. 46^ y 
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Âppius fit venir aussi de l'eau dans la ville par le 

moyen d'un aqueduc, qui est le premier dont il soit 

élit mention dans l'histoire romaine. J'ai parlé des 

grands chemins de Rome et des aqueducs dans l'avant- 

propos placé en tête du livre VI de cette histoire. 

Famille des ^^^ ^^ couscil du même Appius ( car sa conduite est 

éurinte* ^^^ mêlée de bien et de mal), les Potitiens chargés 

tiT.iib.9, anciennement, et, disait-on, par Hercule lui-même, 

c. 29. ^ . . ' . . 

du soin des sacrifices qu'on offrait à ce demi-dieu 
sur l'autel appelé tres'grand autel d* Hercule ', dédai- 
gnant ces fonctions, ou n'en voulant plus soutenir 
l'embarras , en avaient enseigné les cérémonies à des 
esclaves du peuple romain ^. Il arriva une chose éton- 
nante (dit Tite-Live, toujours assez crédule), et qui 
devrait bien empêcher de rien changer dans les céré- 
monies sacrées de religion. De douze branches de la 
maison des Potitiens qui subsistaient alors, dans les- 
quelles il se trouvait jusqu'à trente mâles au-dessus de 
quinze ans, il n'en resta pas un seul , et ils furent tous 
enlevés , et toute la race éteinte , dans l'espace d'un 
an. La vengeance des dieux ne s'en tint pas là. Quel- 
ques années après, Appius perdit la vue entièrement , 
et demeura aveugle le reste de sa vie. ' 

Aw. K. 443. c. JUJVIUS BUBULCUS. III. 

Av.J.C.3oQ. 

Q. iEMILIUS BA.RBULA. II. 

Tribuns des II sc fit dcux règlements nouveaux, qui attribuèrent 
mes par le au pcuplc la nomination de plusieurs places militaires. 

■ (( Ad aram maximam Hercolis. » des dienx avaient aussi des esclaves, 

> Lw-servi publici n'étaient es* tels qu'en Sicile ^eiteriï; à Larinum, 

claves d'aucun particulier, mais de Martiales, 

la Fépubli({ue en corpA. lies temples 
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I^ premier regarde les tribuns ou premiers officiers des peupU, «o»- 

,,,_.•.. *. . , 1 ^ si-bien que 

légions. De vragl-quatre tnbuns, six pour chaque le- leadimmvirs 
gion, le peuple n'en avait d'abord nommé en tout que ^flotte* 
six. Depuis l'année dont nous parlons il en nomma ^Jâp!^3<?' 
seize ^ en sorte qu'il n'en restait que huit au choix des 
consuls ou des dictateurs. J'ai déjà observé que les tri- 
buns ne sont pas bien comparés à nos colonels, parce 
que les tribuns n'avaient, pas une certaine partie de la 
légion qu'ils commandassent, mais commandaient toute 
la légion alternativement. 

Quod mihi pareret legio romana tribiino. Horat. [I, 

Le second règlement concerne la marine, peu bonnue 
jusqu'alors chez les Romains. C'est ici la première fois 
qu'il est fait mention d'une flotte romaine dans Tite* 
Live. Il pa)*aît néanmoins par les deux premiers traités 
que Polybe rapporte entre les Romains et les Cartha- 
ginois, que les Romains, du moins des particuliers, 
mettaient quelques vaisseaux en mer , soit pour le com- 
merce, soit même pour la piraterie; mais c'était fort 
peu de chose. Il fut ordonné cette année que le peuple 
nommerait deux officiers , appelés daunu^irs^ pour avoir 
soin d'équiper la flotté et de radouber les vaisseaux. 
L'année suivante, le peuple romain envoya une flotte Liv. ub. 9, 
contre la Campanie, sous la conduite de P. Cornélius, 
chargé du commandement sur les côtes maritimes. Elle 
aborda à Pompéii. Cette expédition se borna à faire 
une descente sur les terres voisines, et à y ramasser 
quelque butin ; encore fut-il repris par des paysans, qui 
tuèrent même quelques-uns des Romains avant qu'ils 
pussent regagner la flotte. 

Un événement petit , je dirais presque badin , occupa 
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fort les es^ts cette même âiinée*lè ; {mree qu'il pamis- 
ha^ ioneun sait ftvoîr oueloue rapport à la j!)elknon. Les îoueiars ée 
biû dans flûte ^ sduffirant rwc peûae que les oemiers oenseurs 
u7.iib^ lieiEr «Mssent interdit de manger idaos le tem^ àc Jti- 
cap. 3o. pj^^j. çQming îj^ rayaient toujours fait jusque-là, s'en 
aUèrert: tous ensembk de compagnie à Tîinir ; de sorlie 
(faUt ne resta personiie à ik ville pour jouor des instru- 
meofls «âsms les sacrifioes. Leur iietxailie donna de Tin- 
qoîéoude au sénat. On envi^a des dépuliés pour prier 
les habitants de Tibur de faire en sorbe que ùes JMnmies 
revinssent à Rome. Les Tiburtins ayant répondu obli- 
geamment, commencent par faire venir dans leur sénat 
ces jouenrs de flûte, et les «xhorteoft à retourner à 
Rome. Us le relîiseat absolument. Ne pouvant "vaâiiGre 
leur opiniâtreté , les Tibifftins s'avisent d'une ruse assez 
conforme au ^aractèiie de ceux à qui ils avaient af&tre. 
Us les invitent à ides fe^ns , les uns d'na tsêU^ les mitres 
de l'antre; sous prétexte d'égayer fe repas par le ^son 
agréable des instrument& «Oa leur &ît l)onne chère: 
surtxnit ion n'épargne pas le vin , dont, pour l'ordinaire, 
les musiciens ne soiA pas ennemis* Pour duréger, Us 
s'^idorment tous d'un si isubit -^ rst prafiand 80mhbî1 , 
qu'on les transporta dans des cbanriDts5ans<fn'ils ie sen- 
tissent ; et ils ne «commencèrent à «se reconnaître que le 
lendemain matin , Wsqne le grand jour, cpii les trouva 
encore pleins de vin, leur ^ut «ouvert les yeux, etieur 
eut fait voir qu'ils étaient sur des cbarîotsdaos la grande 
place de Rome. Il se fit aussitôt un grand ooncom^ 
de peuple autour d'eux. Âpres qu'on eut i^tenu d'eux ^ 
non sans beancoup de peine, qu'ils demeureraient, on 
leur accorda de se promener dans la ville tous les ans, 
pendant trois jours , en niascarade , chantant des chan- 
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scAS, et jouaiit de^ iB&tranieii^ts; oe qui se pratiquait; 
encore régutièr^nent du temps 'de Tite -live. On kur 
refi4it aaassi le privilège doM la -stippresiioli les «vait 
mis de mauvaise huimitr : ft il fut ovàeiané «que , lors- 
qu'ils «eraieat employés *9mx sacrifices, as «uraôent 4e 
droit de prendre part a*ïx festins , qui ^ea étaient l'ac- 
compagnement ordinaire. 

Dans le temps dont nous parlons, deux guerres con-r SamBîtc* 
sidérables occupaient les Romains. Le consul Junius, Liv.iib.9, 
qui avait pour son département les Samnites, après *^' 
avoir pris sur ^eûx deux villes , Gltivid etfiôvialnim , leu<^ 
livra ime bataille 011 ils eurent vingt mâUe bommes de 
tues. 

DW autre 'côté ^ tous les peuples de fËtMn^ie ^ exoepté Gnerr« con 
ceux d''An?étiuin, avaient |»ris les armes et commence le ttnsmc». 
siège de Sutrium., ville alliée des ilotnains^ et qui »efv ^""^p^;®' 
vait comtBe de ^barrière oontpe les Étrusques. Le consul 
^niilius mai^ha aussitôt au secouA?s de lafâarce. he len- 
demain de son arrivée., les deux armées se rat&gèrent 
en bataille, et demeuràrent en^ésencejusqu'sptrès midi 
sans &ite aitcum rooruvemenlt. Alors ^tes Étrûsquies , poor 
ne !pas perdre inuèilement la journée à ^ t«çarder leë 
uns les autres^ idonnent le signal. L'actîoii s'engage de . . 
part €A d'autre avec orne égale ardeor. Les ennemis 
l'emportaient par* le nombre^, tes Romains par le ccna- 
rage. Le combat ftit opiniâtre et Jong-temps douteux^ 
Les plus teaves des deux côtés y périrent. Enfin la se- 
conde ligne des Romains ayant pris la pdaoe de ta^^re- 
mière, les ennemis qui n'étaient rangés cpe sur une 
seule tligne, sans coi^s de véserve qui la .soutint, ne " 
purent résister à l'attaque violente de ces troupes en-> 
eore toutes fraîches, lis combattaient néanmoins tou-^ 
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jours courageusement, déterminés plutôt il tomber sous 
le fer ennemi qu a tourner le dos. Il n'y aurait jamais 
eu moins de fîiite et plus de carnage, si la nuit n était 
venue à leur secours ; et ce furent les vainqueurs qui 
cessèrent les première de combattre. Il ne se passa plus 
rien de considérable cette année. 

Ajr. R. 444. Q. FABIUS. II. 

Av. J.C. 3o6. 

€. MARCIUS RUTILUS. 

Victoires Lcs Étrusqucs recommencèrent le siège de Sutrium. 
"^Ti^ie» Le consul Fabius fte tarda pas à marcher au secours 
L?^^ii2r a', ^ alliés. Il conduisait son armée le long des montagnes 

c35-37. ^jjg jj^ plaine. Les ennemis viennent aussitôt lui pré- 
senter la bataille. Comme ils avaient bien plus de 
troupes que lui, pour suppléer au petit nombre des 
siennes par l'avantage du lieu, il les fait un peu avan- 
cer sur la pente de la montagne. L'endroit était pier- 
reux et plein de gros cailloux. Les Étrusques aussitôt 
marchent à eux, et jettent leurs traits à bas pour en 
venir plus tôt aux mains. I^s Romains , profitant de 
la supériorité du terrain oit ils s'étaient rangés en ba- 
taille , lancent sur eux force traits , force pierres , qui en 
blessent beaucoup , et troublent tes autres par le bruit 
qu'elles faisaient en tombant sur leurs casques et sur 
leurs boucliers. Les Étrusques ne pouvaient pas faci- 
lemeqt en venir aux mains avec leur ennemis, et ils 
n'avaient plus de traits pour les attaquer de loin. Le 
désordre se mit bientôt dans leurs troupes. Dans ce 
moment les hastaires et les princes, c'est-à-dire les deux 
premières lignes de l'armée romaine, tombent sur eux 
l'épée à la main. Ils ne purent soutenir ce choc , et 
prirent tous la fuite vers le camp. Mais la cavalerie ro- 
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maine les ayant prévenus en prenant des chemiiis dé- 
laumés, et leur en ayant coupé l'entrée, ils se refu* 
gièrent sur les montagnes, et de là, avec des troupes 
presque sans armes et couvertes de blessures , ils s'en* 
foncèrentdans la foret Ciminienne. Les Romains, après 
avoir tué un grand nombre d'ennemis , gagné sur eux 
trente -huit drapeaux, s'être rendus maîtres de leur 
camp, firent un butin considérable^ 

On, tint pour-lors conseil de guerre pour délibérer si 
Ton poursuivrait l'ennemi. La forêt Cimi|t)enne éts^it 
alors plus inaccessible et plus terrible que ne l'étaient^ 
il n'y a pas long-temps, dit Tite-Live, les forêts ger- 
maniqiies ou Hercynies. Jusque-là aucun.. marchand 
même n'y avait pénétré. Il n'y avait que. le. général qui 
eût assez de courage pour en vouloir tenter l'entrée : 
les autres n'avaient pas eneore perdu le souvenir des 
Fourches Caudines. Dans l'embarras oii se trouvait le 
conseil, un jeune Romain (quelques-uns ont cru que 
c'était le frère du consul ) s'offre pour aller reconnaître 
les lieux , et promet d'en rapporter bientôt des noùyelles 
certaines. Il avait été élevé à Géré , ville d'Étrurie^ et 
savait fort bien la langue du pays , aussi-rbien que stm 
valet. On prétend que les jeunes Romains alors appre* 
naient l'étrusque, comme depuis ils ont alppris le grec, 
et que cette étude faisait partie de leur éducation. Us 
partirent tous deux seuls , sans prendre d'autre précau<* 
tion que de se faire instruire en chemin du nom de^ 
lieux où ils devaient entrer , et de celui des principaux 
habitants du pays, afin que, dans la conversation on 
ne les reconnût point pour des étrangers. Ils étaient 
habillés en bergers, et avaient chacun une faux et deux 
javelines toutes de fer. Mais tout cela ne contribua pas 
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tant à les cacher que la ferme persuasion où Fon éta-it 
qu^auenn. étranger ne songerait à entrer dans cette fch- 
rét. Ils arrivèrent jusque chez les habitants àt Caméri- 
uum ai Omhrîe. Le Romain déclara qui il élait. On 1^ 
coiiiduisit au sénat. Il proposa , an nom d» coosnl , de 
faire avec eux alliance et amitié. Sa proposition fut ac- 
ceptée avec joie. On l'assura que les Romains, s'ils 
entraient dans la forâl, y tit>uTer»ieiit des vivres pour 
trente jours, e^ toute la jeuâesso du pays sous les 
armes, prèle à suivre leurs ordres. Sur ces nouvelles, 
le consul , ayant fait partir au commencement de la 
nuit les bagages, et fait suivre le^i lé^CNis, s'arrêta avec 
la cavaleriev Le lenden^in, dès la pointe du jour, il 
parut devant les corps^ de garde èsB troupes ennemies 
qui étaient postées hors de la foret. U les tint en haleine 
quelque temps, aprèsi quoi il se retira dans son camp, 
et, en étant sorti par une autre porte, il ga^a le reste 
de son aimée avant la n^it. Le jour' suivant, dès le 
matin , il se trouva ^u haut d^ mont Ciminien. Gon* 
templant de là les riches contré^ de l'Étrarie, il fait 
descendre ses soldats pour aller piller le pays. Ils rêve* 
»aie»l chargés d'un hut^n immense , lorsque quelques 
troupes de paysans armés à la hâte vinrent à leur r^or 
contre avec $i peu d'ordre, qu'ilb pensèrent eux-mêmes 
être pris et devenir la proie de ceux à qui ils voulaient 
enlever leur hutin. Après les avoir battus et mis en 
Alite, et ravagé tout le plat pays, le soldat, vietor&enx 
et chargé de riches dépouilles, retourna au (^nqDc 

GepcHidant , sur le bruit qui s'était r^andu à Rome 
que le consul songeait à pénétrer dans la forêt Cimi- 
nienne , la frayeur avait saisi les esprits , et l'alarme 
éta^t devenue générale dans la ville. On savait ce qu'a- 
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vâiil coûté à la république la téipérité de deux con&uU 
qui s'étaient engagés mal à propos dans* les défilés de 
Caudium ,' et les traces du hcmteux traité qui y ayait 
été coadu n'étaient pas encore efFacées de la mémoire 
des citoyens. On fait donc partir sun*le-champ cinq dé^ 
pûtes, auxquels, afin de leur donner plus de poids, 
on avait joint deux tribuns du peuple pour défendre 
au consul , de la part du sénat , de passer la fonet Ci* 
minienne. Heureusement l'ordre arriva trop tard , de 
quoi les députés forent bien contents; et, étant re-* 
toomés prcHnptement à Rcmie, ils y r^andirent la joie 
par l'agréable nouvelle des avantage&que le consul avait 
remportés. 

Cette expédition du consul , Icûn de terminer la Nouvelle 
guerre , n'avait fait qu'en exciter une nouvelle encore "^^TtéV^ 
plus terrible que la premièrç. Le ravage des terres q^es^^'on 
situées au bas de là montagne Ciminienne avait irrité If^c *r?v7de 
contre les Romains non - seulement les habitants du ^fe°'? •°*- 
pays , mais les Ombriens , qui demeuraient dans le voi* ^'V- 3?- 
sinage. Les deux peuples, ayant donc joint leurs troupes, 
vinrent à Sutrium , d'autres disent près de Pérouse ^ , 
avec une armée beaucoup plus nombreuse encore que 
n'avait été la première. Sans perdre de temps, ils pré- 
sentent d'abord la bataille aux Romains, qui ne font 
aucun mouvement; puis ils s'approchent de leurs re- 
tranchements, et, voyant que les corps de garde étaient 
rentrés dans le camp , ils ne doutent point que ce ne 
soit un effet de la crainte des ennemis; ils pressent 
leurs généraux de leur envoyer dans le lieu où ils sont 
de la nourriture pour ce jour, et ils déclarent qu'ils 

* yUk aîtaée au-delà de U forêt CnoinieDiw. 
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demeureront sous les armes ^ et qails sont résolus d^at- 
taquer le camp dès la nuit même, ou le lendemain dès 
la pointe du jour. L'armée romaine ne témoignait pas 
moins d'ardeur pour le combat; mais Tordre du général 
la contenait. Il était environ la dixième heure du jour 
( deux heures avant le coucher du soleil ). Il commande 
à ses soldats « de prendre de Ik nourriture , et de se 
a tenir sous les armes prêts à partir au premier signal 
« qu on leur dounera , soit de jour , soit de nuit II les 
« exhorte en peu de mots , en relevant les Samnites , 
a qu ils avaient souvent vaincus , beaucoup au - dessus 
ttdes Étrusques. Il ajoute qu'il av^it une ressource 
« secrète , qu'il ne pouvait pas leur expliquer actuelle- 
a ment , mais qu'ils connaîtraient lorsqu'il en serait 
a temps ». Il insinuait par ces paroles obscures et 
énigmatiques qu'il comptait sur quelque tr^son ; et 
il en usait de la sorte pour rassurer ses soldats, que le 
grand nombre des troupes ennemies pouvait effrayer. 
Ce qui rendait cette pensée encore plus vraisemblable , 
c'est que les ennemis étaient en pleine campagne , sans 
retranchement. Après avoir pris de la nourriture y ils 
prennent aussi du repos. A [a quatrième veille de la 
nuit , c'est-à-dire trois heures avant le lever du soleil , 
on les éveille sans bruit , et ils prennent leurs armes. 
Ou donne. aux valets d'armée des haches pour abattre 
les retranchements et combler le3 fossés. On range 
Tannée en bataille dans l'enceinte du camp .même , et 
Ton place a\ix portes des eohortes d'élite. Quand on eut 
donné le signal un peu avant le jour , qui est le temps 
où dans les nuits d'été le sommeil est Je plus profond, 
et qu'on eut abattu les retranchements , l'armée sort du 
camp. Ils trouvent les ennemis couchés par terre çà et 
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là, les uns immobiles, les autres à demi endormis 
dans leur^ lits , k plupart qui couraient à Içuns armes : 
ils en firent un carnage horrible. Peu eurent le temps 
de s'armer. Et cpmme ceux-là mêmes n'avaient ui com- 
mandant ni drapeau sous btjuel ils prissent se réunir, 
ils furent bientôt mi§ pn. désordre , et la cavalerie les 
poursuivit dans leur fuite. Les uns» se r€>tiraient vers.le 
camp,. les aiitres vers le3 forêts : ces diôraiers y. trou-" 
vèrent plus^ de sûretés Le c«tmp fi|t,pri& lé même jour. 
L'ordre fut donné de porter : tout l'or et l'argent au 
consid , le reste fut abandonné au soldat. Il y eut dans 
cette.action soixante .mille hommes tués, ou faits prison- 
niers. L'effet dq giaia de cette bataille fut que les prin- 
cipales villes de l'Ëtrurie*, et les plus opulentes pour^ 
lors, Pérouse, Cortone., Arrétium, envoyèrent, des 
députés à Rome pour demander la paix et un traité 
d'alliance^ Onleilr ^ceprdai uùe. jtrève pour trente ansj 

Autant qM^ l'entréç 4e f!âbius daoQys la forêt Gmi- Combat san- 
nicnfle avait jeté d'çtlaf^ne dans l^omn? autant causa- il Romain 
t-elle de jgie che*. les Sanànites. Le bruit* ft'y était *î»iî^,^q^' 
répandu queJ'année roipuJneytpiyQvir^ ftyifde d'entre- cJi*Sà*^ 
prises hasardeuses , s'était engagée téin^rairernent dans ^^^'fih"'^' 
une forêt inaccessible, oii les EtrUsquçs la fendi^nt ^'^' 
enfermée de telle n^^ni^ère, qu'il lui ét^i^ impossible 
d'en sortir, CQipme il éjbait «arrivé quelc(u^s ànqées au- 
paravant à Caudi^m. I^ur, joi^.iétait mêléi^id'une^sorit^ 
de jalousiç , de ce q^e la gloir^ d'hupiiliér 1^ Romains 
passait à un autre peuple, Ils rçMnissenit âotkc . toutes 
leurs forces , toat^^ l^ur^ troupes , popr ^écraser , s'ils le 
peuvent, le con^l.AlArcius, déterminés, s'il refuse le; 
combat, à p$u:tii: si^-te-oMiinp, .e( à traverser les Afarsès. 
et les Sabins pour aller se joindre wXi ^É^l^usques. Qn 

Tome XF. Bist. Rom. 5 
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peut juger par ià jusqu'où allait teur haitus contre 
Rome. Le consul leur épargna la peine de ce voyage , 
et marcha à leur rencontre. Il se donna uii combat fort 
saillant ^ où la perte fot grande de part et tf autre , et 
la victoire inoert^ine/ Cependant , comtne il y périt 
plusieurs» chevaliers eî tribune des tégicms , qii'il y eut 
un lieutenan^général de tué , et que le consul luf-méme 
fat' blessé 9 >k bruit se répandit à Rome que la ba%aiUe 
avait été perdue ^ et j caxtsa une grande alarme* - 
Le consul ■ Dan$ œi troublë , on jugea liécèssaire de liotniner un 
me^Zteteur dictatcur , ,ét tout le tnondfe jetait les yeux sùf Papiriûs 
cuîior' Gursor, le général sansi <ibhlredît le plus habile et le 
plus estimé qui fût alors. Mais il li'était pas sûr d'en-^ 
voyer un courrier (Jaiis le Samnium , dont tous les 
passages étaient au pouvoir des ennemis; et d^ailleurs 
on netifit pas certain que Marciud. fût entoile en vie. 
Fabius, l'autre consul, était -dans rStrurie : nftâison 
savait qu'il n'avait pas Oublié h rigueur dcmt Papirius 
avait autrefois usé à sOil égard, et fou, éraignaît les 
suites du ressentiment qu'il en conservait.- Le sénat lui 
députa les plue illustres de son* coi^psi , aSh que, joignant 
leur autorité particulière à èeHé de l'auguste eoitilpagnie 
qui les envoyait, ils pussent engager Fabius à véâucre 
sa haine particulière en Considéralîon dû bJèik public. 
Les^ députés kri exposèrent leur éommiiision , et ajou- 
tèrent quelques avis cbnforinês aux intëhtîohsr du sénat. 
Le consul les écoiita les yeux baissés', et se rétlta , les 
kissaut daus incertitude dé oé' c^'it ferait; Maïs la 
nuit suivante (c'était l'usage que cette cérémonie se fk 
la: nuit) il nomma Papirius dictateurl Le lericiemain le§ 
députés Im firent de gj*and& complimerit^ sur sa gêné- 
posité* II. garda tt^otirs obètînéÀièiiPt tè silenfce : de m»- 
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nière qu'il était aii&é de fecohnâîtrfe dans son maintien 
les efforts d'une ^grande ame qui étouffait * , non satis 
peine , un vif ressentimferit: 

Le dictateur , après avoir nommé pour nîâître de la Le dieuteur 
cavalerie C. Junius Bubulcus , partit avefc lés légion^ "*"" * "*"' 
qu'on avait levées tout récemment , sur le bruit qui 
s'était répandu du danger de l'armée au passage de la 
forêt Ciminieniie. Étant arrivé à Longiila^ et ayant 
pris le cônimandemetit des titmpes du consul Marciiis, 
il rangea son artnée, et présenta la bataille aux ennemis, 
qui parurent ne la pas refuser. Aucun des deux ^aitià 
néanmoins ne commençant le combat , la nuit survîtit , 
et les obligea de se retirer. Ils demeurèrent quelique 
temps sans rien entreprendre réciproquement , campéà 
tout près les uns des autres , non qu'ils se défiassent dé 
leurs propres foh3è§ , mais ne méprisant point celles de 
l'ennemi: 

Cependant il se pàsiâ encore quelques actions en 
Étfurie. D'un côté on hVrâ un combat contre les Om- 
briens , qui furent mis d'abord en déroute , et prirent la 
fuite , ce qui fît que leur perte ne fut pas considéranlè : 
de l'àiitre , lefe Étrusques s'assemblèrent ett grand nom- 
bre auprès du lac de Vadîmon. Ils avaient fait leurs 
levées d-ime inanière qui marque jùsqu'oiii allaietlt leur 
désît" dé se venger et leur fureur , choisissant hoihitne 
à homme*, et prononçant de terribles imprécatïorlé 
contre quiconque refuserait de prendre les arriies où 



Non relie 
▼ictoire rem- 
portée par 
Fabius sur 

les 
Étrusques. 



> «Utiqpipareset inkî^oem dolo- 
rem îngenti cbmprimi animo.» (Liv*) 

2 ^oiéi en quoi consisté cette fii- 
oon de iëfier 4e» tBoq^^ dont iX 
sera encore parlé ailleurs. Le géné^ 
rai nommiât un 6<!ttain nombre de 



braves qa^il conaaisMil ^ dix par 
exemple. Les dix premiers choisis- 
saient chacun lin camarade» Les vingt 
0a avaient amant, et ainsi df snite ^ 
jusqu'à ce que le nombre requis fut 
complet. 

5. 
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les quitterait sans ordre. Jamais ils n'avaient; combattu 
avec des troupes aussi. nombreuses ^t aussi animées. 
Aussi Ion en vint tout d'un coup aux mains, sans 
songer à faire usage des traits. Les efforts mutuels aug- 
meiUèrent l'ardeur du combat, en sorte que les Romains 
s'imaginaient avoir affaire, non avec les Etrusques qu'ils 
avaient tant de fois vaincus, mais avec une nation 
nouvelle pour eux et inconnue. De part et d'autre on 
ne savait ce que c'était que de céder ou de fuir. Les 
premières lignes des deux parts ayant été taillées en 
pièces^ les secondes en prennent la place. Enfin les 
corps de réserve avancent pour combattre. Cette fer- 
meté et cette intrépidité étaient. égales des deux cotés, 
et se soutinrent- fort long -temps, jusqu'à ce que les 
cavaliers romains, mettant pied à tejrre, vinrent à tra- 
vers les. armes elles corps morts, jusqu'à l'avantrgarde. 
Ce renfort de troupes toutes fraîches jeta le trouble et 
la confusion dans les premiers rangs des Etrusiqites. Les 
autres soldats romains, quelque affaiblis qu'ils fuss^it 
par la fatigue et les blessures, sont ranimés par l'exemple 
de leurs cavaliers , et enfoncent le corps de bataille des 
ennemie. Leur opiniâtreté ne put tenir contre ce nouvel 
effort : il fallut céder , et prendre enfin la fuite. Cette 
journée donna une atteinte mortelle à la puissance des 
Étrusques, dont ils ne se relevèrent jamais. Ils perdirent 
dans ce. combat toute l'élite de leur jeunesse. : l^ur 
cajnp fut pris et pillé. 
Appareacx- La gucrrc contre les Samnites eut à peu de chose 
^dw'Smn^ P"*^^ ^^ danger pareil et un succès égal. Sans parler des 
**^"aincur°* ^V**^''^^ préparatifs de guerre, pour rendre leurs trojupes 
Liv. lib. 9, p^;^g éclatantes et en même temps , selon eux , plus ter- 
ribles , }h leur donnèrent des arme^ d'une , nouvelle 
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façon. Leur armée était partagée en deux corps ; les 
boucliers des uns et des autres étaient ornés de figures 
d'un beau travail , en or pour les premiers , en argent 
pour les seconds. Ces boucliers étaient larges et carrés 
par en haut , pour couvrir la poitrine et les épaules ; 
puis ils allaient en diminuant jusqu'au bas , afin d*être 
plus légers et plus maniables. La cuirasse était une 
espèce de cotte de maille que Tite-Live désigne par le 
mot spongia. Ils avaient la cuisse gaudie couverte d'un 
cuissart; les casques étaient relevés d'une aigrette pour 
rehausser là taille ; les tuniques des soldats qui por- 
taient un bouclier travaillé en or étaient de différentes 
couleurs; celles des autres étaient de lin et d'une extrême 
blancheur. On avait eu soin dlnstruire les Romains de 
ce nouvel et pompeux appareil. Leurs commandants 
avaient pris soin de les faire souvenir « que le soldat ne. 
ff devait point briller d'or et d'argent , mais être hérissé 
« de fer et plein de bravoure ' : que cet or et cet argent 
« n'étaient pas tant des armes qu'un riche butin : qu'ils 
a jetaient un vif éclat avant l'action , mais que dans le^ 
« combat , au milieu du sang et des blessures , ils per- 
« daient tout ce brillant : que le courage était la vraie 
c( parure du soldat: que toute cette magnificence suivait 
a la victoire, et que, quelque pauvre <Jue fût le vain-- 
ce queur , l'ennemi le plus opulent devenait sa proie ». 

Papirius, après leur avoir ainsi parlé, les meneau 
combat. Il commandait l'aile droite , son maître de la 



1 «Horrîdummilitemessedebere, guinem et vnlnera. Vîrtatem esse- 
non cadatom ^iiro et argeato, sed imHtis décos, et omnia îUa.TictCK 
ferro et annnîs fretum. Qaippè illa riam sequl ; et ditem hostem qiiaia-_ 
praedam verîàs , qaà.m ariua esse, ni- vis panperis victorîs praemiaai esse.>K 
teatia ante rem, defonnîa inter san- (Liy. ) 
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cayalerifi , la gf^^che. Dès qu'on en fut vepu aux mains, 
le combat des armes contre les ennemis fut violent, mais 
celui de la gloire ne fut pas moins vif entre le dictateur 
et le maître de la cavalerie, à qui déterminerait le pre- 
mier la victoire à pencher de son coté. I^e hasard vou- 
lut que ce fût Junius qui commença à ébranler Ten- 
nçmi à laile gauche. C'étaient les troupes armées et 
vêtues de blanc qui, avant que de venir au combat, 
^'étaient soumises à des imprécations horribles si elles 
lâchaient le pied. Junius, criant à haute voix qu'il les.' 
immolait à'Pluton, do^na tête baissée contre euj(, et 
les mit ^Q désordre. L^ dictateur s'en étant aperçu : 
Quoi, dit-il , la victoire commencera par Voile gauche^ 
et Ut droite^ cotrunandee par le dictateur, n'aura que 
le second rang! Ce reproche fut un puissant aiguillon 
pour animer l'aile droite. L'ardeur se renouvelle dans 
toutes les troupes ; la cavalerie se pique de ne le point 
céder à l'inCsinterie, ni les lieutenants aui^ généraux. 
M. Yalérius à droite, P. Décius à gauche, tous deux 
consulaires , s'avancent vers les ca,valiers rangési sur les 
deux ailes , et , les ayant exhortés à venir prendre part 
avec eux à la gloire de vaincre les Samnites , ils atta- 
quent ensemble l'ennemi par, les flancs des deux cotés. 
Cçtte attaque imprévue mit tput en désordre ; en même 
temps les légions , jetant de nouveaux cris, les pressent 
vivement : les Samnites ne trouvent plus de sûreté que 
d^n^ la fuite» La frayeur leur fait chercher d'abord un 
asile dans leur camp , mais la même frayeur le leur Ëiit 
bientôt quitter : le camp fut pillé , et l'on y mit le feu 
avant la nuit. J^e sénat décerna le triomphe au dicta- 
teur : les armes prises sur les ennemis en firent un des 
principaux ornements. On y trouva tant de magni- 
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ficQQce , que les boucliens di^rés fvaeent parl;^ eo^re 
les maîtres des boutiques d'orfèvres autour de la fiàm 
publique, pour y être étales et servir dornementaw On 
dit que c'est ce qui donna occasion à la coutume intpo^ 
datte d^fHiis d'orner la grande plaee dans les cérémo- 
nies de religion , où l'on poitatt au Cirque j pendant les ' 
jeii% qu'on y célébrait^ les statues des dieux sur des 
espèces de brancards A^ppléa thens^e : d'où vient cette 
expression y assex fréquente dans le^ auteurs, tkensM 
ducere. 

Fabius, la même année, défit, sans lieaucoup de 
peine, les restes des ]^osques près de Péi^ouse, qui 
avaient rmnpu la trêve. Il aurait pris la ville de force, 
mais elle prévint l'attaque et capitula ; il y mit garnison^ 
et , ayant envoyé devant hii à Rome les députés de 
l'Étrarie qui detnandaient la paix^ il ^y rendit lui- 
même, et remporta un triormphe plus illustre eab&fe 
que celui du dîetateur. P. Décius et M. Yalérius avaient 
partagé avec ee d^ni^ la gloire de la victoire rem- 
portée s&x les Samnites : le peuple leur ea marqua sa 
reconnaissance dans la prochaine élection, ea nom- 
mant, d'nn suffrage unanime, l'un oons«d, et l'autre 
préteur. Ce fiit pour là quatrième fois que la prétura 
ftit accordée à Yalèiie. On avait ccmtinué Fabius dans 
le eoae^t pour le récompenser dé ses grands «ploita 
en Étrurie. 

Q. FABIUS. III. ^\h. V^^' 

^ Av.J.C.3o7. 

P. DÉCIUS MUS. II. 

Dans le départanent des provinces , fÉtrurie écliut ^J^^"®f ^ 
à Décius, 1^ Samnium à Fabius. Celui-ci défit les Sam- ^tr»>»q«e8et 

des 

nites, et sa victoire lui coûta peu. IjCS Marses et lea Samnites. 
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Liv.iib.9, Pélignes,^ui étaient vemis à leur secours, eurent le 
^"P*" même sort. 

pécius ne réussit pas moins de son côté. Il obligea 
ceux de Tarquinie à fournir du blé à ses troupes, et à 
lui demancter une trêve de quarante ans ; il prit plu- 
' sieurs places des Volsiniens , et en rasa quelques-unes , 
afin qu'elles ne servissent point de retraite aux ennemis. 
En portant ses armes dans tout le pays, il y répandit 
une si grande terreur, que toute la nation en corps lui 
envoya des députés pour lui demander la paix : ils ne 
piirent l'obtenir. On leur accorda seulement une trêve 
d'un an , en les obligeant de payer la solde de l'armée 
romaine pour cette année, et de fournir à chacun x des 
soldats deux habits. 
Les Om- H scmblc qu'après tant de défaites, tout devait être 
Mc^t "al- tranquille de la part de l'Étrurie. Mais la révolte des 
^Rome'^Tir Ombriens, fort puissants; et à qui la guerre n'avait 
sont défaits. Yieu fait souffrir , si ce n'est quelques ravages de leurs 
terres , entraîna celle de la plus grande partie des Étrus- 
ques. Ils avaient levé une armée si nombreuse , qu'ils 
ne croyaient pas qu'il fût possible de leur résister. Par* 
lant d'eux-mêmes en termes magnifiques, et des Ro- 
mains avec le dernier mépris, ils comptaient laisser 
derrière eux Décius, tant ils en faisaient peu de cas, 
et marcher droit à Rome pour en former le siège. Dès 
que le consul eut été informé de ce projet, il partit 
d'Étrurie à grandes journées, et prit le chemin de Bome. 
Attentif à observer la marche des ennemis , il s'arrêta 
dans le territoire de Pupinie. 

Rome n'était point sans inquiétude sur la guerre 
des Ombriens. Leurs menaces, quoiqu'elles eussent 
peut-être plus de rodomontade que de réalité , ne lais- 
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salent pas de lui causer de la crainte, dans le souve- 
nir de ce qu'elle avait souffert de la part des Gaulois. 
On envoya donc des députés au consul * Fabius pour 
l'engager à mener le plus promptement qu'il pourrait 
son armée dans l'Ombrie, si les affaires du Çamnium 
le permettaient. Il partit sur-le-champ, et arriva à 
grandes journées à Mévania , qù était pour-lors l'armée 
des Ombriens. 

L'arrivée subite du consul , qu'ils croyaient occupé 
à une autre guerre dans le Samnium, bien loin de 
rOmbrie, les surprit et les effraya de telle sorte, que 
quelques-uns étaient d'avis de se renfermer dans éBurs 
villes fortes ; d'autres voulaient que l'on renonçât abso- 
lument à cette guerre : cependant quelques-uns, plus 
hardis ou plus téméraires que les autres, déterminèrent 
au parti de livrer bataille sur-le-champ. Ils attaquent 
donc Fabius , qui était occupé à se retrancher dans son 
camp. Il fait quitter l'ouvrage à ses soldats , les range 
en bataille comme il peut , et , les faisant souvenir de 
tant de victoires qu'ils ont remportées, il les exhorte 
à venger l'insolence de ces peuples , qui menaçaient 
d'aller attaquer Rome. Pleins d'allégresse et de courage, 
ils n'attendent point le signal ni le bruit des trom- 
pettes, et ils se jettent sur les ennemis. Ils commencent 
par arracher les 'enseignes d'entre les mains de ceux 
qui les portaient, puis traînent les porte - enseignes 
mêmes aux pieds du consul. Les Ombriens ne font 
presque point de résistance; et, sur le premier ordre 
que le consul fit courir dans l'armée ennemie qu'on mît 
les armes bas, si l'on voulait avoir la vie sauve, tous 
se rendirent dans le moment: Le lendemain, et les jours 
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suivants, tous les fiutre^ peuples de rOmbrie en Gresit 
autant* 

Fabius, vaifiqueur d'un peuple, et dans une guerre 
qui n'était point de son dépaitement, ramène ïarméfi 
dans sa proyince. En récompense de services si impor- 
tants, le commandement lui est prorogé pour Tamiée 
suivante. 

^^•A i^^' APPIUS CLAUDIUS. 

L. VOLUMNIUS. 

Saientins , Volumuius fut CH vové çontrc les Salentins , nouveaux 

nouveaux . . . ix j/ • / i i î 

ennemis, enucmis, et qui jusque-la jetaient trouves hors de la^ 
Liv"ïib!'*9 , portée des armes romaines. 11 se fit beaucoup de répu- 
cap.4a. tatiQn j^ns Cette guerre, gagna plusieurs batailles et 
prit quelques villes. Il abandonnait volontiers le butin 
au soldat % et il assaisonnait sa libéralité, déjà fort agréa- 
ble d'elle-même, par des manières gracieuses et préve- 
nantes^ qui y ajoutaient un nouveau prix, et qui lui 
avaient gagné le cœur de toutes les troupes. Aussi, pour 
lui plaire, elles essuyaient avec joie les plus rudes tra- 
vaux , et affrontaieqt avec intrépidité les plus grands 
dangers. Une telle qualité dans un général rehausse bien 
le courage d'une armée , et en double en quelque sorte 
le nombre! 

Fabius, proconsul, remporta de son côté de nou- 
veaux avantages sur les Samnites. 

Ait. R. 447- F. CORirÉLIUS ARTIKÀ. 

Av.J.C.3o5. 

Q. MAROUS TREMBL17S. 

ïiîT. lib. 9, j^s Samnites étaient souvent vaincus, mais jamais 
Câp. 43. ' •* 

' « Praedœ erat largitor, et heni- cèrat et periculî et laboris avidnm.» 

gDÎtatem per se gratam comîtate ad> (Liv. ) 

juvabat, mttitemqne us artibns fe- 



Digitized-by 



Google 



HISTOIRE ROMAINES 7$ 

d<Hâpté8. Ce fut cette année qu'ils perdirent une bataille 
oïl il y eut trente mille hommes de tués. 

Tite-Live place ici un troisièpie traité conclu avec les 
Carthaginois. 

U POSTUMIUS MiGELLUS. An. R. 44». 

At.J.G.3o4« 

T. Miirucius. 

Les consuls furent envoyés tous deux contre les Sam- Uv. iib. 9 , 
nites. Tantôt réunis ensemble, tantôt séparés, ils agi- ^^' 
rent toujours de 'concert , et prirent sur eux plusieurs ' 
villes. 

p. SULPICIUS SALVERRIO. Aw. If. H9- 

Av I C ^q3 
P. SEMPROjyiUS ' SOPHUS. 

Quoiqu'on n'eût pas lieu de se fier aux promesses liv. lib. 9, 
des Samnites, cependant, sur leurs instantes prières, **^* 
on refiouveta avec eux Tancten traité. 

Ob porta dans le même temps les armes contre les Les Éqoet 
Ëques, anciens ennemis du peuple romain, lesquels, "etpl^qur 
après s'être tenus long- temps assez tranquilles , avaient ^^^IJ^^"^ 
depuis peu prêté du secours aux Samnites , et pris à tâche 
d'in^ter les Romains. Quand ils virent l'armée enne- 
mie sur leurs terres, ils n'osèrent pas aller à sa ren- 
contre, quoiqu'ils eussent assemblé de nombreuses 
troupes. Us prirent le parti de se retirer chacun dans 
leurs villes, résolus de s'y bien défendra Les Romains 
les attaquèrent toutes les unes après les autres, et les 
prirent de vive force en cinquante-cinq jours , au nom- 
bre de quarante et une. Ils en ruinèrent et en brûlèrent 

' Ce Sempronius est le seul à qui extrême habileté dans le droit lui 
les Romains aient donné le surnom mérita un titre si glorieux.» (Pompok. 
de Sophus, c'est-à-dire, sage. Son deOrig,juris.) 
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ï 

la plupart, et la nation des j^ues fut presque entière- 
ment détruite. Cet exemple de sévérité porta les Mar- 
rucins , les Marses , lès Pélignes et les Frentans , à en- 
voyer des députés à Rome pour demander à faire un 
traité de paix ; ce qui leur fut accordé, 
c. Flavius, Cette même année, C. Flavius, greffier, homme de 
fiisd'affnin. bassc uaissaucc, et qui avait pour père un affranchi, 
édile curufe. ^^ reste entendu et éloquent, fut fait édile curule. 
Wii^îesfM. Comme, selon quelques auteurs, il était actuellement 
tes dont les attaché aux édiles en qualité de greffier, et que pour 
seuls étaient cette raison celui qui présidait à l'assemblée, voyant 
Lit. lib. 9, qu'il allait être nommé édile, refusait de le reconnaître 
^* pour éligible, il se présenta à l'assemblée, et déclara 
avec serment qu'il n'exercerait plus l'office de greffier; 
quelques-uns même ont écrit qu'il y avait déjà renoncé : 
au reste, il sut bien se venger du mépris que les nobles 
faisaient de sa naissance. Les pontifes (ils étaient du 
corps de la noblesse ) s'étaient rendus seuls maîtres de 
ce qu'on appelait pour-lors le droit civil ' , et ils étaient 
pareillement les seuls qui sussent les jours où la loi per- 
mettait de plaider, parce que les fastes où ces jours 
étaient marqués ne se trouvaient qu'entre leurs mains. 
Il fallait donc nécessairement avoir recours à eux et les 
consulter continuellement dans les affaires qui suirve- 
naient aux particuliers, ce qui leur attirait une gravide 
considération. Ce Flavius, qu'ils méprisaient souverai- 
nement, plus fin et plus habile qu'eux, leur joua^ un 
tour dont ils ne se d^aient point , en dévoilant tous 
leurs mystères. Il leur déroba toute leur science, copia 

> « Posset agi lege, necue , paaci tentia uti consulebantur. » ( Cic^ro 
qaondam sciebant: fastos enim vul- Alureen, n. a3. ) 
gô non habebant. Erant in magua po- 
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le recueil des formules du droit et les. fastes/ quils 
tenaient sévèrement renfermas dans leurs cabinets , les 
rendit publics , et mit tous les .citoyens en état de savoir 
par eux- mêmes. quds jours on pouvait plaider, et de 
quelles formules il fali^if usjçr» . 

Un autre avantage qu'il remporta encore sur les piavius dé- 
nobles les mortifia beaucoup : ce fiit au sujet de la dé- *^pie*î^aw. 
dioace d'un temple, honneur, fort brigué chez les Ro- le» i^ntifes. 
mains, parce qu^on mettait au frontispice de 1 édifice 
sacré le nom de celui qui l'avait dédié. I^e temple dont 
il s'agissait ici était celui de la Concorde. Il fallait que 
le grand pontife prononçât le premier cei:tain|3 paroles 
que devait répéter après Wi celui qui était chargé de la 
cérémonie. Le p<Mitife, au désespoir d'être obligé de 
rendre c:e service à l'ennemi déclaré de son corps , cher- 
cha tous. les mojfens de/s'en dispenser, et.prét^dit 
(ju'il n'y avait qu'un consul ou un général d'acnfée qui 
pût dédier un tem|>le..L'^f&ire4Cut portée devant le 
peuple , et le: grâ^d^pontife :C^adan^é. Le sén^t iît or^- 
donûer depuis, par le peuplç. que désorjnais pefîsonae^ 
ne poun*ait dédier .un. temple pU; iin autel saçs^ la' per- 
mission du. sénat ou du plus grapd ncHnbre das't|tt>uns. 

' Il y eut encore un événement, pçtit en 0i, et qui Fiaviu», en 
ne n^ériterait pas d'être rapporté,. s'il n'éxait upe"*preuve iî>b"es *ies 
de la liberté . pl^ieiii^, cAntrê^ la,. fierté, d^s, nobles. 
Flavius. était allé rendre yisiteà so^ coUègu^ <}ui éfi^it 
mal^e. Qimnd il entra .d^qs 1^ cl^in[ibre, ai^uijt 4es 
jeuQ|3s Qqbles;^ui y étaient ^iie se leva pour lui faire 

' Cest là ce que signifie Texpres- pondait aux actions intentées par 

wm dvHfjuf, employée par Tite^ -^n adveirBaî^. Ftuti^ c'est 1^ livre 

Live. ÈUe désigne les formules selon qui enseignait les jours où la loi per- 

lesquelles on. ùtfe^taitACtion devant metuit de plaider. f 
les juges, ou selon lesqaeUe» on ji^é- 



mortifie. 



Digitized.by 



Google 



^8 HISTOIRE BOMAIITE. 

honneur, selon qu'il «e pratiquait, et ils demeurènent 
tous assis. Flavius ne se déconcerta point. Il fit apporter 
sa chaise curule (c'était la marque de sa dignité )x', et 
de ce siège d'honneur il eut la satisfaction de jouir 
tranquillement du dépit qu'il causait à ses envieux. Des 
tiobles sottement infisitués de^ leur naissance méritaient 
bien une telle mortification. 

Au reste, la manière dont Flavius était parvenu à 
l'édilité ne lui faisait pas d'honneur. Nous avons vu 
qu'Appius, par des vues d'ambition , avait r^)attdu dans 
toutes les tribus la popalaise de Rome, c'est-à-dire la 
lie du p^ple. Ce fut cette pôpulaee qui nomma édile 
Flavius. • 

Fabiiu ren- Depuis ce changement, Rome ie partagea comnie en 
ic^'m^nupru- deux pa^tis : celui de la plus saâne portion, du peuple, 
**t^hibuT respectant la vertu et attaché aux gens de bien , et celui 
seulement, ^g jj^ Basse populace, du petit peuple qui formait une 
faction à part. Les choses demeurèrent dans cet étal 
jusqu'à la censure de Q; Fabius et de P. Déciils , qu'oQ 
croit ne pouvoir placer ailleurs , selon Tite-Live mên^e, 
que dans l'année4ont nons parlons Fabius^ pour entre^ 
tenir la concorde dans la ville , e« en même temps pour 
ne point laisser maître des assemblées te menU peuple, 
qui, étant répandu dans toutes les tribus^ y formait 
toujours la pluralité des suffrages, )e renferma tout 
entier dans quatre tribus seulement 4 qui étaient les tri- 
bus de la ville. Il ne fit en délai qm» ràrppelëf^les choses 
à leur ptemière institution. Servifui 'Fûliius^ autéui* de 
la division des tribus, avait destiné celles de la ville à 
recevoir les affrandiis et le menu peuple, et c'est pour 

^ I « Garnirai i^éM sêlluÂi eà jn»- «ai aibdM ftAi^tà Mbiifsoft sp«4*ta~ 

ait, acêede {id est e sede) honons ▼!«, <r ^( Ltr. ) 
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cela que ces tribus étaient les moins honorables. Cette 
distinction des différents ordres de citoyens rétablie 
par Fabius fut si bien reçue du publio, qu elle lui valut 
le sumoni de maximus ( tres^grand) que toutes ses 
victoires n'avaient pu lui mériter. 

On dit aussi que ce fut lui qui institua la revue solen* Bcvnesoicu- 
nelle des chevaliers romams qui se faisait tous les ans chevaliers, 
le quinzième de juillet, dans laquelle, divisés par es- 
cadrons , couronnés dé branches d'olivier, revêtus de 
leur habit de cérémonie {trahea) et montés sur leurs 
chevaux , ils allaient en pompe du temple de Mars , qui 
était hors dé la ville, ou de celui de l'Honneur, jus- 
qu'au Capitole. C'est ainsi que Denys d'Halicarnasse Dion. i. 6, 
décrit cette cavalcade; mais il la suppose établie après ^**** 
la bataille du liac Régille. 

§ III. Établissement de deux nouvettes colonies, 
Éques réprimés. Flotte grecque repoussée. Guerres 
contre les Morses et les Étrusques aisément ter- 
minées. Les plébéiens sont admis aux dignités de 
pontifes et d'aî^rès. Lui sur i'ttppel au peuple 
renbui^lèe; Deux tribus ajoutées aux anciennes. 
Leê Étrusques erigagent les Gaulois à se joindre 
à eux. Ceuâc^ciy après auoir reçu lès sorhrhes con- 
ç^nuèSf tefusent leur sen^ice. Guerre contre les 
Étru^^pàes et centra les Samhites. Fabius est 
nommé consul mà^r^ lUi: il derhatide et obtient 
pour colique Dédiés Mus. Ils portent la guerre 
cQn4re les Samnites^ remportait sureum de^gpands 
avantages ^ et ravagent tout le pays. Ap\ Ctau- 
dius et L. f^olumnius sofit faits consuls^ Décius^ 
à qui le commandement apuit été prorogé pùttr 
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six mois^ défait V armée des SamniteSy et l'oblige 
de quitter le pays. Elle va se joindre aux Étrus- 
ques. Décius prend plusieurs places dans le Sam- 
nium. Volumniusy conduit son armée ^ etAppius 
la sienne dans VÉtrurie^ oit il a peu de succès. 
Volumnius passe en Ètrurie ^ avec son armée. Il 
est fort mal reçu par son collègue. Les troupes 
r obligent de demeurer. Les deux consuls rempor- 
tent une victoire considérable sur les Étrusques , 
à qui les Samnites s'étaient joints. Volumnius re- 
tourne dans le Samnium. Il y défait les Samnites , 
et leur enlève le butin quils avaient fait dans la 
Campanie. On reçoit des nouvelles d'Étrurie^ 
qui causent beaucoup de frayeur. La défaite des 
Samnites diminue V alarme. On envoie deux 
cqlonies dans le Samnium. 



An. R.450. I'- GENTJCIUS. ^ ;* 

Av.J.C.3o2. - SER. CORWIÊLIUS. ' ^ ' 

Établisse- . Rome était presque. alors sans .gj^errje etra^ngère. On 
deux nott- ^F^^lj^. au-dehors deux colonie : l'upfii.à Sora,^ qua- 
cMoniw ^^^ mille hommes; l'autre à Alba,Fucenti§ % ville des 
LiT. lib. lo, Égues, de six mille hompaeç-^Voil^à Rqii|^ soulagée en 
même temps de djxmilk^ pauvres citoyens^ Combien 
cette coutume de décharger de temps en temps la ca- 
pitale d'un, poids , surnuméraire d'I^abitants^ pO^Utume 
aussi ancienae presque que .,lft ville mêmei, ét^it-elle 

■ Onplaoècéttcvillechexlesïifar' ÊquM aTfeient été, et y donnèrtnt 

ses. Il est yraisembkble .^ue, les , leur nom. Eiieffet^ Àans les temps 

Éques ayant été presque entièrement postérieurs il n*est plus parlé do tout 

exterminés , les Marses leurs \oisins d^s Éques. 

s'établirent dans le i|^ys où.ie^ . - ,. 
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sagement établie pour subvenir à la misère de ceux qui 
étaient sans bien ; pour diminuer et affaiblir cette foule 
du menu peuple, toujours prêt à exciter du tumulte 
quand il est en grand nombre et qu'il se trouve ramassé 
ensemble; pour contenir dans le dévoir les villes des 
provinces par cette espèce de garnison ; çnfin pour in- 
spirer aux sujets nouvellement conquis l'esprit , les 
maximes et l'amour du gouvernement romain. 

Cette même année on donna le droit de bourgeoisie 
aux Arpinates et aux Trébulans. Rome, en /s'incorpo- 
rant les Arpinates , se préparait sans le savoir pour la 
suite des temps deux sauveurs, Marins et Cicéron. 

M. LIVIUS. Aw. H. 45i. 

Av.J.C.3oi. 
M. iEMILIUS. 

Les Éques, quoique réduits à la dernière faiblesse, Éqncs 
entreprennent de chasser la colonie romaine qu'on avait *" P"™**- 
établie dans leur pays. Elle suffit seule pour les répri- 
mer d'abord. On envoya ensuite une armée de Rome 
qui les soumit entièrement. 

Une flotte grecque, sous la conduite de Cléonyme % Uae flotte 
Lacédémonien, aborde en Italie, et se rend maîtresse repoussée 
de la ville de Thurium *. chez les Salentins. Le consul 
^Imilius oblige Cléonyme de remonter dans ses vais- 
seaux et d'aller chercher fortune ailleurs. Porté par les 
vents dans le fond du golfe Adriatique, il met pied à 
terre , s'avance jusqu'à Patavium ( Padoue ) , chez les Vé- 
nètes, et, après diverses aventures , est obligé de se reti- 

' Ce Cléonyme était fils de Cleo- Sybarîs. =: Par une colonie partie 

mène, roi de Sparte, et onole dn roi d'Athènes, la première année de la 

Arée. 84^ olympiade. Les chefs en furent 

* Thurium , ville hâtie des mines Lampon et Xénocrite ; Hérodote et 

et dans le voisinage de l'ancienne Lysîas en faisaient partie. — L. 
Tome Xrr. Hist. Rom, 6 
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rer, ramenant à peine avec lui la cinquième partie de 
sa flotte. Tite-Live, né à Padoue, a fait Thonneur à sa 
patrie de raconter en détail l'avantage que les Padouans 
remportèrent sur Cléonyme. 
Guerre con- Rome cut dcux ffucrres à soutenir. La première fut 

trelesMar- -r • t 

ses et les contre les Marses, qui furent vaincus sans beaucoup de 

aisément pciuc par le dictatcur M. Yalérius Maximus , qui paraît 

ul"hh^'o, ^^^® J^ même que Corvus. Il trouva plus de résistance 

cap. 3-i>. jjj ^^^^ jgg Étrusques : mais enfin il remporta sur eux 

une victoire considérable , qui les obligea à demander 

la paix. Il leur permit d'envoyer leurs députés à Rome, 

après avoir exigé d'eux qu'ils lui payassent la solde de 

l'armée pour un an , et qu'ils lui fournissent du blé 

pour deux mois. Rome leur accorda seulement une 

ti;ève pour deux ans. Le dictateur rentra en triomphe 

dans la ville, et fut fait consul pour l'année suivante. 

Ak. R. 45a. M. VALÉRIUS MAXIMUS COR VUS. V. 

Av.JC.3oo. 

Q. APPULEIUS. 

Les pie- Il y avait assez de temps qu'on n'avait entendu parler 
admû aux dc disputcs entre les patriciens et lés plébéiens. Deux 
poutifM^* tribuns du peuple, Q. et Cn. Ogulnius, en excitèrent 
lir^fib'^Yô ^^^ ^" ^"J^^ ^^ sacerdoce, dont jusque-là toutes les 
cap. 6^9, places, excepté celles de gardes des livres sibyllins, 
avaient été uniquement entre les mains des patriciens. 
Dans la contestation présente, il fut question des digni- 
tés d'augures et de pontifes. Lors de la première insti- 
tution des augures , on en avait d'abord créé trois , un 
pour chacune des trois anciennes trihns (Bamnes , 7ï- 
iiensesy Lueeres). On en ajouta ensuite trois, car l'ad- 
dition se faisait par nombre impair, afin que chacune 
de ces anciennes tribus eût toujoui*s un pareil nombre 
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d augures. Il djBvait y en avoir pour-Iors. six : apparem- 
raent qu'il en était mort deux, puisque le collège des 
augures se trouvait réduit à quatre. II paraît, par ce 
que dit ici Tite-Live, que le nom de prêtres {sacerdo» 
tes) convenait également aux augures et aux pontifes, 
et leur était commun. Les tribuns proposaient que l'on 
augmentât le collège augurai jusqu'au nombre de neuf, 
et celui des pontifes jusqu'à huit; et que toutes les 
places qui seraien^t à remplir en vertu de cet arrange- 
ment fussent occupées par des plébéiens. 

Les patriciens virent avec beaucoup de douleur qu'on 
leur disputait encore le sacerdoce, seule distinction, 
seul privilège qui leur était resté de leur ancienne préé- 
minence; car les plébéiens avaient enlevé les consulats , 
les censures, les triomphes. Mais, accoutumés à être 
toi^oiirs vaincus dans ces sortes de combats, ils cé- 
dèrent dans celui-ci presque sans résistance, se con- 
tentant de dire <( que ce changement, par lequel la re- 
«ligion était souillée, regardait les dieux; et qu'ils 
« souhaitaient qu'il n'attirât pas quelque malheur sur 
« la république ». 

Il y. eut néanmoins des harangues pour et contre la 
loi, prononcées devant le peuple. Ap. Claudius plaida 
pour le droit des patriciens, et P. Décius Mus pour les 
plébéiens. Celui-ci, représentant l'image et l'attitude 
de son père Décius , lorsque , revêtu de riiabillement le 
plus auguste', ayant les pieds sur un javelot, il se dé- 
vouait pour le peuple et pour les légions; Décius, dis- 
je, demandait « si l'on croyait que son père eût paru 
« pour-lors aux dieux immortels moins pur et moins 

* «locinctns clnctu gabino.» 
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« agréable ^ leurs yeux que ne l'aurait été T. Manlius 
« son collègue? et si l'on n'aurait pas pu choisir pour 
« prêtre. celui qui venait s'offrir lui-même en sacrifice 
« aux dieux , au nom et pour le salut de la république? 
« Avait -on lieu de se repentir des vœux que tant de 
« consuls, tant de dictateurs plébéiens , en partant pour 
« l'armée, ou dans le combat même , avaient faits pour 
«la république, et que les dieux avaient exaucés? 
« Depuis qu'on avait confié les armes romaines aux 
« plébéiens , et qu elles avaient combattu sous leurs aus- 
(^ pices, comptait -on moins de triomphes parmi eux 
« que parmi la noblesse ? Pourquoi donc , partageant 
«avec les patriciens la préture, le consulat, "la dicta- 
« ture, la censure, les triomphes, ne partageraient-ils 
« pas avec eux les dignités d'augure et de pontife? qu'où 
« le mérite était égal, les honneurs devaient l'être aussi. 
« En un mot, ajouta-t-il , il me semble (je prie les dieux 
« de prendre en bonne part ce que je vais dire) qu'a- 
bc près toutes les marques de distinction dont nous a 
« décoréb le peuple romain, nous sommes eh état de 
a ne pas moins honorer le sacerdoce que nous-mêmes 
« en serons honorés ; et si nous le désirons avec tant 
« d'ardeur, c'est moins par ambition et en vue de nous 
« relever que par un motif de religion , et pour l'hon- 
« neur des dieux mêmes)». Je ne m'étonne pas d'en- 
tendre parler ainsi ce Romain. Tout ce que les païens 
entendaient dire de leurs dieux ne devait pas leur in- 
spirer un grand respect pour de telles divinités. 

Le peuple demandait qu'on appelât les tribus aux 
suffrages, et la décision n'en était pas douteuse. Ce- 
pendant , elle fut différée par l'opposition de quelques 
tribuns. Le lendemain, les opposants se réunirent à 
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leurs collègues, et la loi (ut acceptée d'un commun 
consentement. On créia quatre pontifes, à la tête des- 
quels était P. Décius Mus , qui avait si bien plaidé pour 
la loi, et cinq augures, tous plébéiens. 

La même année , le consul M. Valérius renouvela Loi sur rap- 
la loi sur l'appel au peuple. Elle avait été portée pL remm- 
d'abord par Valérius Publicola ; ensuite, par Valérius uIa^.^, 
Potitus; en troisième lieu, elle fut ici renouvelée par **' c* p.'5*^5.^; 
Valérius Corvus. La raison de renouveler ainsi cette 
loi à diverses reprises , c'est sans doute que le crédit 
des particuliers , plus fort que ce règlement , opprimait 
la liberté du peuple. Il n'y a eu que la loi Porcia , 
portée long-temps après , qui ait mis la personne des 
citoyens en sûreté, en ordonnant de grièves peines 
contre quiconque aurait frappé de verges ou fait 
mourir un citoyen. La loi Valéria ^ , en défendant de 
frapper de verges ou de faire mourir celui qui appel- 
lerait au peuple, ajoutait simplement que celui qui 
agirait d'une autre manière agirait mal. Heureux siècle, 
où cette déclaration , çue quiconque transgresserait la 
U}i ferait mal, était un lien assez fort pour empêcher 
les hommes d'y contrevenir! Qui maintenant, s'écrie 
Tite-Live , ferait sérieusement une telle menace ? 

M. FDLVIUS P^TINUS. Aw. R. 453. 

T. MANLIUS TORQUA.TUS. Av.J.C.ay9. 

Toutes les centuries étaient disposées à nommer 
pour consul Q. Fabius. Il insinua que pour le présent 

< «Yaleria léx, quum eom qui factnm , adjecit. Id ( qui tam pudor 

proToçâsset, vlrgis caedi secnriqae homîiiam erat) yîsum, credo, viii» 

necari yetnissët , si quis adversùs ea ctdum satîs yalidum legîs. Nirnc viz 

feci^set, nîhil ultra quàm improbè seriô ita minetur quisquam. » (Liv.) 
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une magistrature dont les fonctions l'attacheraient à 
la ville lui convenait mieux pour servir l'état. Il n'était 
pas difficile de deviner ce qu'il souhaitait , quoiqu'il ne 
le demandât pas. On le créa édile curule avec L. Pa- 
pirius Cursor. Ce fait parait douteux à Tite-Live. 

Les censeurs firent cette année la clôture du dé- 
nombrement avec les cérémonies ordinaires. 

On ajouta aussi deux tribus aux anciennes, l'Aniense 
et* la Térentine : ce qui les fit monter à trente-trois. 

Néquinum, ville d'Ombrie, où depuis a été bâtie 
Narnia , est prise par la trahison de deux de ses habi- 
tants. 

Les Étrusques se préparaient à renouveler la guerre 
contre les Romains , quoique la trêve ne fût point en- 
core expirée ; mais une irruption des Gaulois sur leurs 
terres en différa l'exécution. Comme les Etrusques 
étaient fort riches , ils songèrent à se faire des alliés 
de ces nouveaux ennemis à force d'argent , afin d'être 
plus en état d'attaquer les Romains par la jonction de 
leurs troupes. Les Gaulois acceptèrent volontiers la 
proposition, et convinrent du prix. Quand ils l'eurent 
reçu , et qu'il s'agit de partir , ils dirent qu'on n'avait 
point mis dans le marché qiie c'était pour aller contre 
les Romains, et qu'ils ne s'étaient engagés qu'à ne point 
ravager les terres des Toscans , et à ne point attaquer 
ceux qui les cultivaient : que cependant ils les suivraient 
contre les Romains, s'ils le voulaient, sans exiger d'eux 
d'autre récompense, sinon qu'ils leur accorderaient 
quelque partie de leurs terres pour s'y établir enfin 
dans une demeure fixe et tranquille. I^s Étrusques 
tinrent plusieurs assemblées sur cette proposition : 
mais ils ne purent y donner les mains. Ce n'était pas 
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tant la diminution de leur domaine qui les arrêtait que 
la crainte de se donner pour voisins des peuples si fé- 
roces et si entreprenants. Ainsi Tajfi&ire n'ayant pu se 
terminer, les Gaulois se retirèrent, remportant avec 
eux une somme d'argent considérable, qui ne leur avait 
pas coûté beaucoup de peine, mais qui ne leur acquit 
pas la réputation d'équité et de bonne foi. T^a crainte 
de se voir attaqués en même temps par les Étrusques 
et par les Gaulois causa de l'alarme à Rome : c'est 
ce qui engagea à conclure sans délai un traité avec 
les Picentes, peuples voisins du Samnium. 

Le département de l'Étrurie était échu au consul Guerre con- ' 
Maulius. A peine fut-il entré dans le pays ennemi , Ktra«îi?e». 
qu'il mourut d'une chute de cheval. Les Étrusques pri- ^^- ^- '«• 
rent cet événement comme un bon augure pour eux. 
Pleins de confiance, ils comptaient sans hésiter sur 
l'heureux succès d'une guerre que les dieux semblaient 
avoir eux-mêmes commencée. I^eur joie fut courte. 
Quand ils virent entrer sur leurs terres M. Yalérius sixièmecon- 
Corvus, qui avait été subrogé au consul qui venait de vaière? 
mourir, ils n'osèrent se montrer en pleine campagne, 
mais se tinrent renfermés dans leurs places. Vaière 
ravagea tout le plat pays. 

On eut avis par les Picentes que les Samnites se pré- 
paraient à reprendre les armes. Le sénat tourna ses 
principaux soins de ce côté-là. 

L. CORNÉLIUS SCIPIO. An. ». 454. 

« ÀT.J.C.aoS. 
CN. FULVIUS. 

Dès le commencement de cette année, les députés Guerre cou- 
des Lucaniens vinrent trouver les nouveaux consuls sumnites. 
<c pour se plaindre de ce que les Samnites étaient entrés 
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« sur leurs terres , et les ravageaient , parce que , quel- 
a ques instances qu'ils leur en eussent faites , ils avaient 
a refusé de se joindre à eux contre les, Romains. Les 
« Lucaniens dirent que leurs Ëiutes passées les avaient 
«rendus sages, et qu'ils étaient résolus de soufirir 
a toutes choses plutôt que de vouloir jamais se déclarer 
« contre Rome : qu'ils priaient les sénateurs de les re* 
« cevoir sous leur protection , et de les défendre contre 
aies Samnites : que, quoiqu'ils eussent déjà donné 
« d'assez fortes assurances de leur attachement aux Ro- 
« mains en s'attirant la guerre des Samnites, ils étaient 
« prêts encore à leur fournir des otages ». 

Le sénat ne fut pas long-temps à délibérer sur cette 
demande. Il conclut un traité avec les Lucaniens , et 
envoya sur-le-champ aux Samnites des féciaux pour leur 
dénoncer qu'ils eussent à sortir de dessus les terres 
de leurs alliés , et en retirer leurs troupes. Ils rencon* 
trèrent en chemin les députés des Samnites , qui avaient 
ordre de leur déclarer que , s'ils se présentaient à las « 
semblée d'aucun peuple du Samnium, ils ne le feraient 
pas impunément. On n'hésita point à Rome, et la guerre 
fut déclarée dans toutes les formes aux Samnites. 

I^s consuls partagent entre eux les provinces. L'Étru- 
rie tombe par sort à Scipion , le Samnium à Fulvius. 
Scipion s'attendait à une guerre lente , et semblable à 
celle de l'année dernière. L'ennemi vint à sa rencontre 
à Volaterra. Le combat dura une grande partie du 
jour , et fut très-sanglant de part et d'autre. La nuit 
les laissa dans l'incertitude qui avait eu l'avantage. Le 
lendemain matin fit discerner le vainqueur et le vaincu. 
Les Étrusques, pendant le silence de la nuit, avaient 
abandonné leur camp. I^s Romains, s'avançant en 
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ordre de bataille, et s'apercevant que les ennemis, par 
leur retraite précipitée , leur avaient cédé la victoire , 
entrent dans le camp des Étrusques, et y font un butin 
considérable. De là le consul , ayant conduit ses troupes 
chez les Falisques, et laissé ses bagages dans Paieries 
avec un corps de troupes pour les garder, entre sur 
les terres ennemies , et met tout à feu et à sang, sans 
néanmoins entreprendre aucun siège, apparemment 
parce qu'il n'était pas en état d'attaquer les places ^ 
fortes, dans lesquelles leis Étrusques s'étaient retirés. 

Fulvius remporta aussi une victoire considérable sur 
les Samnites , près de Bovianum, qui fut le prix du 
vainqueur. Bientôt après, il prit de force Aufidène. La 
même année on envoya une colonie à Carséoles chez 
les Éques. Le consul Fulvius triompha des Samnites. Fabius est 

A l'approche des assemblées pour l'élection des con- "T malgré 
suis, le bruit se répandit que les Étrusques et les Sam- lî^ ^l\ ^^^ 
nites levaient de grosses armées; que, chezies premiers ^' *^'"* 
dans toutes les assemblées on faisait de vifs reproches 
aux principaux de la nation de ce qu'ils n'avaient point 
arrêté les Gaulois à quelque condition que ce fût ; que 
1 on savait fort mauvais gré aux magistrats des Samnites 
de ce qu'ils avaient opposé aux troupes romaines une 
armée destinée contre les Lucaniens ; enfin il paraissait 
que , les forces de deux puissants peuples étant réunies 
ensemble , on avait tout à craindre de cette guerre. Les 
plus illustres Romains se présentant pour demander 
le consulat , l'alarme générale où était la ville fit que 
tout le nionde jeta la vue sur Fabius Maximus , qui 
d abord ne demandait point; et qui même, quand il 
vit que les suffrages paraissaient se déclarer pour lui , 
refusa ouvertement. « Pourquoi , disait - il , après qu'il 
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« avait fourni sa carrière ^ , venait-on , à Tâge où il était, 
« épuisé de travaux et comblé de récompenses, le sol- 
« liciter à se rengager de nouveau dans le comman- 
de dément? qu'il n'avait plus la' même vigueur ni du 
t< corps, ni de l'esprit : que d'ailleurs il craignait les 
« bizarres retours de la fortune, et que quelque di- 
« vinité ne trouvât enfin son bonheur trop grand , 
« trop constant et trop au-dessus de la condition d'un 
<c mortel : qu'il avait succédé à la gloire de. ses anciens, 
« et qu'il en. voyait avec joie d'autres succéder à la 
« sienne : que les grands honneurs ne manquaient 
<c point à Rome aux gens de courage , ni les gens de 
« courage aux honneurs. » Ce modeste refus ne fit 
qu'ajouter une nouvelle vivacité à l'empressement du 
peuple. Fabius , croyant pouvoir l'arrêter par le res- 
pect pour les lois, fit faire la lecture d'une loi qui dé- 
fendait de pommer consul de nouveau le même citoyen 
avant l'espace révolu de dix ans. A peine entendit-on 
cette lecture, tant il se fit de bruit et de murmure. 
Les tribuns déclarèrent « que cette loi ne serait point 
« un obstacle aux désirs de l'assemblée , et qu'ils pro- 
ie poseraient au peuple d'en dispenser Fabius ». Celui- 
ci persistait dans son refus en demandant « pourquoi 
« donc on faisait des lois pour les voir enfreindre par 
(c le ministère de ceux-là mêmes qui les avaient por- 
« tées? Que les lois n'étaient plus maîtresses * de la 



* « Quid se jam senem , ac per- videatur. Et se glorise seniomm sac- 

fanctom laboribus laborumque prae- crevisse , et ad siiain gloriam consar- 

miis , solËcitarent ? Nec corporis , gentes alios laîtum adspicere. Nec 

nec animi vigorem remanere enm- honores magnes viris fortissinûs &o- 

dem. Et fortonam îpsam vereri, ne mse , nec bonoribos déesse fortes vi- 

cui deorum nimia jam in se , et con- ros. » ( Liv. ) 
stantior, qnàm velint bumanae res , * « Jam régi leges , non regere. » 
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« conduite des hommes , mais assujetties à leurs ca- 
« priées ». Le peuple ne suivait pas moins son plan, 
et à mesure que chaque centurie était appelée pour 
donner son suffrage, elle nommait sans difficulté Fa- 
bius pour consul. Vaincu par un consentement si una- 
nime et si déterminé : « Que les dieux, dit-il, Romains, 
« fassent réussir votre choix! Au reste, comme vous 
« disposez de moi à votre gré, accordez-moi aussi de 
« votre côté une grâce, en me donnant pour collègue 
« P. Décius, digne de vous certainement, digne de 
« son père, et en qui je suis sûr, par rexpérieiïce du 
« passé, lorsque nous avons été consuls ensemble, de 
« trouver un collègue disposé à vivre avec moi dans 
« une parfaite union. » La demande parut trop juste 
pour qu'on hésitât un moment. Toutes les ^ftenturies 
qui restaient lui donnèrent le collègue qu'il souhaitait. 
Cette année les édiles appelèrent en jugement un 
grand nombre de citoyens, parce qu'ils possédaient 
plus de terres que la loi ne permettait. Aucun pres-^ 
que ne put se justifier. Cette démarche hardie et ferme 
fut un puissant frein contre l'excessive cupidité des 
particuliers. 

Q. FABIUS MAXIMUS. IV. Aw. R. 455. 

P. DECIUS MUS. III. Av.J.C.297. 

Pendant que les nouveaux consuls délibéraient en- i^^ consuls 
semble sur les opérations de la guerre pour savoir guerrrcon- 
quel nombre de troupes il fallait lever pour chacune *>:«ie»Sam- 
(les deux armées, et quel département il était à propos portent sur 
que chacun d'eux choisît, il survint des députés de grand* avan- 
outnum, de Nepete et de Falertes, qui apprirent aux <ragenttout 
consuls qu'on tenait des assemblées chez tous les peuples * ^*^** 
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d'Etruriè pour traiter de paix. Cette nouvelle fit qu'on 
tourna tout le fort de la guerre contre les Samnites. 

Les deux consuls , partis en même temps de Rome , 
conduisent leurs troupes dans le Samnium , Fabius par 
les terres de Sora, Décius par celles des Sidiciniens; 
et ils prirent deux différentes routes pour faciliter les 
fourrages et les vivres, et pour tenir davantage les 
Samnites dans l'incertitude de l'endroit par oîi Ton de- 
vait les attaquer. Quand ils furent arrivés dans le pays 
ennemi , ils ravagèrent tout chacun de leur coté^ moins 
attentifs néanmoins à piller qu'à observer Tennemi* 
Aussi les Samnites, qui s'attendaient à fondre sur eux, 
dans le passage d'un vallon , de dessus une hauteur 
oii ils s'étaient postés près de Tifeme , ne purent pas 
les surpfendre. Fabius, ayant laissé à l'écart ses ba- 
gages dans un lieu sûr avec un corps de troupes suf- 
fisant pour les garder, fait avancer son armée en ordre 
de bataille vers le lieu où les ennemis l'attaidaient. 
Ceux-ci, voyant qu'ils étaient découverts, et qu'il fal- 
lait descendre en pleine campagne, se préparent au 
combat avec plus de courage que d'espérance. Au 
reste, soit parce qu'ils avaient ramassé toutes les forces 
du Samnium , soit parce que l'extrémité du danger où 
ils se troxivaient les rendait intrépides, ils soutinrent 
la première attaque avec une ardeur et une fermeté 
incroyable, jusqu'à jeter la terreur parmi les Ro- 
mains. Fabius, voyant qu'on ne pouvait les ébranler, 
fait dire à la cavalerie qu'on a besoin de son secours, 
l'infanterie ne pouvant venir à bout d'enfoncer les en- 
nemis. Cependanf, en cas que la force ouverte ne 
réussît pas, il crut devoir employer la ruse. Il donne 
ordre à Scipion , lieutenant^énéral , de détacher sans 
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bruit du corps de l'armée les hastaires de là première 
légion, de les conduire par un circuit le plus secrè- 
tement qu'il pourrait sur le haut des montagnes pro- 
chaines, et de ne les montrer à leniiemi qu'au moment 
où il serait près de tomber sur lui brusquement , et de 
le prendre en queue. Tous les ordres du consul furent 
exécutés ponctuellement. Mais quelque effort que fit 
la cavalerie, elle ne put jamais rompre les rangs des 
Samnites, ni les entamer par aucun endroit ; et voyant 
tous ses efforts inutiles, elle fut obligée de se retirer et 
de quitter le combat. Cette retraite augmenta infini- 
ment le courage des ennemis , et le^ Romains n'auraient 
pu soutenir plus long-temps une attaque si vive , que 
le succès animait de plus ejn plus, si la seconde ligne, 
par ordre du consul, n'eût pris la place de la pre- 
mière. Ces troupe» toutes fraîches arrêtèrent l'impé- 
tuosité de l'ennemi. Dans ce moment même les has^ 
taires parurent à propos sur le haut des montagnes, 
et jetèrent de grands cris. L'alarme fut grande parmi 
les Samnites, et Fabius l'augmenta considérablement 
en répandant le bruit que c'était Décius son collègue 
qui approchait. Tous les soldats aussitôt, pleins de joie 
et d'allégresse, s'écrient que le second consul avec ses 
légions est proche. Cette erreur , utile aux Romains , 
jette l'épouvante parmi les Samnites. Dans la crainte 
d'être attaqués, après un long et rude combat qui les 
avait extr&nement fatigués , par des troupes nouvelle- 
ment arrivées et encore toutes liraîcltes , ils prennent la 
fuite et se dissipent de côté et d'autre. C'est ce qui fit 
que le carnage ne fat pas considéraMe, ni proportionné 
à la grandeur de la victoirç. Il n'y eut que trois mille 
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quatre cents hommes de tués, et trois 4;;ent trente Êiits 
prisonniers. On prit vingt-trois drapeaux. 

Les Apuliens se seraient joints aux Samnites avant 
le combat, si le consul P. Décius, étant allé camper 
près de Malevent ( appelé depuis Bénévent) , ne les eût 
forcés à en venir aux mains, et ne les eût défaits. Ils ne 
firent pas une longue résistance : aussi ne perdirent- 
ils que deux mille hommes. Décius, n'ayant rien à 
craindre de leur part, conduisit ses troupes dans le 
Samnium. 

Quand il y fut arrivé , les deux armées consulaires , 
se répandant de différents côtés, ravagèrent tout le 
pays pendant l'espace de cinq mois. Décius y campa 
en quarante-cinq endroits, et l'autre consul en quatre- 
vingt-six. Les troupes laissèrent dans tout le Samnium 
de tristes vestiges de leurs campements. Fabius prit de 
force la ville de Cimètre,et y fit deux mille quatre cents 
prisonniers ; il n'y eut dans cette occasion que quatre 
c^nt trente hommes de tués du côté des ennemis. 
AppinsCUu- Fabius revint à Rome pour présider à l'élection des 
etL.voimn- nouvcaux consuls. IjCs centuries, appelées les premières 
"nommée ^"^ suffragcs, le continuaient toutes de concert. Ap. Clau- 
cunsais. jj^g ^ cousulaîre , qui se présentait parmi les candidats , 
homme vif et ambitieux , employa tout son crédit et 
celui de toute la noblesse pour se faire nommer consul 
conjointement avec Q. Fabius : moins , disait-il , pour 
son intérêt particulier , que pour l'honneur du corps 
entier de^ patriciens , qu'il voulait rétablir dans la pos- 
session des deux places de consulat. 

Fabius apportait les mêmes raisons que l'année pré- 
4 édente. pour ne point accepter l'honneur qu'on voulait 
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lui déférer. Toute la noblesse environna son siège , le 
priant « de tirer de la lie et de la boue du peuple le 
« consulat , et de rendre à l'ordre des patriciens et à la 
«dignité même son ancien éclat». Fabius, ayant fait 
faire silence , apaisa ce vif empressement par un dis* 
cours plein de raison et de modération. Il dit « qu'il 
a aurait volontiers contribué à iaire tomber le choix sur 
« deux patriciens , s'il voyait qu'on songeât à nommer 
« un autre consul que lui : niMs qu'il ne pouvait, en se 
«nommant lui-même, consentir à une chose directe- 
« ment contraire aux lois , ni donner un si pernicieux 
« exemple ». Ainsi L. Volumnius , plébéien , fiit fait 
consul avec Ap. Claudius : ils s'étaient déjà trouvés en^ 
semble dans un consulat précédent La noblesse repro- 
chait à Fabius qu'il avait évité d'avoir pour collègue 
Appius , parce qu'il le connaissait trop supérieur pour 
le talent de la parole et pour le maniement des affaires 
civiles. 

L# VOLUMNIUS. 11^ ^^- ^' 456. 



AP. CLAUDIUS. III. 



AT.J.Cagô. 



Apraft 1 élection des magistrats , on prorogea le com- i>ecm»,aqui 
mandement pour six mois aux consuls précédents, dt us dément avait 
eurent ordre de continuer la guerre dans le Samnium. ^pou^Sf* 
Décius était actuellement sur les lieux où son collègue ™a*imé^^des 
lavait laissé. Il ne cessa de ravager les terres , jusqu'à ^l'^bb-'e^ar 
ce qu'enfin il eût obligé l'armée ennemie , qui n'osait se ^i"*"®»; *« 

1 . ^ . , P»ys- Elle va 

présenter devant lui , à vider le pays. Chassés de la >« joindre 
sorte du Samnium , ils se réfugièrent dans l'Étrurie ; lÉtrusques. 



Liv. 



et , persuadés qu'avec de nombreuses troupes , mêlant i. i6. 
la terreur aux prières , ils emporteraient plus efficace- 
ment ce que jusque - là , malgré leurs fréquentes ten* 
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tatives, ils n'avaient pu obtenir par leurs députés, ils 
demandèrent qu'on convoquât l'assemblée des princi- 
paux de la nation ; ce qui leur ayant été accordé , ils 
leur représentèrent , par la bouche de Gellius Égnatius 
leur général , depuis combien d'années ils combattaient 
pour la défense de leur liberté contre les Romains : 
« Qu'ils avaient tout mis en œuvre pour soutenir par 
a eux-mêmes et par leurs propres forces le poids d'une 
ce guerre si formidable : Wils avaient tenté de s'aider du 
« secours de quelques peuples voisins peu puissants : 
ce que , ne pouvant supporter la guerre , ils avaient de- 
« mandé la paix au peuple romain : que , par un désir 
«naturel à tous les hommes de se conserver ou de se 
« rétablir dans la liberté , désir qu'on peut bien faire 
a taire pour un temps par la force , mais qu'on ne 
a saurait jamais étouffer entièrement , ils avaient secoué 
«f à diverses reprises le joug de la servitude : qu'il ne 
« leur restait plus désormais de ressource que du côté 
<c des Étrusques : qu'ils savaient que c'était la natiol de 
<c l'Italie la plus puissante en armes , en hommes , en 
a richesses ; qui avait pour voisins les Gaulois , nés au 
a milieu du fer et des combats, hardis et fiers Naturel- 
ce lement , surtout contre le peuple romain , dont ils se 
a vantent avec complaisance , et non sans fondement , 
« d'avoir pris la ville , et réduit l'orgueil à se racheter 
a à prix d'argent : que si les Étrusques conservaient en- 
a core les mêmes sentiments de générosité et de gran- 
« deur que Porséna et leurs ancêtres avaient autrefois 
(c montrés , ils étaient en état de faire la loi aux Ro- 
« mains , de les chasser de toutes les terres en -deçà du 
<r Tibre , et, de les réduire à combattre , non plus pour 
ce l'empire de l'Italie, mais pour leur propre salut et 
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« pour leur conseryation : qu'ils amenaient avec eux 
«une armée toute prête à agir, et fournie d'armes, 
.« d'argent, et de tout ce qui est nécessaire pour faire la 
« guerre. » 

Pendant que les Samnites , pleins d'une vaine pré- Décius 
somption , se donnaient tant de mouvement en Étrurie , 5?OTwp£?cca 
leur pays était ouvert au fer et aux flammes. Mais Dé 
cius , ayant exhorté ses troupes à ne pas se borner au ^^- *»** 
ravage des terres , et à chercher un plus riche butin 
dans les villes mêmes , il forme le siège de Murgance , ' 

1 une des plus fortes places du Samirium. Les soldats s'y * 
portèrent avec tant d'ardeur, qu'en un seul jour la ville 
fut prise de vive force. On y fit prisonniers plus de deux 
mille Samnites, et on y amassa un butin très-consi- 
dérable. Mais , afin que les soldats n'en fussent point 
chargés , Décius leur conseilla de le vendre. Le vil prix 
auquel on le vendait attira des marchands en fouFe. 
Le sort de Romulée fut encore plus triste. Les soldats 
l'escaladèrent en un moment , prirent la .ville , et la 
pillèrent. Il y eut deux mille trois cents hommes de 
tués , et six mille faits prisonniers. Le butin fut grand , 
et on le vendit comme le premier. Férentiné fit plu^ 
de résistance; il y périt environ trois mille Saihnites. 

Le discours d'Égnatius avait produit tout l'effet qu'il voinmniu* 

1 -Tk 1 -r* • conduit son 

en pouvait attendre. Fresque tous les r/trusques avaient armée dans 
pris les armes; les peuples de l'Ombrie furent entraînés AppTuT"™* 
par leur exemple; et l'on sollicitait les secours des "l^'J^rie^^^ù 
Gaulois. Ces nouvelles causèrent beaucoup d'alarme à >* * p^V ^^ 

'^ succès. 

Rome. Le consul L. Volumnius était déjà parti pour le 
Samnium avec deux légions et quinze mille hommes, 
des alliés. On donna ordre à Appius Claudius son 
collègue de partir au plus tôt pour l'Étrurie. Il em- 

Tome XF. Hist. Rom. ^ 
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mena avec lui deux légions et douze mille hommes de 
troupes alliées , et alla .camper près de Tennemi. Sa 
prompte arrivée servit à arrêter quelques peuples de 
l'Étrurie prêts à prendre les armes : mais du reste il 
montra peu. d'habileté dans sa conduite , et eut peu de 
succès. Il donna plusieurs petits combats dans des 
temps et des lieux peu favorables; ce qui augmenta 
beaucoup la fierté des ennemis et jeta un grand décou- 
ragement dans l'armée romaine, en sorte que ni le 
consul ne comptait sur ses troupes, ni les troupes sur 
le consul. 
VoimnmiM L<es choses étant dans cet état, Yolumnius arrive du 
tt^w^^ec Samnium avec son armée , sur une lettre qu'il préten- 
m ^Teu ^^ avoir reçue de son collègue. Appius niait lui avoir 
tre de «on écrit, et il le reçut fort mal , lui demandant avec un ton 
en est fort d'insultc commeut , lui qui suffisait à peine aux affaires 
Les troupes de Sa proviuce , il s'ingérait de venir au secours d'au- 

robligent de . . • / -rr 1 • 9 / 

demeorer. trui saus cu être prie. Yolumnius , sans s émouvoir, 
cap. 18 /19! répondit « qu'il n'était venu qu'en conséquence de la 
« lettre qu'il avait reçue de lui : que, puisqu'elle se trou- 
ce vait fausse , il partirait sur-le-champ pour retourner 
« dans le Samnium : qu'il aimait beaucoup mieux avoir 
« fait un voyage inutile que de trouver l'armée de son 
« collègue dans un état qui eût besoin de son service». 
Ils se séparaient déjà l'un de l'autre , lorsque les lieu- 
tenants-généraux d' Appius et les principaux officiers 
de son armée l'environnent , et le prient avec instance 
de ne pas rejeter un secours que la fortune lui présen- 
tait, et qu'il aurait dû mander lui-même. D'autres se 
mettent au-devant de Yolumnius , et le conjurent de 
ne point trahir la république par une pique mal en- 
tendue contre son collègue. Ils lui représentent a que 
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« s'il arrive quelque malheur à l'armée , on l'imputera 
« plutôt ^ lui qu'à Appius , parce qu'en effet il n'aura 
« tenu qu'à lui de le détourner : que les choses en sont 
« venues à un point que désormais l'honneur et le dés- 
« honneur des bons et des mauvais succès en Étrurie ne 
a tomberont plus que sur Volumnius : que personne ne 
« s'informera quels auront été lies discours d' Appius , 
« mais quel était l'état et le besoin de l'armée : qu'Ap- 
« pius le renvoyait , mais que la république et l'armée 
« le retenaient : qu'il sondât seulement la volonté des 
«soldats». , 

Insensiblement l'armée s'était assemblée autour des 
deux consuls. Lés mêmes choses qui avaient été dites en 
particulier se répétèrent là en public , mais avec plus 
d'étendue. Et comme Volumnius y supérieur sans con- 
tredit à son collègue pour le fond de la cause, mais 
beaucoup inférieur pour l'éloquence , qui était le grand 
talent d' Appius , s'exprimait néanmoins assez bien et 
assez facilement , Appius , d'un ton railleur, dit « qu'on 
a lui avait obligation de ce que Volumnius , autrefois 
« presque muet , était devenu disert et éloquent ; que 
« dans les contmencements de son premier consulat à 
« peine pouvait-il ouvrir la bouche , et que maintenant 
« il faisait des discours et haranguait d'une façon popu- 
« laire. — J'aimerais bien mieux , répliqua Volumnius , 
«que vous eussiez appris de moi à bien faire que moi 
« de vous à bien parler ». Il ajouta « que , pour décider 
« lequel des deux consuls était, non le meilleur orateur, 
« de quoi la république avait peu besoin 'dans la con- 
«joncture présente, mais le meilleur général, il lui 
« donnait le choix du Samnium ou de l'Etrurie ; et que, 
« pour lui , il serait content de celle des deux provinces 

7- 
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a qui lui serait laissée par son collègue ». Les soldats 
alors demandèrent ouvertement qu'ils fissent ensemble 
la guerre en Étrurie. Volumnius voyant ce consente- 
ment unanime : « Après avoir eu le malheur , dit-il , de 
«. m'être trompé sur ce que voulait de moi mon collègue, 
«je ne m'exposerai pas à l'être encore sur ce que vous 
(( désirez de moi , soldats. Si vous souhaitez que je de- 
« meure, faites-le-moi connaître d'une manière qui ne 
« soit point équivoque. « Il s'éleva dans le moment un 
cri si violent et si général dans toute l'armée ^ qu'il fil 
sortir de leur camp les ennemis, qui se rangèrent aussi- 
tôt en bataille. Volumnius en fit autant. On dit qu'Ap- 
pius , voyant que , soit jqu'il combattît ou non , son 
collègue aurait tout l'honneur de la victoire, douta 
d'abord du parti qu'il devait prendre ; mais qu'ensuite 
la crainte qu'il eut que ses troupes ne suivissent Vo- 
lumnius le détermina à leur donner aussi le signal, 
qu'elles demandaient avec empressement. 
Les deux Ni de part ni d'autre les armées ne se rangèrent con- 



^rtent'I^ vcnablcment. Égnatius , général des Samnites , était allé 
ridéribie sm ^^ fourrage avec un petit détachement , et ses soldats , 
qw» , à OTi combattant sans chef et sans ordre , ne suivaient que 
***s'ëuaOTt** ^^^^ propre impétuosité. Les armées romaines, d'un 
joints, autre côté , ne s'étaient pas ébranlées en même temps ^ 

Liy.lib. lo, , . '■ * ' 

tap. 19. et n avaient pas eu le temps de former leurs rangs 
comme il aurait fallu. Volumnius en était aux mains 
avec les ennemis avant qu'Appius arrivât : c'est pour- 
quoi le front de sa bataille était inégal. Le hasard voulut 
que , par une sorte d'échange fortuit , Volumnius eût 
en tête les Étrusques , et Appius les Samnites. Celui-ci , 
dans le feu du combat , voua un temple à Bellone , et 
crut dans le moment se sentir animé d'une nouvelle 
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ardeur. Les deux consuls remplissent également tous 
les devoirs de généraux. Les soldats , de leur côté , font 
des efforts extraordinaires pour ne point laisser à l'autre 
armée l'honneur d'avoir donné le premier branle à la 
victoire. Ils rompent donc et mettent en fuite les en- 
nemis , et les poursuivent jusqu'à leur camp. Égnatius 
y étant accouru avec ses Samnites , le combat recom- 
mença tout de nouveau , et avec plus de vivacité encore 
qu'auparavant. Il fallut que les ennemis cédassent en- 
core. Déjà les vainqueurs attaquaient le camp. Les deux 
consuls animent à l'envi leurs soldats , qui arrachent les 
palissades , franchissent les fossés, et se rendent maîtres(^ 
du camp. Le butin , qui était fort considérable , leur fut 
abandonné. Il y eut plus dé sept mille hommes de tués 
du côté des ennemis , et plus de deux mille faits pri- 
sonniers. 

Pendant que les deux consuls , qui avaient avec eux Voiumniu» 

, ^ . / . /^ retourne 

presque toutes -les forces romaines, étaient occupes en daosieSam- 
Etrurie , les Samnites , ayant îevé de nouvelles armées , déSît ul . 
passèrent par les terres des Vesciniens dans laCampanie ^*"„"^nl** 
et le pays de Faleme , et emmenèrent un très - grand *®^« ÎJ J"**** 
butin. Volumnius, qui revenait à grandes journées avaient fait 
dans le Samnium ( car le terme de la prorogation du panie. 
commandement accordé à Fabius et à Décius expirait),, ê. 2<L 
arriva heureusement dans ce temps-là même. En pas- 
sant par lé pays des Caléniens , il vit les traces encore 
récentes des horribles ravages qu'on y avait commis", et 
apprit que les Samnites étaient près du Vulturne , d'où 
ils devaient partir la nuit suivante pour aller déposer 
dans le Samnium le riche butin dont ils étaient chargés,, 
puis revenir à leur expédition. S'étant bien assuré de 
tous ces faits j il s'avance , et s'arrête à une distance des 
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ennemis si bien proportionnée, que la trop grande 
proximité ne pût pas leur faire connaître son arrivée ^ 
et que lui il pût tomter sur eux quand ils sortiraient 
de leur camp. La chose arriva comme il l'avait projetée. 
Etant arrivé tout près des ennemis un peu avant le 
jour, il fit sonner tout d'un coup toutes les trompettes , 
et les attaqua. On imagine aisément quel dut être parmi 
eux le trouble et la confusio*n. Pour comble de malheur, 
des prisonniers qu'ils emmenaient ayant rompu leurs 
liens, puis délié leurs ' compagnons et pris les armes 
qu'ils trouvèrent parmi le bagage, les tournèrent contre 
>eux. Ils firent même une action mémorable. Ayant 
aperçu Staïus Minacius , le général des Samnites , qui 
parcourait les rangs et exhortait les soldats, ils se 
jetèrent sur lui , le saisirent au corps , et l'amenèrent 
au consul. Il y eut dans ce combat environ six mille 
hommes de tués , deux mille cinq cents faits prison- 
niers , dont quatre officiers d'un rang distingué , et 
trente drapeaux pris. Mais ce qui causa une plus vive 
joie aux vainqueurs fut le recouvrement de sept mille 
quatre cents prisonniers qu'emmenaient les Samnites , 
et de tout le butin qu'ils avaient fait sur les alliés des 
Romains. On leur marqua un jour pour venir recon- 
naître et reprendre ce qui leur appartenait : le reste fut 
abandonné aux soldats. 
On reçoit à Ce ravagc des terres de la Campanie avait fait beau- 
nouveiies coup de bruit à Rome : et il arriva en même temps de 



d'Étrurie, 
qui y can- 



l'Étrurie des nouvelles effrayantes , qui marquaient que 

'*coupX" d^P^^s ^^ départ de Volumnius tout y était en mouve- 

frayeur. ment : quc les Étrusques et les Samnites avaient repris 

les armes, qu'on sollicitait à la révolte les Ombriens, 

et qu'on travaillait à faire entrer les Gaulois, à force 
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d argent , dans la ligue commune. Ces craintes étaient 
sérieuses et trop fondées. Le sénat aussi ne manqua 
pas d'ordonner la suspension de tous actes publics de 
justice, ordinaire dans les*grands dangers de l'état. On 
fit de grandes levées de soldatà, sans distinction ni ' 
d âge ni de condition , et Ton fit prendre les armes aux 
vieillards et aux affranchis. On n'omit rien de tout ce 
qui parut nécessaire pour la défense de la ville. 

Le préteur Sempronius, en labsence des deux con- Les nouvel- 
sds , était à la tête des affaires dans la ville , et diri- \^e dos^ 
geait toutes ces opérations ; mais bientôt les lettres du *^n^nt " 
consul Yolumnius , par lesquelles on apprit la déÊiite *'**»"»«• 
entière de ces troupes de pillards qui avaient ravagé 
la Campanie , rétablirent un peu le calme à Home. On 
recommença l'exercice delà justice, qui avait été sus- 
pendu pendant dix-huit jours. On ordonna , au nom 
du consul, dès prières publiques en action de grâces 
pour les grands avantages qu'il avait remportés , et le 
peuple s'acquitta de ce devoir avec un zèle et un em- 
pressement bien louables dans des païens. 

Ces avantages, réellement, étaient fort considérables, 
et devaient être regardés comme l'effet non-seulement 
du bonheur de Volumnîus , mais encore plus de sa 
prudence, de son activité, et de son habileté dans le 
métier de la guerre. Je n'admire pas moins son extrême 
modération et son sang -froid dans la dispute qu'il a 
avec Appius y qui ne fait pas ici un beau personnage. 
Un secret sentiment de jalousie, qui marque toujours 
quelque bassesse d'esprit, et surtout ses railleries in- 
décentes à l'égard d'un collègue qui n'était venu de 
loin et n'avait quitté son poste que pour lui rendre 
service, diminuent quelque chose de sou mérite, qui 
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d'ailleurs était grand. Il semble que Theureux succès 
du combat aurait dû le réconcilier avec Volumnius; et 
Ton vQÎt avec peine celui-ci partir d'Étrurie sans qu'Ap- 
pius donne la moindre marqué d'amitié, ou du moins 
d'estime , à un collègue qui l'avait, certainement délivré, 
lui et son armée , d'un extrême danger. Il est vrai qu'on 
ne comprend rien à la lettre que l'un dit avoir reçue, 
et que l'autre nie avoir écrite. 
On envoie Après qu OU cut satisfait à Rome aux devoirs de la 

deuxcolo- . , 

nies dans le rcligion , OU sougca à assurer le repos et la tranquillité 
des peuples dont les terres avaient été ravagées par les 
Samnites. Pour cet effet, on jugea à propos d'établir 
deux colonies : l'une à l'embouchure du Liris , qui fat 
appelée Minturnes; l'autre dans une gorge , qui tirait 
son nom de la ville de Vpscia , près du territoire de 
Falerne, oîi l'on dit qu'était autrefois une ville grecque 
appelée SinopCy à laquelle, depuis, la colonie romaine 
donna le nom de Sinuessa^. On eut peine à trouver des 
citoyens qui voulussent se faire inscrire pour ces colo- 
nies, parce qu'on les regardait moins comme des lieux 
de repos , que comme des régions toujours près d'être 
infestées par des voisins inquiets et formidables. 

■ TiterLive, beaucoup de temps les noms qu'elles n'eurent que dans 
auparavant , fait mention de ces deux la suite. 
vîUes, en leur donnant par avance 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE ROMAIJVË. Io5 



^%<*'»«<>«^^«>>%/^ «/%<« 



LIVRE DIXIÈME. 



L<E dixième livre contient l'espace de trente ans , depuis 
Tan de Rome 4^7 jusqu'à 487 y et conduit jusqu'à la 
première guerre punique. Il renferme diverses guerres 
contre les Étrusques, les Samnites et autres peuples 
d'Italie , surtout contre Pyrrhus. C'est dans cette der- 
nière guerre que Fabricius et Curius se distinguent 
autant par leur rare vertu que par leur courage. 

§ I. Sur les bruits d'une terrible guerre qui se pré- 
parait dans VÉtrUriey on nomme pour consuls 
Q, Fabius et P. Décius. JVoui^el autel établi à la 
Chasteté plébéienne. Usuriers condamnés à des 
amendes. Légère dispute entre les deux consuls 
au sujet de VÉtruriey qui est décernée à Fabius, 
Il s'y rend. Quelque temps après il est rappelé 
à Rome y puis rem^oyé en Étrurie ai^ec Décius et 
de nouifeUes troupes. Célèbre bataille contre les 
Samnites et les Gaulois en Étrurie. Décius s'y 
dévoue. Les Romains remportent la victoire. 
Triomphe de Fabius. Guerre contre les Samnites 
et en Étrurie. Terribles préparatifs de guerre de 
la part des Saninites. Pendant que Can^Uius 
assiège Cominium, PapiriuS/donne une célèbre 
bataille près d'JtquHoniCy oii les Samnites sont 
taillés en pièces. La ville de Cominium est prise. 
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Grandejoie à Rome pour ces victoires. Les Étrus- 
ques se réifoltent, Can^ilius marche contre eux, 
Papirius retourne à Rome et est honoré du triom- 
phe. Carvilius triomphe aussi après avoir vaincu 
les Étrusques. Lustre clos. La peste cause d'hor- 
ribles ravages à Rome. 



Aif. R. 456. ^ VOLUMiriUS. If. 

Ay.J.C.a96. ^p^ CLAUDIUS. II. 



Sariesbraito Appius, qui était resté en Étrurie, écrivait lettres 
bic guerre" suF lettres pouF avcrtif du danger dont on était me- 
paiait data ^^^^é. Il marquait que quatre peuples unissaient leurs 
nomm1*our '^''™®^ î ^^^ Étrusques , les Samnites , les Ombriens, les 
comuu Gaulois; qu'ils avaient partagé leurs années en deux 

p. Décius. 

LÎT. lib. 10 

c. ai , 22. 



P. Décias. camps , parce qu'un seul ne pouvait contenir un si grand 
nombre de troupes. Ces nouvelles firent rappeler à 
Rome le consul Yolumnius pour présider aux élections 
des nouveaux magistrats. Avant que de^ prendre les 
suffrages des centuries, il assembla le peuple^ et il s'é- 
tendit beaucoup sur l'iiûportance de la guerre dont il 
s'agissait. Il représenta «que, dès le temps qu'il s'était 
a trouvé dans l'Étrurie avec son collègue, un seul géné- 
« rai , ni une seule armée, ne suffisaient point pour y 
a soutenir la guerre : qu'on disait que les Ombriens et 
« de nombreux secours de Gaulois s'étaient joints aux 
(c anciens ennemis : qu'ils se souvinssent , en donnant 
a leurs suffrages , qu'ils nomipaient des u>nsuls pour 
«( tenir tête à quatre puissants peuples : que , s'il ne 
a comptait sûrement que le peuple romain choisirait 
a pour consul celui de tous les citoyens qui était sans 
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a contredit le plus habile général , il Taurait nommé 
«sur-le-champ dictateur». 

On comprit parfaitement qu'il désignait Q. Fabius. 
Aussi toutes les voix se déclaraient pour lui , et Ton 
songeait à lui donner pour collègue L. Yolumnius. Je 
prie le lecteur d'observer l'attention perpétuelle du 
peuple romain et de ses chefs à confier le commande** 
ment des armées aux personnes du mérite le plus géné- 
ralement reconnu , surtout dans les temps de crise et 
de danger; c'est une des causes qui ont le plus con- 
tribué à l'agrandissement- de l'empire romain, Fabius 
s'excusa comme il avait fait deux ans auparavant , mais 
aussi inutilement. Il se réduisit donc à demander en- 
core Décius pour collègue, en représentant «que ce 
a serait un grand appui et un grand soulagement pour 
d son âge avancé : qu'il avait connu par son expérience, 
(c pendant la censure et les deux consulats qu'ils avaient 
«gérés ensemble, combien l'union entre les collègues 
« était utile pour le bien ^ du service : qu'un vieillard 
« avait de la peine à s'accoutumer avec un nouvel ad- 
« joint; au lieu qu'il a bien plus d'ouverture pour un 
«homme aux manières et à l'humeur duquel il est 
«fait». Le consul, loin de s'offenser de cette espèce 
d'exclusion que lui donnait Fabius, souscrivit avec joie 
à une si juste demande en donnant à Décius les louanges 
qu'il méritait, et insistant beaucoup sur les grands avan« 
tages que procure dans le gouvernement militaire la 
bonne intelligence entre les consuls , et sur les maux 
infinis qu'entraîne leur désunion, dont il avait pensé 
faire une triste expérience dans les disputes qu'il avait 
eues avec son collègue. Il exhorta Décius et Fabius à 
vivre ensemble dans une grande union; il ajouta « qu'il 
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« y avait des hommes nés pour la guerre *, capables de 
a grandes actions , mais peu propres pour des discours 
a et des disputes ; que ces sortes de caractères étaient 
« faits pour le consulat : qu'il y en avait d'autres d'un 
« esprit pénétrant, difficiles à tromper, habiles dans les 
«lois, possédant le talent de la parole, tel qu'était Ap. 
« Claudius ; que c'était ces sortes de personnes qu'il fal- 
^ « lait choisir pour présider au gouvernement de la ville, 
« aux tribunaux et aux assemblées de la place publique, 
« en uo mot qu'il convenait de nommer préteurs pour 
èc rendre la justice ». La journée se passa dans ces pré- 
liminaires et ces préparatifs ; le lendemain ^ les assem- 
blées pour l'élection tant des consuls que des préteurs 
se tinrent, et se terminèrent conformément aux avis 
de Volumnius. On nomma pour consuls Q. Fabius et 
P. Décius, et pour préteur Ap. Claudius; tous absents, 
les deux premiers du Champ-de-Mars, le dernier de la 
ville. Le sénat et le peuple prorogèrent le commande- 
ment à L. Volumnius pour un an. 

NoDTeUatei II y eut ccttc année -ci l)eaucoup de prodiges. Pour 
Chasteté en détourner l'effet , on ordonna et l'on fit des proces- 

Lir. Hb.^io, sions solennelles. Dans celle qui allait à la chapelle de 
cap.as. |j^ Chasteté patricienne, il arriva une dispute entre les 
dames romaines , qui fit beaucoup de bruit. Elles fer- 
mèrent l'entrée de cette chapelle à Virginia, parce qu'é- 
tant de race patricienne, elle avait épousé le consul 
Volumnius qui était plébéien. Elle se plaignit haute- 
ment de cet affront, qu'elle ne méritait point, puis- 

' « Esse praetereà TÎros natos milî- sultos, qaalis Ap. Claadius esset, 

tiae, factis magnos, ad verborum arbiac foropr8esîdeshabendos,pi^ 

Ungoaeque certamina rudes; ea inge- toresque ad reddenda jura creandos 

nia consularia esse. Callidos soler- esse. » ( Liv. ) 
tttque, juris atque eloqaentîse. con- 
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quelle avait droit, comme toutes les autres, d'entrer 
dans cette chapelle , étant patricienne , chaste , et n'ayant 
été mariée qu'une seule fois, et cela à un homme dont 
les dignités et les grandes actions la comblaient d'hon- 
neur et.de gloire. Elle ne s'en tint pas à une stérile 
plainte; elle prépara dans la maison qu'elle habitait une 
chapelle séparée de tous les autres appartements , et y 
plaça un autel; puis ayant assemblé les dames plé- 
béiennes : « Je dédie et consacre cet autel % dit-elle , à 
a la Chasteté plébéienne ; et ma vue est que la même 
« émulation qui règne dans cette ville entre les hommes 
« par rapport à la gloire militaire et au courage, règne 
« pareillemeiit entre les femmes par rapport à la chas- 
« teté. Travaillez donc à faire en sorte qu'on dise que 
« cet autel est honoré d'une manière encore plus sainte , 
«s'il se peut, que l'autre, et par des femmes qui se 
« piquent d'une plus sévère chasteté. » Voilà une ven- 
geance d'un affront extrêmement sensible au sexe , bien 
sage et bien religieuse! Cette chapelle, nouvellement 
établie, devint aussi célèbre que l'ancienne, et l'on y 
observa les mêmes cérémonies, c'est-à-dire qu'on n'y 
admettait que des femmes d'une chasteté reconnue, et 
qui n'eussent été mariées qu'une fois. 

Il est remarquable que chez les païens les secondes 
noces, tant pour les hommes que pour les femmes, 
étaient déshonorantes. Selon TertuUien *, le grand-pon- 

* Hanc ego aram , înquît , Pudî- dicatur. » (Liv.) 
citiaeplebciae dedico ; vosque hortor, > « Duo ipsi pontlfici maxîmo ma- 

nt, quod certamen virtutis viros iu trimonia iterare non «licet.» (Ter- 

hac civitate tenet , hoc pudicîtiae în- tull. Exhort. ad Castit, cap. 1 3. ) 
ter matrona»^ sît; detîsqne operam , «Pontifex maximns nubit semel.» 

ut haec ara , qoàm iUa , si quid po- ( Idem, de Monog, cap. 17.) 
test , sanctiiu , et a castioribas coli 
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tife à Rome ne pouvait passer à de secondes noces. On 
voit dans Properce une dame romaine qui se fait hon- 
neur de n'avoir eu qu'un mari, et qui veut qu'on le 
marque' sur son toitibeauJ 

Propert.IT, Jungor, Paule, tuo, sic discessura, cubili. 

In lapide hoc, uni nnpta fuisse, legar. 

Le même éloge se lit dans plusieurs inscriptions an- 
ciennes '. 

m atri. garissimae 

Omn][vm. Feminae 

SANCTioki. VNIVIRAE. 

.MaECIANAE. GONJ. mCOMPARABILI. 
VNIVIRAE. ET CASTISSIMAE. 

Didon, dans Virgile, laisse entendre que ce serait 
un crime contre la foi qu'elle a jurée à son premier 
mari que d'en épouser un autre , et elle paraît disposée 
à mourir plutôt que de se déshonorer par une action 
si hoAteuse. 

AEneid. 1.4, $ed mihi vel tellus optem priùs ima dehiscat.... 

V. a4»q. Antè, pudor, quàm te violem, aut tua juraf resolvam. 

Ille meos , primus qui me sibi junxit, amores 
Abstulit : ille habeat secum, servetque sepulcro. 

[Qu«8t.rom. Plutarquc*, en parlant des Romains, dit que les pre- 

P' î* 9 J mières noces étaient fort en honneur parmi eux , et les 

secondes fort décriées ; et Valère Maxime dit que ^ la 

' Dans Gniter. p. 807, 3; 3o5, ^ «Qiue uno contmtœ matrimo- 

a ; 1 1 4 1 ; Gadins , p. a8 1 , 4 ; Spon , nio ftieraiit , coronâ pndicîtiae hono* 

p. 34» , etc. — L. rabantar. » ( Valbr. Max. lib. a , 

' Zv)X(dTOc yoL^ 6 irp&TOç yditoç^i cap. i») 
^k ^suTcpoç àireuxTalo;. Detestandae. 
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couronne de la chasteté n'était accordée qu'aux femmes 
qui s'étaient contentées d'un seul inariage. 

Chez les Juifs, la loi de Moïse défendait ai^ grand- Levîtc. ai, 
prêtre d'épouser une veuve. Saint Paul est bien éloigné 
de condamner les secondes noces ; mais il met parmi 
les qualités nécessaires à un évêque celle de n'avoir été 
marié qu'une seule fois : unius uxoris ^ir. Les bigames Tiui, 6. 
n'étaient point admis aux ordres sacrés. Retourncms à 
l'histoire, 

La même année , les deux édiles curules appelèrent Usuriers 
en jugement quelques usuriers, qui furent condamnés i des 
à des amendes assez considérables. On employa ces ^ 
sommes -à divers ornements des temples et k des 
ouvrages publics. 

Q. FABIUS MAXIMUS. V. Ah. R. l^5^. 

P. DECIUS MUS. IV. "^ 

Les deux consuls, Fabius et Décius, qui entraient Légère dis- 
dans l'exercice de leur charge , étaient alors collègues ^iVdwx 
pour la troisième fois dans le consulat, et l'avaient *^rojet*de" 
aussi été dans la censure. Ils s'étaient rendus célèbres ^'Ç^'^f^f,» 

qui est de* 

non-seulement par la gloire de leurs actions, qui était „?*5°^* ». 

. . ... Fabius. Il s y 

grande , mais par l'union parfaite qui avait toujours rend. 

, , ^ . /. 11/1 Liv. lib. lo, 

règne entre eux. Cette union nit un peu troublée , dans c. 33-29. 
la circonstance présente, par une dispute qui survint, 
mpins de leur part que de celle des deux différents 
corps dont ils étaiient. Les patriciens voulaient que Fa- 
bius eût par privilège l'Étrurie pour département : les 
plébéiens, s'intéressant pour Décius, demandaient que 
Jes provinces fussent tirées au sort, selon la coutume 
ordinaire. Fabius ayant eu l'avantage dans le sénat, 
TaRaire fiit portée au peuple. Gommé la dispute étajt 



Digitized by 



Google 



lia HISTOIRE ROMAIIÇE. 

entre des militaires , plus accoutumés à agir qu'à par- 
ler, les plaidoyers ne furent pas longs. Fabius dit «qu'il 
« n'était pas raisonnable qu'un autre vînt cueillir les 
« fruits d'un arbre que lui seul avait planté : qu'on sa- 
« vait que c'était lui qui le premier avait pénétré dans 
« la forêt Ciminienne , et avait ouvert un chemin aux 
« armées romaines dans un pays^ jusque-là inaccessible, 
d Pourquoi, dans un âge avancé comme le sien, l'avait- 
« on tiré presqu'à force de son repos, si l'on voulait faire 
« la guerre sous un autre chef? Il faisait même un re- 
« proche mddeste à son collègue , sur ce qu'ayant compté 
« se donner en lui un aide et un. associé au comman- 
de dément, il avait trouvé, un adversaire : que Décius 
« semblait se repentir de l'union qu'ils avaient jusque-là 
« conservée entre eux : que , pour lui , il se bornait à 
rc demander qu'on l'envoyât en Etrurie , si on l'en jugeait 
« digne : qu'au reste, comme il s'en était rapporté au 
« jugement du sénat , il se soumettrait de même à celui 
« du peuple ». 

P. Décius commença par se plaindre de l'injustice 
du sénat. «Les sénateurs, dit- il, ont long -temps em- 
« ployé tous leurs efforts pour fermer aux plébéiens 
« toute entrée aux grandes charges. Depuis que la vertu 
« a forcé les barrières, et s'est fait rendre, indépen- 
« damment du sang et de la naissance , les honneurs 
« qui lui sont dus , on cherche un moyen de rendre 
« inutiles non-seulement les suffrages du peuple , mais 
« les faveurs mêmes de la fortune, en les réduisant au 
« pouvoir d'un petit nombre de personnes. Tous les 
« consuls , avant moi , ont tiré au sort les provinces : 
« maintenant , par un privilège spécial contraire à tous 
« les usages, le sénat veut accorder l'Etriirie à Fabius. 
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«Si ces^ pour récompenser son mérite, Fabius m'a 
« rendu à moi personneHement , et à toute la répubiicfue 
«en général, de ai grands services, que je me ferai 
« toujours un devoir et un plaisir de favoriser sa gloire , 
<K tant qu elle ne tournera point à mon propre désbon- 
« neur. Mais cst-il douteux, lorsqu'il n'y a qu'une seule 
« guerre difficile et hasardeuse , et qu'on en confie le 
« soin à un des consuls sans tirer au sort , qu^on re- 
(c garde l'autre consul comme inutile et de nul usage? 
«Fabius se glorifie, non sans fondement, des belles 
(c actions qu'il a iaites en Étrurie : et moi , j'aspire àf lâ 
« même gloire. Qui sait si ce feu que Fabius a laissé 
« couvert sous la cendre, et qui se rallume si prompte- 
K ment et si fréquemnient , je ne réussirai pas^ peut-être 
« à l'éteindre totalement et pour toujours? Quand it ne 
« s'agira que tf honneurs et de récompensesr , je céderai 
«de bon cœur à mon collègue, par respect pour ^n 
(( âge et pour son mérite : mais quand il sera question de 
«dangers et de combats à soutenir pour le salut de la 
« république, je ne me crois pas permis de lui céder. 
«Après tout, il est utile pour l'exemple, et glorieux 
« pour le petiple romain, d'avoir en pkree des hommes 
«auxquels on puisse indifféremment confier le soin 
« d'une guerre aussi importante qu'est celle d'Étrurié. » 
Fabius , sans^ autre réplique , se contenta de prier 
le peuple dé vouloir bien , avant qu'on appelât les tri- 
bus aux suffrages , se faire lire la lettre qu'xip. Clau-^ 
dius, préteur, avait écrite d'Étrurié : après quoi il se 
retira de l'assemblée. Le peuple ite se déclara pas avec 
moins d'empressement et d'ardeur pour Fabius (|u'avatt 
fait le sénat : l'Étrurie lui fut décernée pour province 
sans tirer au sort. 

Tome XV, Eut, Rom. 8 
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La jeunesse courut en foule s'enrôler, tant on dé- 
sirait servir sous Fabius. Il se contenta de quatre mille 
hommes d'infanterie , et de six cents chevaux. Il part 
avec cette troupe peu nombreuse , mais qui avait d'au- 
tant plus de confiance , qu'elle voyait que son général 
n'avait pas cru avoir besoin d'un plus grand nombre 
de soldats pour remporter la victoire. Il arrive à la ville 
d'Aharna, qui n'était pas loin des ennemis, et s'avance 
vers le camp du préteur Appius. Un détachement ayant 
vu les licteurs , et appris que c'était Fabius , court à sa 
rencontre. Officiers et soldats , pénétrés de joie , ren- 
dent grâces aux dieux et aux hommes de leur avoir 
envoyé un tel général. Fabius leur ayant demandé où 
ils allaient, ils répondirent qu'ils allaient chercher du 
bois. Est-ce que votre camp n'est pas retranché? il a 
deux bons retranchements , et un fosse très - profond y 
répliquèrent -ils, et cependant toute ï armée est dons 
une grande crainte. Le consul leur ordonna d'arracher 
les palissades, et ils allèrent le faire sur-le-champ; ce 
qui augmenta encore la frayeur des soldats qui étaient 
dans le camp, et surtout d'Appius, Mais les travail- 
leurs^ pleins de confiance et de' joie, répondaient avec 
une satisfaction infinie à ceux qui les interrogeaient 
sur leur opération, qu'ils exécutaient les ordres du 
consul Fabius. Il décampa le lendemain , et renvoya le 
préteur Appius à Rome. Depuis son départ les Romains 
n'eurent plus de camp fixe et arrêté. Il prétendait qu'il 
n'était pas avantageux à une armée de demeurer tou- 
jours ou long-temps dans un même lieu : que les mar- 
ches et le changement la rendaient plus propre au mou- 
vement, et contribuaient à la santé des soldats. Les 
marches n'étaient pas longues , et ne duraient qu'autant 
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que le pouvait permettre la saison de l'hiver, qui n'était 
pas encore fini. 

Au commencement du printemps, ayant laissé la Fabius est 
seconde légion à Clusium, ville des Camertes, peuples Rome, puis 
tfOmbrie, et donné le commandement du camp au Étrwie*T«s 
propréteur L. Scipion , il reprit le chemin de Rome , ^nouvelles* 
soit que ce fut de son propre mouvement, pour pren- *~"P««- 
dre avec le sénat des mesures sur une guerre dont il 
avait mieux connu de près l'importance ; soit , et c'est ' 
ce qui parait le plus vraisemblable , qu'il eût été mandé 
par le sénat , peut-être sur les remontrances d' Appius ; 
car c'était un de ces généraux qui , faute d'expérience 
et de courage, n'envisagent que les difficultés, exagè- 
rent les dangers, se laissent aisément effrayer, et com- 
muniquent bientôt leur peur aux autres. Il ne cessait 
de représenter dans le sénat « qu'un seul général et une 
« seule armée ne suffiraient pas contre quatre peuples : 
«que, s'ils se réunissaient tous ensemble, ils ne man- 
« queraient pas de l'accabler par leur nombre ; et s'ils 
«agissaient séparément, il ne pourrait pas seul s'op- 
« poser partout à tant d'ennemis : que lui, lorsqu'il 
« était parti , n'y avait laissé que deux légions romaines; 
« et que les troupes qu'avait amenées avec lui Fabius 
«ne montaient pas à cinq mille hommes, tant infan- 
« terie que cavalerie : qu'il était d'avis qu'on fît partir 
« au premier jour le consul P. Dééius pour aller join- 
« dre son collègue en Etrurie , et qu'on donnât le com- 
« mandement des troupes du Samnium à L. Volumnius : 
« que si le consul aimait mieux aller dans sa province, 
« il fallait envoyer Volumnius en Etrurie avec un nom- 
« bre de troupes raisonnable et une armée consulaire. » 

Comme une grande partie du sénat, paraissait tou- 

8. 
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chée des réflexîohs du préteur , Décius représenta que, 
dans une ^afFaire de cette importance, on ne pouvait 
honnêtement rien décider sans avoir pris auparavant 
l'avis de Fabius : qu'ainsi il convenait d'attendre , ou 
qu'il vînt lui-même en perscmne, si l'état présent des 
affaires le permettait; ou qu'il envoyât quelqu'un de 
ses lieutenants pour infoimer le sénat de tout ce qui' 
regardait la guerre d'Étrtirie , et le mettre en état d'or- 
donner, avec connaissance de cause, tout ce qui serait 
nécessaire pour le succès de cette eû):reprise. Ce fut ap- 
paremment sur cet avis que Fabius fut mandé. 

Quand il fiit arrivé à Rome, il rendit compte au 
sénat et au peuple de l'état des af&ires en Étrurie. Il le 
fit d'une manière simple et naturelle , sans rien dissi- 
muler, sans augmenter ou diminuer le péril. Il exposa 
les choses telles qu'elles étaient ; et s'il consentit à re- 
cevoir avec lui un second général, ce fut plutôt par 
condescendance pour la disposition de crainte et de 
frayeur où il vit les esprits , que par persuasion que la 
république ou lui en eussent besoin. On le laissa maître 
absolu du choix. Il n'hésita point, et se détermina pour 
Décius, qui de son côté ne délibéra pas davantage, et 
se crut fort honoré d'un tel choix. La joie fut générale 
quand on vit uhe si par&ite union entre ces deux grands 
hommes; et de ce moment on commença à compter 
sur une victoire assurée. 

Tite-Live remarque que les auteurs varient dans le 
récit de plusieurs des circonstances qui ont été rap- 
portées jusqu'ici, mais qu'ils conviennent davantage 
dans celles qui suivent. 

Au reste, l'absence de Fabius coûta cher à l'armée. 
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La légion qu'il avait laissée à Clusium fut surprise par 
les Gaulois , et taillée entièrement en pièces. 

Les deux consuls avaient sous leurs ordres quatre 
légicms et une nombreuse cavalerie romaine , sans 
compter celle des Campaniens , qui était de mille che- 
vaux d'élite. Les troupes des alliés montaient encore à 
un plus grand nombre. 11 y avait , outre cela , deux 
autres armées opposées aussi à l'Étrurie, toutes deux 
près de Borne , l'une dans les terres de Paieries , l'autre 
tout près de Rome, dans la plaine du Vatican; elles 
étaient commandées par Cn. Fulvius et L. Postumius 
Mégellus , propréteurs. 

Les consuls , ayant passé l'Apennin , arrivèrent dans célèbre ba- 
ies terres deSentine, ^campèrent à quatre milles des lelsamnites 
ennemis. C'est là qu'ils apprirent par leurs propres yeux ^^^^Étrurie" 
la triste nouvelle de la défaite de la légion romaine, J^y^^^^e^ 
voyant des cavaliers ^^aulois crui portaient des têtes de Romains 

•' D T. j: remportent 

Romains au bout de leurs lances, et suspendues devant u victoire, 
le poitrail de leurs chevaux. 

Les ennemis , ayant tenu conseil de guerre , convin* 
rent qu'ils ne devaient point se renfermer tous dans un 
seul camp, ai se présenter tous ensemble au combat. 
Les Gaulois se joignent aux Samnites, les Ombriens 
aux Étrusques. On marqua un jour pour le combat : 
les Samnites et les Gaulois furent chargés de le livrer. 
Les Étrusques et les Ombriens eurent ordre d'attaquer 
le camp des Romains dans le feu et l'ardeur de l'action. 
Ces mesures furent dérangées, parce que les consuls 
en furent instruits. Trois transfuges de Clusium vinrent 
leur donner cet avis important. Ils en furent bien récom- . 
pensés, et on.les renvoya , avec ordre de s'informer de tout 
très -exactement et d'en venir rendre un bon compte* 
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Cependant les consuls mandèrent à Fulvius et à Postu- 
mius d'amener leurs années près de Clusium, et de 
ravagep tout le pays ennemi , ce qu'ils firent sans per- 
. dre de temps. Sur la nouvelle de ce ravage, les Étrusr 
ques quittèrent le pays de Sentine pour aller défendre 
leurs terres 

Ce fut une raison pour les consuls de hâter le com- 
bat. Les deux premiers jours se passèrent de part et 
d'autre en de légères escarmouches pour se tater mu- 
tuellement : le troisième , les deux armées se mirent 
tout de bon. en mouvement. Pendant qu'elles étaient 
rangées en bataille, une biche poursuivie par un loup 
les traversa. Les deux bêtes se partagèrent chacune de 
leur côté , la biche vers les Gaulois , le loup verg les 
Romains. Ceux-ci ouvrirent un passage au loup entre 
leurs rangs ; les Gaulois percèrent la biche. Alors un 
soldat romain, qui était à l'avant -garde, s'écria : «La 
ff fuite et la défeite sont le partage de ceux qui viennent 
« de tuer l'animal consacré à Diane. Le loup , protégé 
a par Mars , vainqueur et^demeuré sans blessure , nous 
« fait souvenir de notre fondateur^, et nous avertit que 
« nous sommes une race martiale. » On sait que dans 
ces temps reculés la superstition trouvait partout du 
merveilleux , et en tirait présage. 

Les Gaulois étaient à l'aile droite , les Samnites à la 
gauche : Fabius à la droite contre les Samnites, à la tête 
des première et troisième légions ; Décius à la gauche 
contre les Gaulois , avec la quatrième et la sixième. Le 
premier choc se soutint de part et d'autre avec tant 
d'égalité, que, si les Étrusques et les Ombriens se 
fussent trouvés au combat , ou pendant l'action eussent 
attaqué le camp comme ils en étaient d'abord convenus, 
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ils auraient immanquableiiient fait souffirir aux Ro- 
mains quelque perte considérable. 

Au reste , quoique l'avantage fût encore égal de part 
et d'autre , et qu'on ne pût pas juger lequel des deux 
partis aurait la victoire , les deux ailes des Romains se 
battaient d'une manière toute différente. Du côté de 
Fabius on étai' plus occupé à repousser l'attaque des 
ennemis qu'à les attaquer avec force ; ce qui fît que le 
combat fut traîné en longueur presque jusqu'à la nuit. 
La raison du consul était que les Samnites et les Gau- 
lois n'avaient que le premier choc de rude ' , dont il 
suffisait de soutenir l'effort : qu'à proportion que le 
combat se prolongeait, les forces et le courage des 
Samnites allaient toujours en diminuant : «que le corps 
même des Gaulois y incapable, de supporter la fatigue 
et la chaleur , s'affaiblissait insensiblement , et perdait 
toute sa vigueur ; et que , comme au commencement du 
combat ils étaient plus que des hommes, à la fin ils 
étaient moins que des femmes. Fabius réservait donc 
la force et la vivacité de ses soldats pour le temps oit 
celles des ennemis commenceraient à s'amortir. ( Je ne 
sais pas si les Gaulois de l'ancien temps étaient lels que 
le décrit ici Tite-Iive. Certainement les Français , leurs 
successeurs , ne leur ressemblent guère maintenant : 
j'en appelle à témoin les dernières campagnes dltalie 
et. d'Allemagne. ) 

Il n'en était pas ainsi à l'aile où commandait Décius, 
Comme son âge et son caractère le rendait plus vif, il 

X cclta persnasiim erat duci, et dem etiam corpora intolerantîssima 

Samnites et Gallos prino impetu fe- laboris atqne œstâs fluere , primiMpie 

roces esse, quos sustineri satis sit. eoram prœlia plus quàm vironim, 

Longiôre certamine sensim residere pôstrema minus quàin feminaruia 

Saumitiim animos ; Gallonim <{iii* esse. » (Liv. ) 



Digitized by 



Google 



^20 HISTOIRE ROMAIBTE. 

mit eu muvte toutes ses forces dès le jCommmceBieBt 
de l'action. Et comme rinfanterie lui paraissait agir 
trop lentemeot et ne pas seconder avec as$ez de vivacité 
$oa ardeur, il iait avancer la cavalerie, et, se. mettant 
à la têl/^ de l'escadron le plus brave, il prie cette jeune 
ooblesse de tomber avec lui sur les jennemis, leur r^né* 
sentant «c qu'ils auraient une double gloire, si la victoire 
<c cQi^iQeiiçait 0i par l'aile gauche et par la cavalerie ». 
Xls mirent deux fois ea désordre la cavalerie gauloise. 
Mais le» poussant trop loin , et se trouvant engagés au 
milieu djp tous les escadrons ennemis, un nouveau genre 
d^ 4[;pinbat les troubla. Des cavaliers montés sur des 
chars de différ/entes espèces^ du haut desquels ils com- 
battaient ^ vinrent fondre tout d'un coup sur eux. Le 
bannissement des chevaux et }e bruit des roues , aux* 
quels l^s chevaux romains n'étaient point accoutumés , 
les épouvantent et les effarouchent t une espèce de ter*- 
reur panique saisit la cavalerie, un moment auparavmt. 
victorieuse, la dissipe de côté et d'autre^ met en fuite et 
fait périr cavaliers et chevaux. Le désordre passa aussi 
dans l'infanterie : plusieurs de £eux qui étaient à l'avant* 
garde furent écrasés par les chevaux et les chars. Le 
corps de bataille des Gaulois , voyant le désordre parmi 
les ennemis , ne leur laissa pas le temps de respirer, et 
les poussa vivement. 

Ce fut dans ce moment que Décius , ne pouvant ar- 
rêter la fuite de ses troupes, s'adreâsa à ^on père Décius, 
eq l'appelant par son nom. « Pourquoi , s*éci*ia-t-il, me 
• a refuser plus long-temps à ijria destinée ! Il ^ est doi^né 
« ^ notre famille de se sacrifier volontairement pour 
« expier la colère des dieux et détourner les malheurs 
(( publics. Je vais dans le moment me dévouer moi et 
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a les légions ides ennemis pour être immolés à la déesse 
( de la terre et aux dieux mânes. » Après avoir ainsi 
parlé, il ordonne au pontife M. Livius, de qui il s'était 
bit suivre d^ns le combat , de prononcer avant lui les 
paroles par lesquelles il devait se dévouer avec les 
légions des ennemis en faveur de l'armée du peuple 
romain. U se dévoue donc , sans perdre un moment , 
dans les mêmes termes et avec la même sorte d'habille- 
mait qu'avait &it son père dans la guerre contre les 
Latins à la bataille de Véséris. il ^outa, après avoir 
prononcé la formule prescrite , « qu'il faisait marcher 
K devant lui la Frayeur, la Fuite, le Meurtre, le Carnage , 
« la colère des dieux du ciel et de l'enfer : qu'il corn- 
c muniquerait aux drapeaux et aux armes des ennemis 
« rimpression de malheur et de ruine qui ie suivait 
if partout en conséquence de son dévouement ; et que 
« le même lieu serait témoin de sa mort et de la perte 
« des Gaulois et des Samnites ». Ayant prononcé ces 
exécrations contre lui-même et contre les ennemis, il 
pousse son cheval à toute bride dans l'endroit où les 
Gaulois étaient le plus serrés ; et , se jetant tête baissée 
à travers les traits, il en est bientôt percé, et tombe 
mort. 

Après cela, dit Tite-Live, tout se passa, dans le 
combat, d'une manière qui n'avait rien d'humain^ Les 
Romains, après avoir perdu leur général, accident qui 
a coutume de jeter la consternation dans une armée, 
s'arrêtent tout court dans leur fiiite , et nç respirent 
plus que le combat. Les Gaulois, au contraire, qui en- 
vironnaient le corps du consul , ayant comme l'esprit 
aliéné , et ne se connaissant plus , jettent vainement des 
traits inutiles et sans force. Quelques - uns même de- 
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meurent^ immobiles, ne songeant ni à combattre ni à 
fuir. D'un autre coté le pontife Livius , à qui Décius 
avait donné ses licteurs , et qu'il avait nommé propré- 
tedr , s'écrie a que les^ Romains ont vaincu ; que la mort 
(c du consul a apaisé la colère céleste ; que les Gaulois 
i< et les Samnites appartiennent maintenant à la déesse 
« de la terre et aux dieux mânes ; que Décius entraîné 
« à soi et appelle l'armée qu'il a dévouée en se dévouant 
« lui-même ; enfin que les furies et la terreur troublent 
« et agitent toutes leurs troupes ». 

Il n'est pas étonnant que, l'imagination échauffée par 
le spectacle d'un consul qui ^e dévoue lui-même à la 
mort /par la vue des céréinonies lugubres et affreuses 
employées dans le dévouement, par les terribles exécra- 
tions qu'un prêtre revêtu des habits pontificaux prononce 
à haute voix contre les ennemis en présence de l'armée , 
enfin par le respect naturel à tous les hommes pour la 
religion et la divinité , fasse une impression extraor- 
dinaire sur l'esprit des soldats , et les change tout d'un 
coup en d'autres hommes. 

Pendant qu'ils rétablissaient le combat avec une ar- 
deur inconcevable , surviennent L. Cornélius Scipion 
et C. Marcius ,-que le consul Fabius avait envoyés de 
l'arrière - garde , avec le corps de réserve , au secours 
de son collègue. Ils apprennent en arrivant la mort de 
Décius. Ce fut pour eux un puissant motif de ne pas 
épargner leur vie. Les Gaulois se tenant fort serrés 
entre eux , et demeurant couverts de leurs, boucliers , il 
n'était pas aisé de combattre de près homme à homme, 
ni d'en venir aux mains. Les Romains donc, par l'ordre 
des Ueutenants, tramassent les jaVelots qui étaient par 
terre au milieu des deux armées , les lancent avec force 
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contre les Gaulois , percent leurs boucliers , et pénétrant 
jusqu'à la chair , séparent cette espèce de tortue , et 
renversent ce rempart qu'on opposait à leur attaque ; 
de sorte que la plupart , tout étonnés «sans même avoir 
reçu de blessures , tombaient par terre. Tel était le sort 
de l'aile gauche. 

Nous avons déjà dit que Fabius , à l'aile droite , avait 
d'abord traîné le combat en longueur pour laisser 
épuiser aux ennemis, par ces premiers efforts /leur 
courage , et jeter tout leur feu. Quand il s'aperçut que 
ni leurs cris , ni les traits qu'ils lançaient , ni en général 
leur attaque , n'avaient plus la même force qu'aupara- 
vant, il donne ordre aux officiers de la cavalerie de 
faire filer leurs escadrons le long des deux ailes des 
Samnites , et de se tenir en état de les attaquer le plus 
vivement qu'ils pourraient par les flancs dans le mo- 
ment qu'il leur en donnerait le signal. Puis il fait insen- 
siblement avancer ses troupes contre le corps de bataille 
des ennemis pour les mettre en désordre. Quand il vit 
qu'ils ne résistaient plus que mollement, et qu'ils étaient 
épuisés de lassitude, ramassant tous les corps de réserve 
qu'il avait destinés pour ce moment , il mit en mouve- 
ment ses légions ,' et donna à sa*cavalerie le signal pour 
attaquer les ennemis. Les Samnites ne purent soutenir 
un choc si rude, et, laissant les Gaulois dans le danger, 
ils se retirent dans leur camp par une fuite précipitée. 

Cependant les Gaulois, ayant fait une tortue par 
la jonction de leurs boucliers , se tenaient fort serrés 
entre eux. Fabius , ayant alors appris la mort de son 
collègue, détache de l'armée un corps de cavalerie 
campanienne d'environ cinq cents maîtres , avec ordre 
d'attaquer les Gaulois en queue. Il le fait suivre des 
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princes de ia troisième légion , à cjui il ordonne , lors- 
qu'ils verront que la cavalerie aura mis le trouble parmi 
les ennemis, de les pousser vivement, et de ne leur 
point foire de quartier. Lui-même , après avoir voué à 
Jupiter Vainqueur un temple , avec les dépouilles qu'il 
remporterait, il s'avança vers le camp des Samnitcs , où 
se retirait en désordre toute la multitude. Là , sous les 
retranchements mêmes, ceux que la trop grande foule 
empêchait d'entrer dans le camp , dont les portes étaient 
trop étroites pour les recevoir tous à la fois , tentèrent 
le combat. Gellius Égnatius, le général des Samnites, 
y fat tué. On poussa ensuite les Samnites dans les re- 
tranchements. Le camp fiit pris sans peine , et les Gau- 
lois enveloppés par les derrières. Il y eut, ce jour-là, 
vingt-cinq mille hommes de tués , et huit mille de pris. 
La victoire fat sanglante aussi pour les Romains : car, 
de l'armée de Décius , sept mille hommes demeurèrent 
sur la place, et douze cents de celle de Fabius. Pendant 
qu'il faisait chercher le corps de son collègue , il brûla 
en l'honneur de Jupiter Vainqueur les dépouilles des 
, ennemis qu'il avait fait amasser en monceaux. On ne 
put pas trouver ce jour-là le corps du consul , parce 
qu'il était couvert de ceux des Gaulois. Il fut trouvé le 
lendemain , et rapporté avec un grand deuil de toute 
l'année. Ensuite, tous autres soins cessant, Fabius 
célébra ses fanérailles avec toute la magnificence pos- 
sible , et rendit à son rare mérite et à ses grandes qua- 
lités un juste hommage de louanges. 
Les Étrus- Daus le même temps les armes de Cn. Fulvius , pro- 

ques reçoi- ^ '^ ^ ,, ' . 

rentun léger prêteur , curcut aussi un heureux succès dans lEtrune. 

échec <l*^-^>, •1/11 ..V I 

Fuivios. Outre les ravages considérables qui ruinèrent tout le 

lir. lib. 10, • '1 • • \ «1 .1 

cap.3o. pays ennemi , il remporta une victoire ou il y eut plus 
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de trois mille habitants de Pérouse et de Qttsiinn de 
tués , et vingt drapeaux de pria. Les Samnites , prenant 
la fuite par le pays des Péligniens, furent enveloppés 
par une armée de ces peuples; et de cinq mille Cfu'ils 
étaient, il y en eut mille de tués, 

Fabius , laissant dsms FÉtrurie l'armée de Décius , Triomphe 
retourna à Rome avec ses légions, et triompha àe& ^*'^*^*"*- 
Gaulois, des Etrusques, et des Samnites. Ses soldats 
accompagnèrent son triomphe. Ils célébrèrelxt dans 
leurs chansons militaires , c'est-à-dire simples et sans 
art , non - seulement la victoire de Fabius , mais du 
moins autant encore la glorieuse mort de Décjus , rap- 
pelant une pareille action de son père, si dignement 
imitée par le fils, et avec un semblable succès* On 
distribua, du butin fait sur les ennemis, à chaque soldat 
quatre livres deux sous. (^RisocTCKiiNXBiiriyJZ/fpfe, 
NUMMi LiBRALES, j/(^é* ASSES, qui passcnt uu peu le prix 
d une once d'argent ) 

Malgré toutes les défaites dont j'ai parlé , et dont Acharne. 
quelques auteurs font monter la perte pour les ennemis sTm" îter» 
des Romains encore plus haut , il n'y eut de paix ni de *"" g^ierrJ. ^"^ 
la part des Samnites, ni de celle des £trusqu>es. Ces ^*^;**^3,'°* 
deux peuples furent encore vaincus : les premiers sur- 
tout perdirent en une seule bataille ,. dans le pays des 
Stellates , plus de seize mille hommes. On a peine à 
comprendre comment les Samnites pouvaient suffire a 
des levées d'hommes si nombreuses et si fréquentes, 
et comment ils ne perdaient point courage. Ils» scfute- 
naient la guerre contre les Romains depuis quarante- 
sept ans , presque sans avoir eu le temps de respirer. 
Pour ne point parler de tant d'autres défaites, com- 
bien, à ne compter que de cette année où nous sommes , 
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ont-ils souffert de pertes considérables dans les terres 
de Sentine , chez les Péligniens , à Tiferne , dans une 
action contre Volumnius, sur le territoire des Stellates ! 
Ils ont été vaincus et défaits par quatre années et quatre 
généraux romains. Ils ont perdu le plus habile général 
de leur nation , tué dans' une bataille. Us ont vu les 
Étrusques, les Ombriens, les Gaulois, leurs alliés, 
subir le même sort qu'eux. Ils ne peuvent plus se sou- 
tenir ni par leurs propres forces, ni par les forces 
étrangères. Cependant ils ne sauraient gagner sur eux ^ 
de renoncer sérieusement et de bonne foi à la guerre, 
quoique tout les invite à prendre ce parti , et semble 
presque les y forcer. Un tel acharnement nous montre 
que ce peuple sentait qu'il n'était point né pour la servi- 
tude ^, et que l'amour de la liberté lui était naturel, 
puisqu'il n'y a rien qu'il ne soit prêt à entreprendre 
pour s'y conserver ou s'y rétablir , que les plus mau- 
vais Succès ne sont pas capables de lui faire mettre bas 
les armes , et qu'il aime mieux être vaincu que de ne 
pas tenter la victoire. 

Au reste , ces guerres presque anniversaires , qui ne 
rebutaient point les Samnites *, fatiguent extrêmement 
et l'auteur qui en compose l'histoire , et le lecteur aux 
yeux duquel on présente toujours les- mêmes objets, des 
levées de troupes^ des ravages de terres, des sièges de 
villes, des combats, des défaites, des traités de paix, 
suivis de près de manques de paroles et de ruptures 
ouvertes. J'ai fait ce que j'ai pu pour en abréger le ré- 

' »Bello non absdnebant: adeô > «Qainamsit ille, qnemnonpi- 

ne infellciter quidem defensœ liber- geat longinqaîtatis belloram scri' 

tatis taedebat, et vinci, quàm non bendo legendoque , qnae gerentes 

tentare victoriam , malebant. » (Lxv. non fatigavenint ?» ( Id. ibid. } - 
lib io,cap. 3i.) 
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cit, quand les faits ne m'ont point paru nécessaires ou 
importants. • 

Dans l'année dont nous parlons, Q. Fabius Gurgès , 
fils du consul, appela en jugement devant le peuple^ 
quelques dames romaines accusées d'adultère. Elles 
furent condamnées à des amendes , qu'on employa à bâ: 
tir un temple de Vénus. 

L. POSTUMIUS MÉGELLUS. II. ' Aw. R. 453. 

Av. J.C. Î94 . 
L. PAPIRIUS CURSOR. ^ 

Ces deux consuls eurent ordre de conduire leurs NouveUe 
troupes dan^ le Samnium. Une incommodité retint quel- fre^îc» SamI 
que temps Postumius à Rome : l'autre partit sur-le- "^^^^6*" 
champ , et arriva bientôt en présence des ennemis. Ceux- ^*^- ** '° » 
ci, profitant d'un brouillard épais, osèrent attaquer son 
camp, et le prirent d'abord en partie, puis en furent 
repoussés. Ils le tenaient cependant toujours fort serré. 
Ce ne fut que l'arrivée de son collègue qui tes obligea de 
se retirer entièrement. Les deux consuls ayant joint en- 
semble leurs troupes , prirent plusieurs villes , qui furent 
la plupart abandonnées auparavant par leurs habitaqts. 

Atilius marche au secours de Lucérie , attaquée par 
les Samnites. Ceux-ci vont à sa rencontre. Le combat 
se donne. Il fut douteux ; mais plus triste pour les Ro- 
mains, qui se retirèrent entièrement découragés; de. 
sorte que, si l'ennemi les eût poursuivis dans leur camp ^ 
il s'en sei-ait rendu maître sans difficulté. On s'attendait 
qu'il l'attaquerait le lendemain matin, et les soldats 
tremblants passèrent la nuit dans une cruelle inquié- 
tude. Heureusement les Samnites n'étaient pas plus as- 
surés qu'eux , et ils se mirent en chemin le lendemain 
pour se retirer. Mais leur route les conduisit près du 
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camp des Romains. Ceux-ci crurent qu'on venait les 
attaquer. L'alanne fut extrême. Le consul tâcha de ra- 
nimer les soldats, employant les motifs les plus pres- 
sants, l'honneur, la honte, la crainte, l'espérance , et 
leur déclarant qu'il mourrait plutôt au milieu des enne- 
mis que de se laisser assiéger dans son eàmp. Il eut 
beaucoup de peine à les en tirer. Les Sfimnites trem- 
blèrent à leur tour lorsqu'ils les virent sortir du camp, 
croyant qu'ils venaient leur disputer le passa^^e, ce 
qu'ils avaient fort appréhendé. Quand les deux armées 
furent venues en présence , elles demeurèrent du temps 
h se regarder sans faire aucun mouvement, parce que 
ni de part ni d'autre elles n'avaient le courage de com- 
mencer le combat. Enfin il s'engagea, assez languissam- 
ment d'abord des deux côtés. Les Samnites ponrtauty 
dans la suite , poussèrent vivement les Romains , et les 
mirent en fuite. Le consul, au désespoir, s'avance à 
toute bride à la porte du camp , y place un petit corps 
de cavalerie,, avec ordre de traiter comme ennemi et 
de tuer quiconque, Romain ou Samnite, approchera 
des retranchements; ce qu'ils firent. Il fallut tourner 
face. Cependant le consul, tendant les mains au ciel, 
voue un temple à Jupiter Stato/, s'il arrête la fuite de 
ses troupes. La religion était d'un grand poids sur l'es- 
prit des Romains. Le combat recommence. Il fut opi- 
niâtre et fort sanglant. Il y eut quatre mille huit cents 
Samnites de tués, sept mille trois cents de pris, qui 
furent toud passés sous le joug. La victoire coûta cher 
aux Romains. Ils perdirent, dans les deux journées, 
sept mille trois cents hommes. 

Pendant que ceci se passait dans l'ÂpuHe, itn autre 
corps de Samnites avait attaqué Interamna, colonie 
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romaine dans la voie Latine. N'ayant pu s'en rendre 
maîtres, ils pillèrent la campagne, et emportèrent beau- 
coup de butin. Le consul, à leur retour , les rencontra, 
et leur enleva toutes leurs dépouilles, après les avoir 
vaincus et défaits. Il fut rappelé à Rome pour présider 
à l'élection des magistrats de l'année suivante» 

L'autre consul était passé en Étrurie avec son armée. 
II y eut de fort heureux succès. Il ravagea le pays de3 
Volsiniens, et se rendit maître de Busella, où il tua près 
de deux mille citoyens autour des murailles, et en fit 
deux mille prisonniers. Mais ce qu'il y eut de plus glo- 
rieux pour lui, et de plus avantageux pour la répu- 
blique, c'est que trois des plus puissantes villes de l'É- 
trurie, Volsinies, Pérouse, Arétium, demandèrent à 
traiter de paix. Etant convenus avec le consul de four-? 
nir l'armée d'habits et de blé , ils eurent permission 
d'envoyer des députés à Rome, et ils obtinrent une 
trêve de quarante ans. Chacune de ces villes , pour le 
présent, fut condamnée à payer au peuple romain cinq 
cent mille as, c'est-à-dire vingt-cinq mille livres. Le 
sénat refusa le triomphe au consul , comme il Tavait 
refusé auparavant à son collègue. Soutenu de la faveur 
du peuple, il triompha de son autorité privée et malgré 
le sénat. 

PAPIRIUS CURSOR. Aw. R. 459. 

Av.J.CaoS. 
SP. CARVILIUS. ^ 

Cette année nous présente un consul illustré , Papi- Terribles 
rius Cursor, qui soutint par sa propre gloire celle que ^'^uêrrede 
son père lui avait laissée. Nous y verrons aussi une ^sa^tef 
guerre considérable de la part des Samnites, et la plus ^^J*3Î^g**' 
grande victoire qui jusqu'ici eût été remportée sur eux. 

Tome XV. ÏRst, Rom, q 



Digitized 



bi Google 



l3o HISTOIRE ROMAINE. 

excepté celle de Papirius , père du consul. Tout fut sem- 
blable entre ces deux guerres : les eflForts et les prépa- 
ratifs extraordinaires qu'on y employa ; l'éclat frappant 
des armes brillantes , l'appareil effrayant dont on usa 
pour se rendre les dieux favorables , et pour initier en 
quelque sorte les soldats par une formule antique de 
serment; enfin les levées générales faites dans toute re- 
tendue du Samnium, sous une nouvelle formule, qui 
dévouait à Jupiter et chargeait d'exécrations la tête de 
quiconque , parmi les jeunes gens, ne se présenterait pas 
à l'ordre du général, ou qui se retirerait du service sans 
sa permission. 

Le rendez-vous de l'armée fut indiqué à Aquilonie. 
Toutes les troupes s'y rendirent au temps marqué. Elles 
montaient à quarante mille hommes : c'était l'élite et 
comme la fleur de toutes les forces du Samnium. Là, 
on prépara au milieu du camp une enceinte formée de 
claies et de planches, couverte de voiles de lin , de deux 
cents pieds en carré. Daus cette enceinte on offrit un 
sacrifice selon les cérémonies prescrites dans un ancien 
livre de lin. Celui qui l'offrit était un prêtre nommé 
Ovius Paccius, fort âgé, qui assurait avoir tiré les rits 
de ce sacrifice des plus anciens monuments de la reli- 
gion des Samnites , dont leurs ancêtres avaient fait usage 
dans le temps qu'ils formèrent la résolution clandestine 
d'enlever Capoue aux Étrusques. Le sacrifice achevé, 
le général mandait par un huissier les plus qualifiés et 
les plus considérables de la nation. On les introduisait 
un à un séparément Outre l'appareil de cette cérémo- 
nie, merveilleusement propre à remplir l'esprit d'un 
religieux tremblement, il y avait dans le milieu de cette 
enceinte, ouverte de tous côtés, des autels environnés 
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de victimes quon y avait égorgées, et de centurions Té- 
pée nue à la main. On faisait approcher des autels le 
soldat, plutôt comme une victime lui-même que comme 
devant prendre part au sacrifice, et on lui faisait prêter 
serment qu'il ne déclarerait rien de ce qu'il aurait vu 
ou entendu dans ce lieu. Ensuite on lui faisait pronon- 
cer avec jurement une formule d'exécration contre sa 
propre tête et sa personne, contre sa famille, contre 
toute sa race, s'il n'allait, dans les combats, où les gé- 
néraux le conduiraient , ou si lui-même fuyait du com- 
bat , ou ne tuait pas Siur-le-'champ quiconque il verrait 
prendre la fuite. Comme quelques-uns d'abord refu- 
saient de prêter ce serment, ils furent égorgés dans le 
moment même autour de l'autel. Couchés ensuite par 
terre^au milieu des victimes sanglantes, ils étaient une 
terrible leçon aux autres de ne point faire un pareil re- 
fus. Quand on eut fait subir cette cérémonie , et pro- 
noncer ces exécrations aux principaux des Samnites , 
le général en nomma dix, qu'il chargea de choisir un 
homme chacun des plus braves qu'ils connussent, ceux- 
là ensuite de même, jusqu'à ce que le nombre de seize 
mille fut rempli. Cette légion fut appelée la légion du 
lin\, à cause des voiles de lin dont était tendue l'enceinte 
où ils avaient prêté serment. On leur donna des armes 
éclatantes et des casques rehaussés d'aigrettes, afin qu'on 
les distinguât de tous les -autres. Le reste de l'armée 
était composé d'un peu plus de vingt mille hommes, qui 
ne différaient guère de ceux-ci, ni pour la grandeur 
de la taille, ni pour l'appareil extérieur , ni pour la ré- 
putation de bravoure. Telle était l'armée campée à 
Aquilonie. 
Les consuls , de leur côté , étaient entrés dans le Sam- 

9- 
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Pendant que niuiD , et j avaient déjà pris quelques villes ', pendant 
siège Comt que les ennemis s'occupaient à leurs noires et effrayantes 
^ri^d^^ê cérémonies. Après avoir ravagé le pays, ils s'arrêtèrent, 
batoiuftrè! Carvilius à Cominium, Papirius à Aquilonie, où était 
oif?^*^Sam- '® S**^* ^® ^^ guerre. Après quelques jours de repos, 
nites sont Papirius, ayant pris toutes ses mesures, envoie un 
pièces, courrier à son collègue, qui était à vingt milles de là, 
pour lui faire savoir qu'il est résolu de donner la ba- 
taille le lendemain, si les auspices le lui permettent; que 
pour.cela il est nécessaire que Carvilius presse plus vi- 
vement que jamais l'attaque de Cominium, afin d'ôtcr 
tout lieu aux Samnites d'envoyer du secours à Aquilo- 
nie. Dès que le courrier fat parti , le consul convoque 
l'assemblée pour prévenir les soldats au sujet des armes 
et de la parure des Samnites. Il leur dit « que ce ne 
« sont pas les aigrettes flottantes sur les casques qui font 
« des blessures : que le javelot romain perce à travers 
« Jes boucliers peints et dorés: que l'éclat. brillant des 
« tuniques blanches, quand on en vient aux mains, est 
« bientôt terni et gâté par le sang qui cotile des plaies : 
« qu'autrefois une pareille armée de Samnites, toute 
«éclatante d'or et d'argent, avait été taillée en pièces 
if par son père : que cet or et cet argent avaient fait 
« plus d'honneur à l'ennemi vainqueur dont ils étaient 
<c devenus la proie, qu'aux Samnites, entre les mains 
« desquels ç'avaient été des armes inutiles ! que c'était 
« apparemment le privilège de son ûom et de sa famille 
« de fournir des généraux contre les efforts extraordi- 
« naires de ces peuples , et de ^remporter sur eux des 
« dépouilles propres à décorer même les lieux publics 

' Amiternom, Duronîa. 
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ic de Rome : que les dieux immortels allaient venger les 
«traités demandés tant de fois, et tant de fois violés 
« par les Samnites ; que, s'il était permis d'entrer dans 
«les secrets des dieux % il osait dire qu^ils n'avaient 
«jamais été plus indignés contre aucune armée que 
«contre celle des Samnites, laquelle, souillée du sang 
« des hommes et des bêtes répandu confusément dans 
« un sacrifice impie , dévouée doublement , et de quelque 
« manière qu'elle agît, à la juste colère du ciel, ayant à 
«craindre, d'une part les dieux témoins des traités 
« conclus avec les Romains , et de l'autre les impréca- 
« tions dont avait été accompagné le serment fait au 
« mépris de ces mêmes traités, avait juré malgré elle, 
« détestait le serment qu'on avait arraché de sa bouche, 
«et redoutait en même temps les dieux, les citoyens, 
« les ennemis », 

Papirius avait appris toutes ces circonstances par le 
rapport des transfuges. Après qu'il les eut exposées aux 
soldats , qui étaient déjà par eux-mêmes pleins de co- 
lère contre les Samnites , animés de nouveau par tous 
les motifs divins et humains d'espérance , ils ne font tous 
ensemble qu'un cri pour demander le combat; ils souf- 
frent avec peine qu'il soit différé au lendemain : la 
nuit leur paraît trop longue , et le retour de la lumière 
trop lent ; dans l'impatience où ils sont , les moments 
leur coûtent. 

A la troisième veille de la nuit, c'est-à-dire à minuit, 

' «t^i qoa .conjectara mentis divi- ictonim testes deos , hine jurisju^ 

n» sit ) nnlU anqaam exercitai fuisse randî adversiis fœdera suscepti exe- 

infestiores , /quâm qui nefando saero crationes horrens , inritus juraverit , 

mistâ hominum pecudamqae csed« odeiit sacramentum ; ano tempore , 

respersas, ancipiti deam irae devo- deos, civea, hostes iQetuat.»(Liv.) 
tas, hinc fœdenim cam Romanis 
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le courrier étant revenu, et ayant rapporté ..la réponse 
de Carviljus , le consul Papirius se lève sans faire de 
bruit , et envoie les officiers chargés de nourrir les pou- 
lets (^puUarios) prendre les auspices. Il n'y avait nulle 
espèce d'hommes dans le camp qui fût indifférente sur 
le combat: grands, petits, tous le désiraient ijnpa- 
tiemment. Cette ardeur avait passé jusqu'à ces ministres 
subalternes des auspices. Comme les poulets ne man- 
geaient point, l'officier prit sur lui d'assurer au consul 
qu'ils avaient fort bien mangé. vPapirius, pénétré de 
joie, annonce publiquement que les auspices. sont heu- 
reux, et que les dieux seront favorables, et en même 
temps il donne le signal. 

- Comme il sortait pour donner la bataille, un trans- 
fuge vient lui dire que vingt cohortes de Samnites y 
chacune de quatre cents hommes, étaient parties pour 
Cominium. Papirius , sur-le-champ , envoie porter cette 
nouvelle à son collègue , afin qu'il ne fût pas surpris. 
En même temps il fait avancer ses troupes et les range 
en bataille. Il avait déjà disposé les corps de réserve , 
et marqué les officiers qui devaient les commander. Il 
chargea de l'aile droite de la bataille li. Volumnius, 
L. Scipion de la gauche, Cédieius et Trébonius devaient 
commander la cavalerie. Il ordonne à Sp. Nautius de 
conduire promptement par un détour les mulets , après 
leur avoir ôté leurs bâts, et un certain nombre de co- 
hortes des alliés , sûr une montagne qui était fort ex- 
posée à la vue ; et ensuite , quand on serait dans l'ar- 
deur du combat, de les faire paraître, en excitant le 
plus de poussière qu'il serait possible. 

Pendant que le général donnait ses ordres , il s'éleva 
une dispute entre les officiers commis à la garde des 
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poulets au sujet des auspices de ce jour , laquelle fut 
entendue par quelques cavaliers romains. Ils ne crurent 
pas que cet incident lut à négliger , et en avertirent 
Sp. Papirius, neveu du consul. Le jeune Romain, né 
dans un siècle où l'on ne connaissait pas encore cette 
dangereuse philosophie qui apprend à mépriser les 
dieux * , s'informe exactement du fait' pour ne point 
parler au hasard, et en fait le rapport à son oncle. Le 
consul, après l'avoir ouï : « Je loue, lui dit -il, voire 
a zèle scrupuleux. Mais si celui qui a prêté son ministère 
a pour les auspices m'a annoncé quelque chose de faux, 
(c c'est lui seul qui en répond. Pour moi , je m'en tiens à 
a ce qu'il m'a dit, et qui est l'auspice le plus favorable 
« pour le peuple romain et pour l'armée. » Il ordonna 
ensuite aux centurions de placer ce pouletier à la tête 
de l'armée. Les Samnitês font avancer aussi leurs dra- 
peaux, qui sont suivis de leurs troupes, parées et ar- 
mées de manière à former un magnifique spectacle, 
même pour des ennemis, à qui il devait naturellement 
être terrible. Avant qu'on jetât les cris ordinaires , et 
qu'on en vînt aux mains, le pouletier, frappé par un 
javelot lancé au hasard , selon Tite-Live , mais bien plus 
vraisemblablement par l'ordre du consul , tomba mort 
par terre. Quand on eut porté la nouvelle au consul : 
« Bon, s'écria-t-il , les dieux se manifestent, le cou- 
(( pable est puni. » Pendant qu'il parlait ainsi , un cor- 
beau fît entendre sa voix vis-à-vis de lui. IjC consul, 
ravi de joie à cet augure , et assurant que les dieux 
n'étaient jamais intervenus aux événements humains 
d'une manière si sensible, fait donner le signal et 
pousser les cris ordinaires. Qui ne voit qu'une partie 

' « Jayenis ante doctrinam deos spementeiki natus. » 
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de ce récit est inventée à plaisir^ et accommodée au 
théâtre? 

Le combat se donne dbnc, et il fut fort opiniâtre; 
mais les dispositions étaient bien différentes dans les 
deux ai*mées. L'espérance , le courage , la colère , le 
désir de la vengeance entraînent au combat les Romains 
avides du sang des ennemis : les Samnitçs, pour la plu- 
part , sont forcés par la nécessité , et par un motif de 
religion mal entendu , plutôt à se défendre malgré eux 
qu'à attaquer ; et accoutumés comme ils étaient depuis 
si long-temps à être vaincus , ils n'auraient point sans 
doute soutenu les premiefs cris ni le premier choc des 
Romains^, si une crainte plus forte qui s'était saisie 
d'eux ne les eût empêchés de fuir. Ils avaient devant 
les yeux l'appareil redoutable de ce sacrifice clandes- 
tin, des prêtres armés de poignards, des corps morts 
d'hommes et de bêtes mêlés et confondus ensemble, 
des autels ruisselants de sang; ils se rappelaient avec 
effroi ces formules infernales d'imprécations qu'on les 
avait forcés de prononcer contre eux-mêmes et contre 
leurs proches. Voilà les liens qui retenaient leur fuite. 
Us craignaient plus leurs propres citoyens que les en- 
nemis. Les Romains les pressent en même temps de 
tous les côtés, à l'aile droite, à l'aile gauche, au corps 
de bataille; et, les trouvant dans une sorte d'étonne- 
ment et d'étourdissement causé par une frayeur qui ne 
les laissait pas dans leur assiette naturelle, ils en font 
un grand carnage , sans trouver beaucoup de résistance. 

Déjà la première ligne était presque défaite , lorsque 
tout d'un coup on aperçoit venir de ce côté une grande 
poussière qui paraissait excitée comme par la marche 
d'une nombreuse armée. C'était l'exécution des ordres 
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qu'avait donnés Papirius à Sp. Nautius. Des valets 
d'armée, montés sur des mulets, traînaient par terre 
des branches d'arbres. Gomme on ne les voyait que de 
fort loin à travers une lumière sombre et trouble^ on 
s'imaginait voir des armes et des drapeaux ; puis la 
poussière s'élevant toujours et s'épaississant de plus 
en plus , on se persuada que c'étaient des cavaliers qui 
rangeaient leurs escadrons en bataille. Ce ne furent 
pas les Samnites seuls qui crurent que c'étaient de 
nouvelles troupes qui arrivaient contre eux, les Ro- 
mains y furent aussi trompés, et le consul les fortifia 
dans leur erreur en criaiit à la tête des troupes , de 
sorte qu'il pouvait être entendu des ennemis , « que 
a Cominium était pris; que c'était son collègue qui 
« venait le joindre; qu'ils fissent tous leurs efforts pour 
« vaincre avant qu'une autre armée vînt leur enlever 
« l'honneur de la victoire ». Il était à cheval en pro- 
nonçant ces paroles; aussitôt après il donne ordre aux 
centurions et aux tribuns d'ouvrir des passages pour 
les chevaux. Il avait averti auparavant Trébonius et 
Cédicius de pousser la cavalerie le plus fortement qu'ils 
pourraient contre les ennemis, dès qu'ils lui verraient 
élever son javelot et le remuer de coté et d'autre^ la 
pointe en haut. Tout s'exécute au moment et de la 
manière dont on était convenu. On ouvre des passages 
entre les rangs de l'infanterie. La cavalerie accourt à 
toute bride, donne lances baissées contre le corps 
de bataille, et enfonce les rangs partout où elle se 
porte. Volumnius et Scipion les secondent et les sou- 
tiennent avec leur infanterie , et achèvent de mettre 
partout le désordre. Pour-lors la déroute devient gé- 
nérale. On bublie les engagements qu'on a pris, les sa- 
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crifices, les serments , les imprécations : on ne compte 
pour rien les dieux; on ne craint que les ennemis. 

Ce qui resta de leur infanterie après la bataille fut 
poussé jusqu'au camp près d'Aquilonie. La noblesse et 
la cavalerie se retirèrent à Boviane. Le camp fut pris 
d'abord par Yolumnius ; Scipion trouva plus de résis- 
tance dans la ville (d'Aquilonie) : non que les vaincus 
eussent plus de courage, mais parce que des murs 
défendent mieux que des retranchements. Il la prit 
enfin par escalade; mais, comme le jour finissait, il 
tint ses troupes en repos. Les ennemis abandonnèrent 
la place pendant la nuit. Il y eut ce jour4à plus de 
trente mille Samnites de tués, près de quatre mille 
faits prisonniers , et quatre-vingt-dix-sept drapeaux pris, 
u Tiiiç de Le succès du siège de Cominium ne fîit pas moins 

Cominiimi 

est pnse. hcurcux. Le consul Carvilius avait déjà commence une 
vive attaque, lorsqu'il reçut par son collègue la nou- 
velle des vingt cohortes qui marchaient au secours de 
la place. 11^ fit partir sur4e-ohamp un détachement con- 
sidérable /avec ordre d'aller à la rencontre de ce se- 
cours, et de l'empêcher, à quelque prix que ce fût, 
d'approcher de Cominium ; cependant il fait des efforts 
extraordinaires pour faire réussir l'assaut. On escalade 
les murs , on enfonce les portes. Les assiégés , perdant 
toute espérance , se retirent tous dans la place publique, 
et, après une courte et faible défense, mettent bas les 
armes et se rendent à discrétion au consul , au nombre 
de plus de quinze mille hommes : il y en avait eu plus 
de quatre mille de tués. 

Ainsi se terminèrent, d'un coté la bataille d'Aquilo- 
nie , de l'autre le siège de Cominium. Dans l'intervalle 
entre ces deux places, où l'on s'attendait qu'il y au- 
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rait une action entre le détachement et le secours, les 
Romains ne rencontrèrent point les ennemis. Lorsque 
les Samnites étaient à sept milles de Cominium (envi- 
ron deux lieues et demie) , ils avaient été contreman- 
dés , et étaient retournés sur leurs pas. Il était presque 
nuit fermée lorsqu'ils arrivèrent près du camp et d'A- 
quilonie. Uu qri pareil qui venait de l'un et de l'autre 
endroit les fit d'abord arrêter. La flamme qu'ils virent 
bientôt après sortir du camp , où les Romains avaient 
mis le feu, leur annonça un malheur certain. Us n'al- 
lèrent pas plus loin , et , se couchant par terre tout 
armés , ils passèrent là le reste de la nuit , dans une 
triste et cruelle attente du jour. Dès qu'il commença 
à poindre, comme ils avaient été aperçus par. les Ro- 
mains, ils prirent promptement la fuite, sans qu'un 
détachement de l'infanterie qui les poursuivait pût les 
atteindre. Il y en eut seulement environ trois cents de 
l'arrière-garde tués par la cavalerie; le reste arriva sans 
autre perte à Boviane. Outre beaucoup d'armes que 
la frayeur leur fit jeter bas , ils laissèrent dix - huit 
drapeaux. 

La joie de chacune des deux armées pour sa propre 
victoire fut beaucoup augmentée par le succès de l'au- 
tre, également heureux. Les consuls, de concert , aban* 
donnèrent au pillage les deux#villes qu'ils avaient prises; 
et, après qu'on eut vidé les maisons , ils y firent mettre 
le feu. Ainsi Aquilonie et Cominium furent entièrement 
brûlées en un seul et même jour. Après cela , ils réuni- 
rent leurs camps , et , ^ la vue des deux armées , louèrent 
et récompensèrent des officiers , des soldats et des corps 
entiers qui s'étaient distingués d'une manière particu- 
lière. Ils tinrent ensuite conseil pour savoir s'ils de- 



Digitized by 



Google 



l4o HISTOIRE ROMAINE. 

valent retirer du Samnium les deux armées , ou n en 
emmener qu'une. Us prirent un troisième parti, qui fut 
'. de les y laisser toutes deux, pour terminer absolument 
la guerre de ce côté-là et livrer aux consuls leurs suc- 
cesseurs le Samnium parfaitement soumis et dompté. 
£t comme il ne restait point d'armée aux ennemis qui 
les mît en état de livrer des batailles , ils jugèrent que 
Tunique plan de guerre qu'ils eussent à suivre était 
d'attaquer les places; moyen sûr et d'enrichir les sol- 
dats par le butin qu'ils y trouveraient, et d'achever de 
détruire les Samnites , qui se verraient obligés de com- 
battre pour leurs autels et pour leurs dieux pénates. 
Les consuls donc , après avoir rendu compte au sénat 
et au peuple romain de tout ce qu'ils avaient fait jus- 
que-là , et du parti qu'ils prenaient , se séparèrent , et 
conduisirent leurs légions, Papirius à âépine, et Car- 
vilius à Yolane. 
Grande joie Les lettres dcs consuls , dont on fit la lecture dans 
les ▼ictoires jc séuat et daus l'assemblée du peuple , y répandirent 
'TuH^* une grande joie , et l'on ordonna des prières publiques 
i^n^ui- ^^ ^^s actions de grâces solennelles pendant quatre jours. 
voïtentctr- ^*^® agréable nouvelle fit d'autant plus de plaisir, 
viiius mar- qu'ou apprit dans le même temps que les Étrusques 

che contre , . 

eux. s'étaient révoltés. La guerre contre le Samnium, dont 
ils voyaient Rome entièrement occupée , et où elle avait 
envoyé ses deux consuls avec toutes ses forces , avait 
été pour eux une occasion de reprendre les armes. On 
se représentait donc le danger où la guerre d'Étrurie 
aurait exposé Rome, si celle du Samnium avait mal 
réussi et qu'on y eût reçu quelque échec. Les députés 
des alliés qu'avait Rome sur les confins de l'Etrurie, 
ayant été envoyés au sénat par le préteur M. Atilius, 
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dans l'audience qui leur fut accordée, se plaignirent 
que leurs terres étaient brûlées et saccagées par les 
Étrusques de leur voisinage , parce qu'ils ne voulaient 
pas quitter le parti des Romains, et ils demandèrent 
avec instance qu'on les mît en sûreté contre la violence 
et les entreprises de ces ennemis communs. On répon* 
dit à ces députés « que le sénat pourvoirait à ce que 
a les alliés n'eussent pas lieu de se repentir de leur 
a fidèle attachement au peuple romain ; que les 
«Étrusques auraient au premier jour le même Aort 
« qu'avaient eu les Samnites ». 

On ne se serait pas néanmoins hâté de leur envoyer 
du secours , si l'on n'avait appris que les Falisques, an- 
ciens amis du peuple romain , s'étaient joints aux Etrus*- 
ques. La proximité de ce peuple donna de l'inquiétude 
au sénat, et le porta à envoyer des féciaux aux Falis- 
ques pour leur porter des plaintes. Sur le refus qu'ils 
firent de donner satisfaction , la guerre leur fut déclarée 
dans les formes, et les consuls eurent ordre de tirer 
entre eux au sort sur lequel passerait du Samnium en 
Etrurie avec son armée. 

Carvilius avait déjà pris sur les Samnites Yolane, 
Palumbine, Hercuianée, en fort peu de jo^rs, et il y 
avait eu environ dix mille hommes tués ou pris dans 
l'attaque de ces trois places. Le sort fit tomber sur lui 
la commission de passer en Etrurie. Ses soldats en fti-» 
rent fort aises, parce qu'ils commençaient déjà à souf** 
frir la rigueur du froid dans. le Samnium. Papirius 
trouva plus de résistance à Sépine ; mais enfin il en vint 
à bout II y eut dans ce siège et dans les actions qui 
l'accompagnèrent plus de sept mille hommes de tués 
et près de trois mille faits prisonniers. Le butin fiit 



Digitized 



by Google 



l4^ HISTOIRE ROMAIIiE. 

accordé tout entier aux soldats ; et il était fort considé- 
rable, parce que les Samnites avaient mis leurs meilleurs 
effets dans un petit nombre de places qu'ils croyaient les 
plus capables de résister à l'attaqué des ennemis. 
Papirius re- Tout le pays était déjà couvert de neige, et Ton ne 
Rome,ete»t pouvait plus tenir la campagne: le consul retira donc 
triomphe, ses troupcs du Samnium. Il entra à Rome en triomphe. 
Les soldats raccompagnèrent avec tous les dons mili- 
taires, toutes les couronnes, toutes les marques d'hon- 
neur dont on avait récompensé leur bravoure. On fut 
surtout attentif aux dépouilles des Samnites, et on les 
comparait pour l'éclat et la beauté avec celles que le 
père du triomphateur avait autrefois remportées sur 
le même peuple, lesquelles étaient fort connues, parce 
que la plupart, des lieux publics de Rome en étaient 
décorés. On y conduisit quelques prisonniers considé- 
rables , renommés par leurs belles actions et par celles 
de leurs pères. La monnaie d'airain que le consul fit 
passer sous lès yeux du peuple montait, selon le texte 
de Tite-Live, à des sommes immenses : c'est ce qui fait 
croire qu'il y a faute dans le texte. On disait que cette 
somme provenait de la vente des prisonniers. L'argent 
qui avait été pris dans les villes montait à plus de deux 
mille soixante et dix-huit de nos marcs,* Le tout fut 
porté au trésor public', sans qu'on en accordât aucune 
part aux soldats ; ce qui fit beaucoup de peine au peuple, 
parce qu'on exigea de lui l'impôt ordinaire pour la paie 
de l'armée : au lieu que , si le consul n'avait pas eu la 
vanité de faire parade dans son triomphe des sommes 
destinées pour le trésor, on aurait pu gratifier les sol- 
dats d'une partie, et du reste payer ce qui leur était dû 
pour leur solder FapiHus, consul, fit la dédicace du 
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temple de Quirinus, que son père, pendant sa dicta- 
ture, avait voué à ce dieu, et il l'orna des dépouilles 
des ennemis , lesquelles se trouvèrent en si grand nom- 
bre, qu'outre ce qui en fut placé dans le temple et 
dans la grande place, on en fit part encore aux alliés 
et aux colonies du voisinage pour orner leurs temples 
et leurs places publiques. Après. la cérémonie du triom- 
phe, Papirius mena son armée en quartier d'hiver dans 
le territoire de Vescia, parce que ce pays était exposé ^ 
aux courses des Samnites. 

Pendant l'intervalle du temps dont je viens de par- CarWiios 
ier, Carvilius prit en Étrurie Troïlium et quelques anMî après 
places fortes. Les Falisques demandèrent la paix : on *^^ IJs""*'" 
leur accorda seulement une trêve d'un an, pour laquelle '™**i"**- 
on exigea d'eux une somme qui montait à cent cin- 
quante-six de nos marcs d'argent, et la paie de l'armée 
pour cette campagne. A son retour à Rome , il reçut 
Thonneur du triomphe. La somme qu'il fit porter dans 
le trésor public montait à six cent neuf de nos marcs 
d'argent, et quelque chose de plus. Du reste, il fit 
bâtir un temple à la Fortune ^ ; et il distribua aux sol- 
dats cent deux as par tête ^ , et le double aux centu- 
rions et aux cavaliers : libéralité qui leur fit d'autant 
plus de plaisir, que l'autre consul s'étaft montré fort 
''esserré à l'égard de ses soldats. 

Cette année on fit la clôture du dénombrement sous Uv. ]ib..io, 
la censure de P. Cornélius Arvina et de C. Martèus ^^' ^* 
Rutilus. Le nombre des citoyens se trouva monter à 
deux cent soixante-deux mille trois cent vingt-deux. 



■ Fortis Foituiue. » ^ Cent deux sons , en snppoMnt 

le denier à dix sous. 
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Ce fut ici le dix-neuvième lustre depuis rétablissement 
des premiers censeurs. 

Cette même année l'usage s'introduisit, pour la pre- 
mièr;e fois, que les citoyens, en assistant aux jeux et 
aux spectacles, portassent des couronnes sur leurs têtes, 
en témoignage de joie et de triomphe pour les victoires 
remportées sur les ennemis* ' 

Papirius présida aux assemblées pour l'élection des 
consuls. On nomma pour consuls Q. Fabius Gurgès, 
fils de Fabius Maximus , et D. Junius Brutus Scaeva. 
' La peste, qui ravagea, également la ville et la cam- 
pagne, fit bientôt oublier tous les heureux succès de 
cette adnée. On consulta les livres sibyllins pour sa- 
voir quel remède on y pouvait apporter. On trouva 
dan$ ces livres qu'il fallait faire venir Esculape d'Épi- 
daure à Rome; ce qui ne pût pas s'exécuter cette 
année, parce que les deux consuls étaient occupés à 
la guerre. On se contenta d'indiquer un jour de prières 
solennelles pour invoquer la protection de ce dieu. 

Ici finit la première Décade de Tite-Live , c'est-à-dire 
le dixième livre de son histoire. L'ouvrage entier renfer- 
mait cent quarante ou cent quarante-deux livres. Il ne 
nous en reste que trente-cinq, encore les derniers ne sont- 
ils pas entiers : c'est une perte qui ne peut être assez 
regrettée, et qui, selon toutes les apparences, ne sera 
jamais réparée. Un illustre savant d'Allemagne , nommé 
Fwinshémius ^ a ramassé, avec un travail infini et un 
discernement merveilleux, tout ce qui se trouve épars 
de côté et d'autre dans les anciens auteurs , tant grecs 
que latins, sur les endroits de l'histoire romaine qui 
nous manquent dans Tite-Live : il en a rempli presque 
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toutes les lacunes ' , c'est-à-dire les vides ; et par là il 
a remplacé , autant qu'il lui était possible, ce que nous 
avons perdu. On peut consulter le peu que j*ën ai dit 
dans l'Histoire ancienne, en parlant de Tite-Live. Il 
m'épargnera une grande peine , en m'indiquant les en- 
droits d'où je puis tirer ce qui ne se trouve plus dans 
cet excellent historien, et. souvent en me fournissant 
les matériaux tout préparés. Comme les passage^ des 
auteurs qu'il cite sont quelquefois fort courts , et par 
cette raison en grand nombre , pour éviter la confu- 
sion que de si fréquentes citations pourraient causer , 
souvent je ne citerai que Freinshémius seul, où l'on 
pourra les chercher. La seconde Décade de Tite-Live 
(on appelle ainsi les dix livres depuis le 'onzième jus- 
qu'au vingtième) est du nombre de celles qui nous 
manquent. Elle renfermait l'espace de soixante et treize 
ans, depuis l'an de Rome 460 jusqu'à 533. 

§ II. Les Samnites reprennent les armes , et défont 
Varmée de Fabius Gurgès. Il est accusé. Son père 
obtient sa grâce ^ et va servir sous lui en qualité 
de lieutenant. Les Romains remportent une célèbre 
victoire. L. PostumiuSy étant interroi, se fait 
nommer lui- même consul. La peste continuée à 
Rome. On y amène d'Épidaure un serpent, que 
l'on disait être Esculape. La maladie cesse. On 
lui fait bâtir un temple dans Vile du Tibre. Dis- 
pute entre Postumius et Fabius, consul de V an- 
née précédente i Postumius prend plusieurs places. 
Colonie de vingt mille hommes établie à Venouse 

' n n'a pas rempli les lacunes des cinq derniers livres. 
Tome Xr. Hist. Rom. 1 
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et aux empirons. Fabius triomphe des Samnites. 
Postumius, au sortir du consulat^ est accusé et 
condamné. Les Samnites et les Sabins sont forcés 
à demander la paix. Trois noui^elles colonies. 
Juges des affaires criminelles. Dénombrement. 
Fabius y prince du sénat. Dissensions domestiqiies 
au sujet des dettes. Lois favorables au peupk. 
Guerres contre les Folsiniens et les Lucaniens. 

Ah R 460. QUINTUS FABIUS GURGÈS. 

Av.J.C.aga. j), JUNIUS BBtJTUS SCiEVA. 

Les Swnni- Les Samnites avaient été vaincus et taillés en pièces 

nent'krï!r- ^^uit de fois; ils avaient fait des pertes si considérables, 

STriinrunê surtout dans la dernière campagne, et ils étaient ré- 

^nSresui*^" ^^^^ à un tel état de faiblesse, qu'il n'y avait aucune 

Fabius, apparence qu'ils dussent songer, au moins si tôt, à 

1. 1 1 , c. 1^. reprendre des armes qui leur avaient toujours si mal 

tom. 11/ réussi. Mais les défaites réitérées qu'ils avaient souf- 

, fertes, loin de leur abattre le courage par la crainte, 

ne servaient qu'à rallumer en eux , par une sorte de 

désespoir, le désir de se venger d'un peuple qui leur 

avait fait souffrir tant de maux , et contre lequel ils 

avaient conçu une haine qui allait jusqu'à la fureur et 

à la rage. A peine Papirius avait-il retiré son année 

du Samnium pour la faire entrer avec lui dans Rome 

en triomphe, qu'ils firent de nouvelles levées, plus 

nombreuses que ne semblait le permettre leur désastre 

passé, ^ qui était encore tout récent. La nouvelle de 

la peste, qui faisait de grands ravages dans la ville 

de Rome et dans tous les environs , le peu d'expérience 
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et de réputation des consuls qu'on venait dénommer, 
remplirent les Samnites d'une confiance aveugle et 
d'une hardiesse téméraire, qui ne leur montraient 
que des victoires et des triomphes. Us commencèrent 
par ravager les terres des Campaniens , qu'ils regar- 
daient comme les premiers auteurs de leurs maux. 

Rome ne laissa pas ses alliés sans secours et sans 
défense. Le consul Fabius fut chargé de cette guerre. 
Il partit avec les. légions, plein de toute l'ardeur et de 
tout le courage que lui inspiraient son nom et la gloire 
de son père, et en même temps plein de mépris et 
d'indignation pour un ennemi tant de fois vaincu et 
toujours prêt à se révolter. Il était persuadé que^ pour 
peu qu'on fît d'effort contre un peuple affaibli au point 
que l'étaient les Samnites, il était aisé de s'en délivrer 
pour toujours ; et il espérait avoir la gloire de terminer 
sans retour et sans beaucoup de peine une guerre qui 
inquiétait depuis si long-temps les Romains. Il arriva 
en Campanie avec ces pensées , et se hâta d'approcher 
du camp des Samnites. Leur général avait détaché un 
parti pour reconnaître les ennemis. Dès que les Ro- 
mains parurent , le détachement se retira. Fabius crut 
que c'était l'armée entière qui fuyait devant lui; et, 
comme si la victoire n'eût dépendu que de la promp- 
titude , il s'avance , encore en désordre , sans laisser à 
ses troupes le temps de respirer, sans reconnaître le^ 
lieux, sans prendre aucune précaution, et il donne 
le signal du combat. Le général des Samnites s'était 
conduit en vrai Romain. Il s'était posté dans un lieu 
très-favorable , avait rangé à loisir ses troupes en ba- 
taille , et les avait exhortées par les motifs les plus puis- 
sants à se montrer gens de courage. Le succès du corn- 

lO. 
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bat fut tel que Tannonçaient de telles dispositions. I^s 
Samnites, qui étaient tout frais et attendaient l'ennemi 
de pied ferme , n'eurent pas de peine à repousser et à 
enfoncer les Romains, qui, fatigués déjà d'une longue 
marche, étaient accourus avec rapidité, comptant plu- 
tôt venir à un pillage qu'à un combat. Trois mille des 
Romains demeurèrent sur la place , et il y en eut un 
plus grand nombre de blessés. La nuit seule, qui 
survint fort à propos pour eux, sauva le reste de l'ar- 
mée , et l'empêcha d'être entièrement taillée en pièces. 
Elle se retira dans un lieu plus favorable, et songea à 
s'y fortifier. 
Zonar. Elle sé trouvait dans la situation la plus triste et la 

plus fâcheuse qu'il soit possible d'imaginer, sans vivres 
pour les troupes , sans remèdes pour les malades et les 
blessés, sans aucun moyen de prendre du repos, dont 
elle avait un si grand besoin. Le bagage était resté dans 
le premier camp qu'elle avait abandonné , les soldats 
n'ayant emporté avec eux que leurs armes. Tout leur 
manquait , le courage encore plus que le reste. La nuit 
se passa au milieu des gémissements des mourants et 
" des plaintes de ceux qui leur survivaient, tous atten- 
dant avec frayeur et désespoir l'arrivée du jour , qu'ils 
comptaient devoir être le dernier pour eux. En effet, ils 
ne pouvaient pas se promettre, affaiblis par une perte 
aussi considérable, accablés d'ailleurs de fatigue, de 
blessures, de douleur, de désespoir, qu'ils pussent être 
en état de résister à des ennemis dont la victoire avait 
redoublé les forces et le courage. Dans cette situation, 
où tout était désespéré, leur salut vint des Samnites 
mêmes, dont l'erreur les tira de l'extrémité où ils se 
trouvaient. Ils entrent, on ne sait pas sur quoi fondés, 
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que l'armée de l'autre consul était proche; et, d^ns la. 
crainte d'être pris en queue par des troupes nouvelle- 
ment arrivées, s'ils s'arrêtaient à attaquer le camp de 
Fabius, ils se retirèrent contents de l'heureux succès de 
leur entreprise. 

C'étaient ces heureux succès mêmes et ces avantages 
que les Samnites remportaient de temps en temp^ qui 
devenaient la source de leurs malheurs, et qui, après 
les plus sanglantes défaites, leur remettaient toujours 
les armes à la main , dans l'espérance de l'emporter en- 
fin sur les Romains : semblables en quelque sorte, s'il 
était permis d'user de cette comparaison , à ces hommes 
possédés dé la fureur du jeu, à qui , malgré un mialheur 
journalier, le gain le plus léger fait toujours, renaître 
lespérance de réparer toutes leurs pertes passées par 
quelque heureux coup de dé. 

Pendant que les Samnites se livraien* tout entiers à 
la joie d'une si glorieuse victoire, Rome était dans le 
deuil et l'affliction. Moins sensible à toutes les autres 
pertes qu'à celle de sa gloire et de sa réputation, elle 
voyait avec peine que, dans le moment même que la 
guerre la plus longue et la plus opiniâtre qu'eussent eue 
les Romains allait être terminée pour toujours, la témé- 
rité du consul la rallumait de nouveau , et la rendait 
plus animée et plus terrible qu'elle n'avait jamais été, 
en remplissant les Samnites dç courage, de confiance et 
de hardiesse. Ce n'étaient pas seulement les tribuns, 
accoutumés depuis long-temps à profiter de pareils 
événements pour irriter le peuple contre là noblesse, 
qui faisaient entendre ces plaintes; le mécontentement 
éclata avec encore plus de violence dans le sénat même. 
Après de longues et vives délibérations, il fut ordonné 
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que le consul Fabius se rendrait à Rome un certain 
jour pour y rendre compte de sa conduite. / 

Dès qu'il y fut arrivé, une foule d'accusateurs se 

Fabius est ^ ^ , 

accusé. Son déclara contre lui, et l'appela en jugement devant le 

père obtient i xi » / • m i i» 

sa grâce, et pcuplc. Il u était pas possiblc d cxcuscr en aucune ma- 
so*» uaTn nière ni de couvrir la mauvaise conduite qu'il avait 
iie^na^t. tcnuc daus le combat. La considération du vieillard 
Fabius , qui paraissait la seule chose qui pût lui être 
favorable, se tournait contre lui dans la conjoncture 
présente, et ne servait qu'à aggraver sa faute. En effet, 
que le fils d'un si grand homme, nourri et élevé au 
milieu des triomphes de son père, eût non-seulement 
terni la gloire du nom romain , mais déshonoré sa 
propre maison , et ûé\fi les lauriers de ses ancêtres par 
une honteuse défaite qui ne pouvait être attribuée qu'à 
son imprudence, on trouvait que c'était un crime im- 
pardonnable.. 

Les esprits du peuple, généralement aigris et ulcérés 
contre le consul , paraissaient déterminés à ne pas même 
vouloir écouter sa défense. Mais quand Fabius le père 
se fut présenté comme suppliant, la vue de ce vénérable 
vieillard, autour duquel on croyait voir les victoires et 
les triomphes qu'il avait remportés , changea tout d'un 
coup la disposition des esprits. Il ne songea point à ex- 
cuser la conduite de son fils, ni à diminuer sa faute; 
mais, rapportant d'un air et d'un ton modestes les ser- 
vices de ses ancêtres et les siens, il suppliait qu'on lui 
épargnât un affront si sensible à un père âgé comme il 
était, et si flétrissant pour toute sa maison. Il ajouta 
c< qu'il ne demandait pas néanmoins qu'en faveur des 
«Fabius, qui, presque dès l'origine de Borne, n'a- 
« vaient pas peu contribué à sa grandeur par leur cou- 
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« rage et leur prudence, et pour reconnaître le zèle de 
ec ces trois cents Fabius qui avaient défendu la repu- 
«blique au prix de leur sang et de la ruine presque 
« totale de leur nom, on fît grâce à son fils, si sa faute 
« était sans remède, et qu'il fût plus avantageux à Tê- 
te tat de le punir que de lui pardonner : car, dit-il , j^ai 
« appris depuis long-temps à préférer l'intérêt public à 
f tout autre motif; et je crois avoir donné paidant 
« toute ma vie d'assez bonnes preuves de la disposition 
« où je srliis à cet égard. Or maintenant , pour ce qui 
«regarde mon fils, sa faute est grande, je l'avoue; 
« mais elle peut lui devenir infiniment utile , aussi-bien 
«qu'à la république. Quoiqu'il ne convienne pas à un 
« père de louer son fils , je ne puis me dissimuler que le 
a mien a de bonnes qualités. J'ai tâché de les cultiver 
« par mes soins , par mes conseils , et par une éducation 
« digne du nom qu'il porte. Lia témérité naturelle à son 
« âge, et le trop de confiance en lui-même, l'ont poussé 
« dans le précipice : la honte à laquelle il se trouve 
a exposé m sera le remède. En lui procurant une ma- 
« turité d'esprit avancée, elle ne vous laissera plus rien 
a à craindre de la légèreté d'une jeunesse incoosidérée. 
«Hélas! il semble, Romains, que je prévoyais ce raal- 
«heur, lorsque dans votre assemblée je fis tant d'in- 
« stances pour empêcher que mon fiU ne fut nommé 
« consul. Aujourd'hui je vous fais une prière tout op- 
«po$ée, et je vous demande pour lui le consulat: 
«car ce sera le créer de nouveau consul que de lui 
« pardonner sa faute et de le mettre en état de la ré- 
« parer. Il la réparera avantageusement , et je veux 
a bien être sa caution auprès de vous; pour cet effet, 
« je m'offre à servir sous lui en qualité de lieutenant. 
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c< J'ai encore assez de vigueur pour soutenir les fatigues 
a militaires et faire mon devoir dans une bataille. Le 
a souvenir de ce que les ennemis m'ont vu faire autre- 
- « fois dans les combats pourra encore les intimider; 
tf mais, ce qui est ici le capital, j'ose vous promettre 
«que l'ardeur martiale du fils, conduite et modérée 
«par les conseils du père, effacera bientôt par une 
«c glorieuse victoire la honte que sa jeunesse seule lui a 
tf attirée ». 
LesRomains L'offrc de Fabius fut reçue avec un applaudisseioent 
m^cé^n général, et sur-le-champ il fut nommé lieutenant de son 
nctoire. gj^ j^ cousul sc mit bientôt en campagne, autant 
chéri et accompagné de vœux aussi empressés et d'aussi 
heureuses espérances de la part du peuple à son départ , 
qu'il en avait été mal reçu à son retour. Dans la mar- 
> die, et ensuite dans le camp, tout se passa selon les 
règles de la plus exacte discipline. Les alliés, qui étaient 
pleins d'estime pour le courage et la prudence de Q. Fa- 
bius le père, dont ils avaient été souvent témoins, et 
de reconnaissance pour les bienfaits qu'ils en avaient 
reçus, exécutaient avec joie et promptitude tous les 
ordres qu'on leur donnait. En général, tous les sol- 
dats , impatients d'effacer l'ignominie de leur défaite, 
et se promettant tout d'un chef sous la conduite duquel 
eux et leurs pères avaient tant de fois battu et défait les 
Samnites, demandaient avec instance qu'on les menât 
contre l'ennemi. Les Samnites, de leur côté, fiers de la 
victoire qu'ils avaient remportée, ne souhaitaient pas 
le combat avec moins d'empressement. Ainsi, les uns 
désirant de conserver la gloire qu'ils s'étaient acquise, 
les autres de réparer leur honte, on en vint aux mains 
avec une égale ardeur de part et d'autre. 
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L'armée romaine commençait à être ébranlée, et 
Pontius Hérennius, général des Samnites , enveloppait 
le consol avec une troupe choisie , lorsque Fabius , aper- 
cevant le danger de son fils, pousse son cheval dans le 
gros des ennemis. Un corps de cavalerie le suit , se re- 
présentant les uns aux autres quelle honte ce serait 
pour eux si de jeunes combattants dans la fleur de 
lage, comme ils étaient, se laissaient surpasser par un 
vieillard en vigueur et en courage. Cette attaque décida 
du sort de l'action. Les légions romaines , animées par 
lexemple de la cavalerie, soutinrent d'abord l'enneirii, 
et bientôt après l'enfoncèrent. Héi^nnius , qui s'acquitta 
dans cette action de tous les devoirs d'un habile géné- 
ral et d'un brave soldat, fit inutilement tous les efforts 
possibles pour rétablir les rangs , arrêter les fuyards , 
repousser les ennemis; il ne put empêcher les siens de 
fuir, et perdit l'occasion de se sauver lui-même. Il y 
eut quatre mille Samnites faits prisonniers avec leur 
général , et vingt mille qui périrent ou dans le combat 
ou dans la fuite. Le camp des ennemis fut pris avec un 
butin considérable, qui fut encore ensuite beaucoup 
augmenté par le ravage des terres , et par la prise ou la 
reddition volontaire de plusieurs places. ^ 

Un seul homme causa tout ce changement , et fit 
qu'une armée, peu de jours auparavant victorieuse, fut 
taillée en pièces par les troupes mêmes qu'elle avait 
vaincues, et que le consul emmena prisonnier le géné- 
ral qui l'avait mis en mite : agréable ispectacle pour le 
peuple, et magnifique ornement du triomphe qu'il 
remportera l'année suivante , lorsqu'il sera de retour à 
Rome. 

Pendant que les choses se passaient ainsi dans le 
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Freinshem. Sainniuiti , D. Brutus, l'autre consul, eut aussi dlieii- 
c. i"i4. re^^ succès contre les Étrusques et les Falisques. 
i^PoTt'u- L'interroî L. Postumius Mégellus, dans l'assemblée 

miussenom- ^{j [\ présidait, sc nommc consul lui-même; ce qui était 

. me lai-même r ' ^ i 

consul, sans exemple, excepte le décemvir Âppius Claudius, 

cap. 6; ' dont la conduite en ce point avait été cénéralement 
id.lib.3, .. , ' ^ ^ 

cap. 35. désapprouvée. 

Aw. R. 461. L. POSTUMIUS. III. 

Ar. J.C. 291. 

^ C. JDNIUS BRCTUS. 

Dionys. " Postumius était un homme fier, et qui, si l'on en 
*P" ««• ^pQJ|. Tite-Live, avait déjà fait preuve de hauteur en 
se décernant à lui-même le triomphe malgré le sénat 
et sans l'agrément du peuple. Il soutint son carac- 
tère dans ce troisième consulat, et commença par té- 
moigner un grand mépris pour son collègue. Celui-ci , 
qui était plébéien , et d'ailleurs homme modeste et doux, 
lui céda le département du Samnium , sans se prévaloir 
de l'usage constant qui voulait que les provinces fussent 
tirées au sort. 
La peste Cependant la peste continuait toujours à Rome : 
Komtonj «'était la troisième année qu'elle y faisait de grand ra- 
Tda°urf uJ v^g^s , sans qu'aucun secours ni humain ni divin en 
serpent, que ^imjnu«it la violcuce. Nous avoHs VU auparavant que le 

1 on disait . .... 

être sénat, après avoir consulté les livres sibyllins, avait 

Esculape. , * . . ^ . 1 ' 

Uv. ep. II. résolu de faire venir à Rome le dieu Esculape; ce qui 

1,8, 2. n'avait pu être exécuté, à cause des guerres dont la ré- 

Meum!\.i5. pubUque était pour- lors occupée* On fit partir cette 

vtïs UMr ^^^^® dîx ambassadeurs pour aùiener ce dieu d'Epi- 

*2- daure à Rome. Épidaure était une ville du Péloponnèse , 

qui passait pour être le lieu de sa naissance. Il y avait 

à cinq milles de la ville un temple fort célèbre élevé eu 
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riionneur de ce dieu , rempli de riches présents envoyés 
par ceux qui croyaient devoir à Esculape le rétablisse- 
ment de leur santé. Les ambassadeurs y furent conduits. 
Pendant qu'ils admiraient une statue de marbre d'une 
grandeur extraordinaire, ouvrage de Thrasymède, cé- 
lèbre statuaire de Paros, un grand serpent, sorti tout 
à coup du fond du temple , saisit tous les spectateurs 
d'étonnemeht et d'une frayeur religieuse. Les prêtres, 
d'un air et d'un ton respectueux, s'écrièrent que le dieu 
résidait dans ce serpent, et qu'il se montrait de temps 
en temps sous cette forme, mais toujours pour le bien 
des mortels. Il se laissa voir pendant deux jours dans le 
temple, puis disparut : le troisième, passant à travers ■ 
une foule de spectateurs saisis d'admiration et de res- 
pect, il s'avance droit vers le port où était la galère ro- 
maine, et, y étant entré, il s'arrête dans la chambre^ de 
Q. Ogulnius, le plus considérable des ambassadeurs, et 
sy établit, après avoir fait plusieurs tours, plusieurs 
plis et replis de sa queue. 

Les Romains, fort contents du succès de leur voyage, 
et comptant avoir avec eux le dieu présent , mettent à 
la voile , et en peu de jours arrivent heureusement à 
Antium. Là , comme la mer , furieusement agitée par 
un gros temps qui survint tout d'un coup , ne permet- 
tait pas de passer outre , le serpent , qui pendant tout 
le voyage s'était tenu à la même place , tranquille et 
sans faire aucun mouvement , se gHsse jusqu'au vesti- 
bule d'un temple fort célèbre qui était dans cette ville. 
L'endroit était planté de myrtes et de palmiers. II en- 
tortilla l'un de ces arbres des longs replis de sa queue , 
et s'y tint attaché pendant trois jours. L'alarme fut 
grande parmi les Romains, dans la crainte qu'on ne 
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pût l'arracher de ce lieu, parce que pendant tout ce 
temps il avait refusé de prendre sa nourriture ordinaire. 
Mais il les tira bientôt d'inquiétude en rentrant dans la 
galère, et enfin il arriva à Rome. La joie fut universelle. 
On accourut avec empressement de tous les quartiers de 
^ la ville à un spectacle tout nouveau , et qu'on a peine 
à concevoir. On érige des autels sur le bord du Tibre 
par où il passait , on brûle des parfums , on immole des 
victimes. Quand on fut arrivé à l'endroit où le Tibre, 
se partageant en deux branches , forme une île , le ser- 
pent quitte le vaisseau, passe dans cette île à la nage, 
et depuis on ne le vit plus. Les sénateurs, concluant 
que le dieu avait choisi ce lieu pour y établir sa de- 
meure, ordonnèrent qu'on y bâtît un temple à Esculape: 
La maladie et daus le momcut , dit-on , la maladie cessa. Ce temple 
fait bâtir un dcpuis dcviut fort célèbre , et les magnifiques présents 
Es^uUiie ^^^^ il fut enrichi marquaient , dirai^je , la reconnais- 
^"^Tibw.^" sance ou la stupide crédulité de ceux qui prétendaient 
avoir été guéris par l'invocation du dieu médecin ? Je 
laisse au lecteur à conjecturer les supercheries qui 
purent être employées dans ce voyage d'un serpent , ac- 
compagné de tant de merveilles. M. l'abbé de Tillemont, 
dans la vie de Marc-Aurèle, parle d'un imposteur qui 
apprivoisait des serpents. Sa vie est décrite au long 
In Pseudom. dans Lucien. 

Dispute en- Le consul Postumius porta dans la province la même 

*îSiu8'*'e? ^^rié qu'il avait fait paraître dans la ville , à l'égard de 

Frlim. ^^^ collègue. Fabius Gurgès , qui avait été consul l'année 

^Dion^s et* P^'^^^^^'^t^ î commandait actuellement dans le Sanmium 

^ Vaf ^"^ par ordre du sénat en qualité de proconsul. Postumius 

lui envoya ordre de sortir au plus tôt de sa province, 

ajoutant « qu'il suffisait pour y faire la guerre , et qu il 
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« n'avait pas besoin d'aide ». Fabius lui répondit « qu'il 
«le priait de faire réflexion, qu'ayant reçu ses pou- 
avoirs du sénat, il ne pouvait pas quitter la province 
« sans son ordre ». Cette réponse ne satisfit point le 
consul. Quand on fut instruit à Rome de ce qui se ' 
passait , on craignit que cette mésintelligence entre les 
commandants ne devînt nuisible au bien public. On 
envoya des députés au consul pour lui déclarer que . 
rintention du sénat était que Fabius restât dans le Sam- 
tiium avec son armée. Loin de Se rendre à cet ordre, 
on dit que Postumius s'expliqua en des termes qu'on a 
peine à croire. Il osa dire que y tant quHl serait consul y 
ce n'était point a lui à obéir au sénats mais au sénat 
a bu être soumis. Et pour soutenir ses discours par les 
effets , ayant renvoyé les députés , il marche aussitôt 
avec son ''armée vers Cominium, que Fabius assiégeait 
actuellement , déterminé à employer la voie des armes 
contre lui, s'il ne pouvait autrement l'obliger à quitter 
prise. « 

Les armées romaines auraient donné un fâcheux 
spectacle aux ennemis , si jFabius eût voulu se défendre 
de la même manière dont il était attaqué. Mais , porté 
par son propre naturel et par les salutaires avis de son 
pèré à la douceur et à la modération , après avoir dé- 
claré qu'il cédait , non à la fureur du consul , mais à 
l'utilité publique , il sortit de la province. Peu de jours 
après, Postumius se rendit maître de Cominium. De là, Postntnius 
il mena son armée à Venouse, et la prit aussi. Il en fît ^"^^ricuS"' 
autant de plusieurs autres places , qui furent enlevées ^ **^*** 
de vive force , ou qui se rendirent par capitulation. Il 
y eut dans cette expédition dix mille hommes de tués 
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du côté des ennemis, et plus de six mille qui se livrèrent 
au vainqueur après avoir mis bas les armes. 

Les exploits du consul étaient certainement grands 
et importants , mais il les gâtait par une fierté et par 
un entêtement portés jusqu'au ridicule. Il écrivit au 
sénat pour lui rendre compte de tout ce qu'il avait fait 
dans le Samnium , et lui manda que Venouse et les 
terres adjacentes lui paraissaient un lieu fort propre 
- pour y envoyer une colonie. Sa proposition fut agréée; 
mais l'exécution en fut confiée à d'autres , sans qu'on 
Colonie de fit aucuue mention du consul. On y fit conduire une 
hommw éto- colonic de vingt mille hommes ; nombre qui paraîtrait 
noiwet^tx P®" vraisemblable, si ce n'est que, chez des peuples 
environs, indomptables et toujours prêts à se révolter, le sénat 
pouvait juger qu'il était nécessaire d'y envoyer un nom- 
bre considérable de citoyens pour les tenir en bride et 
les empêcher de remuer. 
FaLias Au rcstc , commc l'humeur bizarre et dure de Postu- 

* '"X» * mius avait beaucoup contribué à le rendre odieux gé- 
Frebsîiem. néralcmeut à tous .les corps de l'état, d'un autre côté 
'^* elle ne servit pas peu, par contre -coup, à les rendre 
favorables à Fabius. Quand il fut revenu à Rome, et 
qu'il eut rendu compte du succès de ses campagnes, 
on lui accorda fort volontiers le triomphe sur les Sam- 
nites, surnommés PentrL Ce qui en fit le plus bel 
ornement fut Fabius le père % ce respectable vieillard, 
qui suivait à cheval le char de son fils , pénétré d'une 
joie plus sensible de le voir en cet état au milieu des 

' «Idem trlnmphantis carrutn, sor glorios» illins pompaet "^ '*^ 

eqao insîdens , sequi , qnem ipse par- ctor spectatns est. » ( Val. Max. 

Tulnm triumphîs suis gestaverat, in lib. 5. cap. 7.) 
maxima Toluptate posuit : nec accès- 
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acclamations et des applaudissements du peuple que 
lorsque lui-même , entrant à Rome en triomphe après 
ses glorieuses et éclatantes victoires , il menait à son 
côté sur le char ce même Fabius encore enfant, et 
semblait lui faire faire un apprentissage de sa future 
grandeur. Le consul distribua la moitié du butin aux 
soldats, et fit porter le reste au trésor. Caïus Pontius, 
général des Sanmites, fut mené dans le triomphe les 
mains liées derrière le dos , puis exécuté et mis à moit. 
C'était un grand capitaine, qui avait long -temps tenu 
tête aux Romains , et qui leur avait fait souffrir l'hor- 
rible affront des Fourches Caudines. Il rendit un illustre 
témoignage au désintéressement des Romains de son 
siècle , en disant « que , s'il était dans des temps où les 
« Romains eussent appris à recevoir des présents % il les 
« aurait bien empêchés d'étendre comme ils faisaient les 
« bornes de leur domaine ». 

Postumius, autant irrité des honneurs qu'on avait ac- Postamias, 
cordés à Fabius que du refus de ceux qu'il avait inutile- coosauT,e«" 
ment demandés, semblait prendre à tâche d'aigrir de ^^t^up^» 
plus en plus l'esprit des sénateurs. S'emportant avec condamné, 
outrage contre ses ennemis , et déchirant indifférem- ^ ^^^^{^ 
ment les deux corps de l'état, pour faire peine au sénat, 
il distribua tout le butin aux soldats, et licencia son 
armée avant qu'on eût pu lui envoyer un successeur. 
On croit , et il y a assez d'apparence , qu'il faut placer 
ici ce que nous avons rapporté de Postumius sous son 
second consulat , qu'il avait triomphé malgré les séna- 
teurs. Quoi qu'il en soit, dès qu'il fut sorti du consulat ,' 

* «Siiaea tempora nAtosesaet, non hàase passumm. » ( Gic. de ' 
qaibufl mnnera accipere Romani di- Offic» lîb. a , n. aa. ) 
dicùsent, se illos diutiùs imperare 
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deux tribuns l'appelèrent en jugement devant le peuple. 
Outre les autres griefs dont nous avons parlé , on l'ac- 
cusait « d'avoir employé à travailler dans ses terres , 
« avant que de se mettre en campagne , deux mille 
c( soldats légionaires , oubliant que c'étaient des sol- 
« dats , non ses esclaves , et qu'on les lui avait confiés , 
«non pour améliorer ses terres , mais pour en acquérir 
« de nouvelles au public ». Toutes les tribus se dé- 
clarèrent généralement contre lui , et le condamnèrent 
à une amende de cinq cent mille as, qui peuvent être 
estimés vingt-cinq mille livres de notre monnaie. 

Ah. R. 46!I. p. CORITÉLIUS RUFINUS. 

Ax.J.C.a^. ^^ CURIDS DENTATUS, 

Lc« Samni- Sous CCS cousuls , Ics Samuitcs , forcés par le ravage 
binssontfo^ dc Icurs tcrrcs, envoyèrent demander la paix à Curius, 
dCT*ia*^x" q^î l^ur permit d'envoyer leurs députés à Rome. Il 
FiorSri."* obligea aussi les Sabins , qui avaient pris les armes , de 
vêuefas ^ccourir à la clémence du peuple romain. Non-seule- 
1. 1 , c. 14. ment on renouvela avec eux l'ancien traité ; on lès gra- 
tifia encore du droit de bourgeoisie , mais sans droit de 
suffrage. Curius remporta un double triomphe , après 
quoi il retourna à sa métairie. ' ^ 

Ce fut pour-lors que les Samnites ' , qui avaient pris 
Curius pour leur patron et leur protecteur , députèrent 

' « M. Cnrius , exactisslma norma « Gorio , ad focnm sedenti , ma- 

romanae frugalitatis , idemque forti* gnam aorî pondus Samiutes quum 

tudinis perfectissimum spécimen , attoUssent, repudiad ab eo sunt. Non 

Samnitum legatis agrestî se in scam- enim aurum habere prsedanun sibi 

no assidentem foco atque ligneo yideri dixit , sed iis qui haberent an- 

catillo cœnantem ( quales epulas ap- mm imperare. » ( Cic. de SenecU 

paratusindicioest)spectandumpr8e- n. 55.) 
buit , etc. » ( Va.1.. Max. lîb. 4, c. i . ) 
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vers lui les principaux de leur nation , et lui firent offrir 
des présents considérables pour l'engager à les aider de 
son crédit dans le sénat , et à leur faire obtenir de favo- 
rables conditions de paix. Ils le trouvèrent à la cam- 
pagne, dans sa petite maison , auprès de son foyer, 
assis sur un escabeau , qui prenait son repas dans un 
plat de bois. Tout cet appareil fait assez connaître de 
qupi le repas était composé. Il n'y avait d'admirable 
dans cette maison que le maître '. Après lui avoir exposé 
le sujet de leur députation , ils lui présentèrent l'or et 
l'argent que leur république les avait chargés de lui 
remettre entre les mains. Ils connaissaient bien peu 
Curius. 11 leur répondit d'une manière gracieuse ; mais 
refusa constamment leurs offres , et ajouta , avec une 
noblesse digne d'un véritable Romain , quHl trouvait 
beatij non (Tui^oir soi-même de Vor, mais de com- 
mander h ceux qui en possédaient beaucoup. Tel était' 
alors le caractère des Romains *. Dans le particulier , 
ils portaient la simplicité et la modestie jusqu'à ne pas 
rougir , disons mieux , jusqu'à faire gloire de la pau- 
vreté : en public , ils soutenaient l'honneur du com- 
mandement avec une dignité et même avec une hauteur 
qui semblait annoncer les maîtres futurs de l'univers. 
Ce gran4 homme, la terreur des ennemis de sa patrie 
et l'admiration de son siècle , avait pour tout bien une 
métairie , apparemment de sept arpents de terre ; car îl 

' «Qui domum intravit, nos po- •aitu viverent, in imperio atque in 

tins miretnr, quàm supellectilem publica dignîtate omnia ad gloriam 

nostram. » ( Ssnec. Epist, 5. ) splendoremqne revocarent. Quseri- 

^ «* Hœc ratio ac magnitado anî- tnr enim in te domesticâ contînen- 

momin ininajoribus nostris ftait^nt tiœ laus; in publicâ , dignitatis. >» 

qnnm in privatis rébus suîsque sum- (Cic. pro Flacco , n. a8 . ) 
ptibtts, minimo Gontenti,tenuis8imo 

Tome ÏF. Hist, Rom, I I 
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n'avait pas craint de dire en pleine assemblée qu'un 
citoyen qui ne se contentait pas de sept arpents était 
un citoyen pernicieux ^ Oserait-on comparer les palais 
magnifiques de ces grands seigneurs , en qui souvent 
l'on ne voit rien de grand que leur faste et leur vanité, 
avec la cabane de Curius ? Car on peut bien , ce me 
semble, appeler ainsi sa petite et pauvre habitation. 
Caton * allait exprès visiter cette maison , située dans 
le pays des Sabins, et voisine de sa terre , et ne se lassait 
point de la contempler avec une admiration mêlée de 
respect et d'un vif désir d'en imiter le maître. 



Ar. r. 4^3. 

ÀV.J.C.289. 



Troia nou- 

veUes 

Colonies. 

lÀT, ep. XX. 

Vell. lib. I, 

cap. 14. 

Juges des af- 
faires crimi- 
neUes. 



M. VALERIUS CORVINUS. 
Q. C^DICIUS NOCTUA. 

Trois villes reçoivent des colonies : Castrum, Ad^ia^ 
qui a donné son notn à la mer Adriatique, et Séna,dans 
le territoire appelé gaulois. D'autres rejettent l'établis- 
sement de ces colonies à des temps postérieurs. 

On établit trois officiers * pour juger des affaii^es cri- 
minelles et pour présider aux supplices , appelés irium- 
uiri capitales. 



' « Maniî quidem Cnrîi, post 
triumpbos immensumqae terrarum 
adjectum imperio , nota concio est , 
pemiciosum inteUigi civem , cui sep' 
tem jugera non essent satis. *> (Pi.xir. 
Hist. natur, lib. 18. cajf. 2,) 

^ «In hac vitÂ M\ Curius, quum 
de Samnitibus , de Sabinîs , de Pyr^ 
rho triampbàsset, consumpsit extre- 
rooni tempns aetatis. Cojus quidera 
villam ego contempians (abest enim 
non longe a mea), admirari satis 
non possnm vel homînis ipsîus con- 
tînentîam, vel temporum discîpli- 



nam. » (Cxc. de Senect, n, 1 5.) 

3 On donte si c'est cette Adrîa 
sîtaée dans le Pîcène , ou une aatre 
qui est dans le pays des Vénètes, qui 
a donné son nom à la mer Adriati- 
que. 

4 Par une loi que proposa Papl- 
rius , tribun du peuple , ees trium- 
virs étaient chargés d'arrêter les cri- 
minels , de les juger , sauf l'appel 
au peuple, de &ire exécuter le» ju- 
geipents rendus contre eux, et de 
veiller au recouvrement des amendes 
qu'ils auraient encourues. — L. 
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Dans le dénombrement qu'on fit cette année, il se dénombre. 

. . * . ' ment. 

trouva deux cent soixante et treize mille citoyens. 

Q. Fabius Maximus est choisi pour prince du sénat. Fabius, pnn- 
Son père , Fabius Ambustus , avait eu le même honneur, pHd. 
et son fils Fabius Gurgès en jouit aussi : distinction 1.7,0.41. 
rare et remarquée par l'histoire dans cette illustre mai- 
son , qui donna ainsi trois princes du sénat <;onsécuti- 
vement de père en fils. 

Q. MA.RGIUS TR^MULUS. II. . ^ ,^, 

Ak. n. 4o4> 

P. CORNÉLIUS ARVIWA. II. ATj.C.a88. 



DiAsensions 



Tout était assez tranquille au - dehors ; mais de vio- 
lents tit^ubles commencèrent à s'élever au -dedans au domestiques 

au sujet des 

sujet des dettes. ( Je traiterai cette matière à la fin de dettes. 
ce paragraphe.) Âppius Claudius, qui eut. depuis le ub. n. 
surnom de CœcuSj fut nommé dictateur pour y appor- 
ter quelque remède. Ces troubles éclatèrent principale- 
ment l'année suivante. 

ij^ Ak. R. 465. 

M. CLAUDIDS MARC^WLUS. Av.J.C.aS;. 

C. NAUTIUS. 

La cruauté et l'horrible débauche d'un particulier Freinsiiem. 
donnèrent lieu à l'éclat qui arriva sous ces consuls. ^' ^^^^' ^^" 
Véturius , fils du consul de même nom qui avait été 7»J- ^•** 

'. ^ ^1.6, c. I. 

livré aux Samni tes après le Iraité des Fourches Caudines , Dionys. 

, , apad Vales. 

réduit par la misère où il se trouvait à faire des em- 
prunts à gros intérêts, se trouva hors d'état de payer 
son créancier : c'était C. Plotius. Il lui fut abandonné, Liy.epit.ii. 
selon la barbare coutume de ces temps-là , souvent conr 
damnée par les lois , mais toujours sans effet. Cet in- 
fâme usurier, non content d'exiger du fils d'un consul 
tous les services qu'on tire d'un esclave, voulut lui faire 

I J . 
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YÎolence. Le jeune Romain , se refusant avec horreur à 
ses honteuses sollicitations , fut cruellement battu de 
verges ; mais , ayant trouvé le moyen de se dérober de sa 
prison , il va se présenter au tribunal des consuls , ac- 
compagné d'une foule de peuple que le triste état où il 
se trouvait avait attirée après lui. On voyait sur son dos 
les marques encore récentes des coups de fouet qu'il 
avait reçus. Les consuls , touchés d'un si triste spectacle , 
en firent sur-le-champ leur rapport au sénat, qui fit 
mener en prison Plotius , et ordonna que tous ceux qui 
étaient arrêtés pour dettes seraient délivrés. Il était 
déjà arrivé quelque chose de pareil plusieurs années 
auparavant. 

Le peuple ne fut pas content de ce qu'on lui accor- 
dait , et il murmura hautement contre le sénat^ qui ne 
songeait point à guérir le mal dans sa racine : il vou- 
lait une abolition générale des dettes. Animé par ses 
tribuns, il prit le parti de se faire justice lui-même, 
quitta la ville, et se retîili sur le Janicule, déterminé 
à ne point rentrer dans Rdfhe qu'on ne lui eût donné 
satisfaction. 

Aw. R. m. M. VALÉRIUS POTITUS. 

AY.J.C.a86. > 

C. JELIUS P^ffiTUS. 

Loiafavor». Commc OU Comptait peu sur les nouveaux consuls, 
peuple, on eut recours au remède employé ordinairement dans 
les derniàres extrémités , c'est-à-dire à un dictateur. Le 
choix tomba sur Q. ilortensius. C'était un hoinme qui 
était capable d'adoucir la rigide autorité de sa charge 
par tous les tempéraments qu'inspire une sage con- 
descendance. Il savait qu'un des principaux sujets de 
mécontentement du peuple était le violement de la loi 
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Publilia, portée l'an de Rome 4 16, et le mépris ouvert 

qu'on faisait de fies ordonnaooeâ. Quelque résistance 

qu'il trouvât dans le sénat, il fit passer une nouvelle 

loi confirmative de celle dont on vient de parler, qui 

portait que toute la république seinit tenue £ observer 

les ordonnances faites dans les assemblées plébéiennes. 

(Une pareille loi avait déjà été publiée deux fois, mais liT.iib. 3, 

mit toujours été violée.) Quoique ce fût peu de chose, ' «. \^, ' 

le peuple s'en contenta et revint dans la ville , sans 

avoir, pouf le présent, rien exigé par rapport aioc "" 

débiteurs. \ 

La concorde étant ainsi rétablie, le dictateur, àHa- 
que d'une subite et violente maladie^ causée, telon 
toutes les apparences, par l'accablement de soins et 
d'inquiétudes que lui avait coûté la réunion des deux • 
ordi^ de l'état , moi:umt dans l'exercice de sa charjge : 
ce qui jusque-là était sans exemple. 

On croit que, vers le temps où nous en sommes, on 
porta aussi une loi touchant les suffrages. Ancienne- 
ment, les ordonnances du peuple n'avaient point force 
de loi , qu'elles n'eussent été approuvées et confirmées / 

par le sénat. L'année de Rome 4 16, il fut ordonné, 
par la loi PuUilia , qu'avant que le peuple allât aux 
sufirages , le sénat donnerait préalablement sa ratifica- 
tion et son consentement à tout ce qui pourrait être 
statué. Apparemment que l'inobservation de cette loi 
obligea de la renouveler dans le temps dont il s'agit liy. epît. 
ici. Ce fiit le tribun Ma^nius qui la proposa et la fit 
passer. Elle augmenta beaucoup le pouvoir du peuple ; 
tnais , en affaiblissant l'autorité du sénat , elle porta un 
Cîoup mortel à la sagesse du gouvernement et au bien 
public. 
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Guerre con- Pour assoupîr entièrement les restes de la dissension 
^^eUes' qui avait troublé la tranquillité de Rome, il survint 
^T*roît' assez à propos deux guerres, lune contre les Volsi- 
lib. II. niens, peuple d'Étrurie, l'autre contre les Lucaniens. 
Voici ce qui donna lieu à la dernière. Ces peuples, dont 
les forces et le peu de respect pour les lois et la jus- 
tice rendaient le voisinage dangereux, obligèrent, par 
beaucoup de mauvais traitements, les habitants de 
Thurium , ville bâtie des ruines et dans le voisinage de 
l'ancienne Sybaris, d'avoir recours à la protection des 
Ro^iains. La guerre leur fut déclarée': on conjecture 
qui^ le succès en fiit heureux pour ceux de Thurium , 
puisc^'ils érigèrent une statue au tribun G. ^lius, qui 
avait engagé le peuple à prendre leur défense. 

§ III, Guerre importante contre les Sénonais. Meurtre 
des ambassadeurs romains. Victoire des Séno- 
nais y qui sont vaincus à leur tour. Ruine de ce 
peuple, Samnites vaincus. Guerre contre les Ta- 
réntins : ce qui jr donna occasion. Insultés qu'ûs 
font aux Romains. Romains insultés de nouveau 
par les Taréntins : la guerre leur est déclarée. Ils 
appellent à leur secours Pyrrhm, roi d'Épire^ 
qui leur em^oie quelques troupes. Bientôt après 
il passe lui-même à Tarente, après at^oir essuyé 
une rude tempête. U y fait cesser la vie oisii^e et 
voluptueuse qu'on y menait. Meurtre horrible de 
tous les citoyens de Rhégium. Bataille du consul 
Lévinus contre Pyrrhus. Celui-ci remporte la vic- 
toire par le moyen de ses éléphants. On ern^oie de 
nouvelles troupes à Lévinus. Pyrrhus s'approche 
de Rome: il est obligé de retourner sur ses. pas. 
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Caractère de ce prince. Rofne enuoie à Pyrrhus 
des ambassadeurs au sujet des prisonniers. Au 
lieu d'un simple échange^ le roi propose défaire 
la paix. Son entretien particulier a^^c Fabricius. 
Repas donné aux ambassadeurs. Ils retournent 
à Rome. Pyrrhus j eriuoie Cinéaspour traiter de 
la paix. Le sénat délibère sur les offres de Pyr- 
rhus. Appius Claudius empêche que la paix ne' 
soit conclue. Fière et noble réponse du sénat. Re- 
tour de Cinéas à Tarep,te. 

C. CLAUDIUS CA^mA. . ^ ^g 

M. JEMILIUS LEPIDUS. At.J.CîOM;. 

c. SERVILIUS TUCCA. An R 468 

L. CiECILfUS IIIÉTELLUS. ^^•^•^•»«*- 

Une guerre importante se préparait; c'était contre Guerre îm- 
les Sénonais , peuple gaulois établi sur la côte de la mer cSntre°i« 
Adriatique. Il y avait dix ans qu'ils étaient en paix avec poWb°LÎ'i, 
les Romains , depuis la bataille où Décius se dévoua et p^b- 109* 
où ils furent vaincus ; si ce n'est qu'ils soufiraient que 
les Étrusques levassent sous main des troupes chez eux. 



p. CORNIÉLIUS DOLABELLA. 
CN. DOMITIUS CALVINUS. 



An.R. 469. 
Av.J.C.a83. 



Ces deux consuls furent envoyés, le premier contre Freinsbem. 
les Volsiniens , l'autre dans la Lucanie. C'est cette an- 1".^. x. 
née que les Gaulois se déclarèrent ouvertement. Ils pas- 
sèrent en Étrurie avec des troupes plus nombreuses 
que jalmais, et formèrent le siège d'Arétium. Les ha- 
bitants de cette ville avaient un traité avec les Romains* 
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ils s'adressèrent à eux contre un ennemi commun. Le 
nom des Gaulois avait laissé .d^ns Rome une forte im- 
pression de terreur, et nulle guerre qui venait de leur 
part n'était négligée. Les députés remportèrent donc 
une réponse favorable, et l'assurance d'un prompt 
secours. 
Meurtre des Mais ks Romains , pour n'avoir rien à se reprocher, 
denrs ro- Commencèrent par envoyer des ambassadeurs aux Gau- 
lois leur représenter « que les Arétins étaient sous la 
«protection de Rome; et que, les Gaulois étant liés 
« par un traité avec le peuple romain , la justice de- 
« mandait qu'ils n'employassent^ point leurs troupes 
a pour attaquer ses amis et ses alliés ». Pendant que 
les ambassadeurs parcouraient les bourgs des Sénonais, 
un certain Britomaris, de la maison royale, jeune 
prince brusque et violent, dont le père avait été tué 
par les Romains dans un combat où il portait du se- 
cours aux Étrusques, animé par un désir efïréné de 
vengeance, arrêta les ambassadeurs, les tua, coupa en 
pièces leurs membres , et , ayant même déchiré en lam- 
beaux leurs ornements et les marques de leur dignité, 
il les dispersa daps la campagne. C'était là une affreuse 
déclaration de guerre. 

On n'avait pas jugé d'abord à propos de rappeler 
les consuls de leur province ; et l'on avait chargé Mé- 
telius , consul de l'année précédente, et alors préteur, 
du soin de porter du secours aux Arétins. Mais quand 
la nouvelle du barbare traitement que les Gaulois avaient 
fait aux ambassadeurs eut été portée, d'un côté dans 
la ville, de l'autre dans le camp du consul Dolabella, 
une espèce de fureur saisit tous les esprits. Dolabella , 
laissant là les Étrusques , s'avança à grandes journées , 
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avec son armée ,, à travers les terres des Sabifis et du 
Picène, vers les frontières des Sénonais : ceux-ci, qui 
ne s'attendaient pas à cette irruption , et qui n'avaient 
pas encore rassemblé toutes leurs troupes, étant allés à 
la rencontre de Dolabella en petit nombre et sans ordre, 
furent bientôt défaits et taillés en pièces. Le consul ne 
laissa pas aux ennemis le temps de respirer. Il brûle 
les bourgs , détruit les maisons , ravage les terres , fait 
passer au fil de Tépée tous ceux qui étaient en âge de 
porter les artnes , emmène les femmes , les enfants , les 
vieillards 9 et réduit presque tout le pays à une affreuse 
solitude. Britomaris n'échappa point à la vengeance 
qu'exigeait sa barbare cruauté.. On lui fit souffrir mille 
tortures, en attendant que, mené en triomphe, il fut 
ensuite mis à mort. 

Le sort des armes fut bien différent devant Are- Yietoire de» 
tium. Le préteur Métellus ayaht donné tm combat contre ^âôliV 
les Sénonais et les Étrusques:^ son armée fut taillée en iJ^^'^toi*. 
pièces, lui-mênie demeura sur la place, avec sept tri- 
buns légionaires et beaucoup d'autres braves ofÇciers, 
et l'on perdit dans cette action plus de treize mille 
hommes. ' . 

Cette victoire, quelque considérable qu'elle fut, he 
consola point les Gaulois du ravage et de la désolation 
de leur pays , réduit presque en solitude par l'irruption 
des Romains. Transportés de fureur et de rage, après 
avoir ramassé tout ce qu'ils avaient de troupes répan- 
dues dans l'Étruriç, ils partent comme des forcenés 
pour aller assiéger Rome, dans l'espérance de la sur^ 
prendre et de la traiter comme avaient fait autrefois 
leurs ancêtres, partis de Clusium, ville de l'Étrurie, 
aussi -bien qu'Arétium. Heureusement pour Rome, 
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comme ils avaient à traverser tous pays ennemis, les 
obstacles qu'ils y trouvaient arrêtèrent beaucoup la 
rapidité de leur course, et donnèrent aux Romains le 
temps de prendre les mesures nécessaires pour les bien 
recevoir. 

Mais ils n'allèrent pas jusqu'à Rome. Ayant rencontré 
sur leur route le consul Domitius, ils lui livrèrent 
Ruine en- bataille , et furent entièrement défaits. Ceux qui avaient 
nation, échappé au carnage , devenus furieux , tournèrent con- 
tre eux-mêmes leurs propres armes , et se donnèrent la 
mort. Ainsi fut vengé le meurtre impie et barbare des 
ambassadeurs romains , par l'extinction et la ruine to- 
tale d'une nation peu de temps auparavant si nombreuse 
et si puissante ; car les tristes restes des Sénonais, qui 
s'étaieht retirés en assez petit nombre chez les Boîens 
leurs voisins , et Gaulois comme eux , furent cette même 
année taillés en pièces par le consul Dolabella , dans un 
combat qui se donna, près du lac deVadimone, contre 
les Boîens et les Étrusques, que les Sénonais avaient 
engagés à entrer dans leur querelle et à prendre les 
armes. Ces peuples, c'est-à-dire les Boîens et les Étrus- 
ques , furent encore vaincus l'année suivante. 

Il paraît assez vraisemblable que ce fut vers ce temps- 
ci , oïl les Romains devinrent maîtres de tout le pays 
occupé ci-devant par les Sénonais , et où le nom de 
cette nation fut presque entièrement éteint dans cetle 
Jpartie de l'Italie, que se fît l'établissement d'une co- 
lonie à Séna, ville des Gaulois, appelée autrement 
SeiiogaUia. 
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Q- iEMILIUS PAPUS. Ah. R. 47a. 

C. FABRIGIDS LUSCINUS. Ar.J.CaSa. 

Les Samnites, soutenus par les Lucaniens et les Bru-, ssmnites 
tiens, recommencent encore la guerre. Ils sont pleine- ^aéfalts*"* 
ment défaits dans un combat, où les Romains crurent ^^^^ ^"g 
que le dieu Mars en personne les avait aidés. On dit 
qu'il périt vingt mille hommes des ennemis , et qu'il 
yen eut cinq mille de pris avec le général, >et vipgt 
drapeaux. 

Lès habitants^ Tarente , jusqu'ici ne s'étaient point 
déclarés ouvertement contre les Romains, quoiqu'ils 
vissent avec beaucoup de crainte et d'inquiétude leur 
puissance prendre tous- les jours de nouveaux accrois- 
sements , et s'étendre jusqu'à eux. Ils se contentaient 
d'aider sous main leurs ennemis , en permettant des 
levées de troupes , sur lesquelles ils fermaient les yeux. 

Tarente était une colonie grecque fondée ancien- Guerre coo- 
nement par les Lacédémoniens, et elle était regardée Sn«?c^qai 
comme la ville principale de la Calabre, de l'Apulie, ^^^^n. 
et de la Ijucanie. Située au fond d'un golfe qui portait ^^ ®P^** 
son nom , elle exerçait son commerce dans toutes les ^lo""- ^' ' » 
mers voisines, et avait un accès libre dans l'Istrie, Zonar. 
nilyrie, l'Épire, l'Achaïej l'Afrique et la Sicile. Elle 
avait amassé des richesses infinies, qui furent la source, 
comme c'est l'ordinaire, d'un luxe, d'une mollesse et 
d'un dérèglement de mœurs incroyables. Un auteur'^'***'»- *• ^' 
d'un grand sens et d'une grande autorité dit qu'il y 
avait dans cette ville plus de fêtes , de jeux solennels 
et de festins que de jours dans l'année. Les bâtiments 
y étaient d'une magnificence extraordinaire, surtout 
un vaste théâtre situé près du port, et qui avait vue 
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sur la mer. Ce fiit ce théâtre qui donna lieu en < 
que façon à la ruine de la puissance de Tarente, par 
un événement fortuit, d'où naquit la guerre contre les 
Romains* 
lataites hi- Lcs Taroitins o^lébraient des jeux dans ce gfand 
K^i^. théâtre, lorsque L. Valérius, commandant de ta flotte 
«^TfTit. romaine {^duumw na^cdis) , se présente avec dix vais- 
" seaux pour entrer dans le port. On le prit d'abord, ou 

plutôt on feignit de le prendre pour entiemi. Philo 
charis , fort puissant dans la ville , mais si décrié pour 
ses mœurs, qu'onlui avait donné le Amom de Thmsy 
Êuneuse courtisane , se distingua dans cette occasion. 
Rapportant je ne sais quel ancien traité , par lequel il 
prétendait qu'il était défendu aux Romains de naviguer 
du-delà du y^tovoxmtùxteLacinlen^ il s'écrie «qu'il &ut 
a s'opposer fortement à une telle entreprise, et rabAtre 
tf la fierté insolente de ces barbares ». La multitude, 
toujours dans les festins, toujours ivre, et incapable 
d'une délibération de sang-froid, applaudit à oe dis- 
cours, et agit en conformité. On met sur-le-champ 
des vaisseaux en mer. Les Romains , qui ne s'atten- 
daient à rien moins qu'à un combat , prennent ia fiiite. 
Cinq de leurs galères se dérobent à la poursuite des 
Tarentins : les cinq autres , enveloppées de toutes parts, 
sont poussées dans te port. Quatre de ces galères 
sont coulées à fond avec le commandant , et la cin- 
quième est prise. On égorge tous ceux qui étaient ca- 
pables de porter les armes : le reste est vendu et réduit 
en esclavage. 

Emportés par la même fureur, ils s'avancent contre 
les habitants de Thurium, les accusant d'avoir fait 
venir les Romains, et leur faisant un crime d'état « de 
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« ce qu'étant Grecs d^origine ^ ils avaient mieux aimé 
«appeler à leur secours une nation barbare que les 
« Tarentins, à qui ils tenaient par la proximité du lieu 
a et par celle du sang ». La ville est prise et livrée au 
pillage ; on en chasse les principaux habitants , et l'on 
renvoie la garnison romaine, en lui laissant la vie 
sauve, comme on en était convenu dans la capitu* 
lation. 

Quand on eut appris ces nouvelles à Rome , quoique Romains in- 
rindignation fut proportionnée à la grandeur de l'in- noareaupar 
suite que Vhn venait de recevoir, cependant, pou* ne TawItiiM. 
rien précipiter et ne pas s'engager légèrement dans 
une nouvelle guerre, on jugea à propos d'envoyer des 
ambassadeurs porter les plaintes de la république aux 
Tarenttns,et demander a qu'on rendit les prisonniers*; 
c qu'on restituât aux habitants de Thurium ce qu'on 
« leur avait pris , ou du moins l'équivalent , selon l'es- 
« timation qui en serait faite de bonne foi ; que les exilés 
« fassent rappelés, et qu'on livrât aux Romains les au- 
a leurs de tous ces troubles ». Les Tarentins , selon 
ce qui se pratiquait chea^ les Grecs^, avaient coutume 
de tenir leur assemblée dans le théâtre. On eut de la 
peine à y admettre les ambassadeurs. Quand ils y 
farent entrés , ils trouvèrent presque toute la multi- 
tude dans une joie folle , effet du vin et de la débauche : 
car c'était un jour de fête et de réjouissance. Dès que 
Postumius , le chef de l'ambassade , eut ouvert la bouche 
pour' parler, toute l'assemblée se mit à rire d'une ma- 
nière indécente, et daignait à peine l'entendre. Que 
s'il lui échappait par hasard quelque expression qui 
ne fât pas bien grecque, ce .qui ne devait pas paraître 
étonniant dans un étranger, il s'élevait de tous côtés 
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de nouveaux éclats de rire ; on le traitait d'ignorant et 
de barbare : enfin Tinsolence fut portée à un tel excès , 
que, sans avoir aucun égard au droit des gens, ils 
chassèrent ignominieusement du théâtre |les ambassa- 
deurs. Leur frénésie ne s'en tint pas la. Comme les Ro- 
mains se retiraient à travers une nombreuse populace, 
qui s'était amassée aux portes du théâtre, un comé- 
dien, un bouffon , appelé Philonides (car son nom s'est* 
. conservé comme d'un homme important , pendantqu'on 
ignore ceux des premiers de Tarente), s'approcfaant 
d'eux, eut le front de souiller d'urine leurs habits: à 
quoi tout le théâtre applaudit. Riez mcatUenarUy s'écria 
Postumius, foj ris se changeront bientôt en pleurs^ 
et ce sera dans votre sang que seront lavées les taches 
de nos vêtements. Ils retournèrent à Rome sans autre 
réponse. Quand ils y arrivèrent , les nouveaux consuls 
étaient déjà entrés en charge. 

Ah. R. 471. L» ^MILIUS BARBULA. 

Av.J.C.281. Q MARCIUS PHILIPPOS. 

Goerre dé- Sur le rapport qui fut fait , d'abord devant le sénat, 
Tarentin"* P^^s dcvaut Ic peuplc, dc la manière outrageante dont 
FreiDshcm. j^g auibassadcurs avaient été traités par les Tarentins, 

1. 1 1 , c. 10- r ' 

'^' la guerre leur est déclarée, et l'on donne ordre au 

consul ^milius , qui était déjà parti pour le Samnium , 

de tourner sa marche contre les Tarentins , toute autre 

affaire cessante, et, s'ils ne donnaient une prompte et 

pleine satisfaction, de leur faire la guerre à toute ou- 

LesTaren- trancc. Tarcutc, pour-lors, sortit comme d'une longue 

leniTiMir ivressc et d'un profond sommeil. L'ennemi était en 

^Thua^r^'^ marche avec de bonnes et nombreuses troupes. Il fal- 

d'Épire. -j^j|, gg déclarer, et prendre parti sur-le-champ ; c'est- 
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à-dire, ou se résoudre à la guerre contre un ennemi 
puissant et irrité , à quoi Ton voyait de grands incon- 
vénients , d'autant plus qu'on ne s'y était point du tout 
préparé; ou faire les satisfactions exigées, ce qui se- 
rait extrêmement honteux et humiliant. On délibéra , 
on hésita long-temps entre ces deux partis , car il n'y 
en avait point un troisième, sans pouvoir se déterminer 
à aucun , parce qu'on voyait de part et d'autre des dif- 
ficultés insurmontables. Enfin, quelqu'un de l'assem- 
blée se levant, représenta « qu'on perdait mal à propos 
dt le temps en de vaines délibérations sans rien conclure : 
« qu'il était clair, à moins qu'on ne voulût s'aveugler soi-, 
amême et renoncer à tout honneur, que la paix, telle 
« que la proposaient les Romains , devait être regardée 
«comme une honteuse servitude, à laquelle la mort 
« même était préférable : qu'il ne restait donc qu\in 
« seul parti à prendre ^ qui était celui de la guerre : 
« qu'à la vérité on ne pouvait se dissimuler qu'on man- 
« quait d'un chef capable de tenir tête à des ennemis 
« tels que les Romains , et de conduire une entreprise 
a si importante , sans quoi Ton ne pouvait s'en promettre 
(f un lieureux succès ; mais que la chose n'était point 
« sans remède ; qu'il fallait chercher au-dehors ce qui pi„t 
«manquait au-dedans; que leurs ancêtres, dans de '"3^^"'^*^; 
« pareils besoins , avaient appelé à leur secours du Pé- 
« loponnèse ou de la Sicile, en différents temps, Archi- 
«damus, fils d'Agésilas, Cléonyme, Agathocle, et en 
« dernier lieu Alexandre d'Epire ; que ce dernier pays 
« semblait leur offrir un chef tel qif'ils pouvaient le 
« souhaiter dans la personne de Pyrrhus , prince très- 
« puissant, courageux, aguerri, et toujours prêt à 
a secourir ceux qui avaient recours à lui ; qu'il serait 



Digitized by 



Google 



176 HISTOIRE ROMAINE. 

« d*autant plus disposé à leur faire plaisir, qu'eux- 
cc mêmes , depuis peu , Tavaient aidé d'une flotte con- 
« sidérable contre les Corcyréens ». Cet avis plut fort 
à l'assemblée. Il y avait dans la ville un homme de bon 
esprit et d'un grand sens , appelé Méton. Sur le bruit 
de ce qui se passait au théâtre , il y vint, une couronne 
de fleurs fanées sur la tête et un flambeau à la main , 
à la manière de ceux qui sont en débauche , et accom- 
pagné d'une ménétrière. Les Tarentins aussitôt se met- 
tent les uns à battre des mains , les autres à rire de 
toute leur force. Us ordonnent à la ménétrière de jouer 
de sa flûte , et à Méton de chanter , en s'avançant au 
milieu de l'assemblée. Un seul trait comme celui-ci fait 
connaître le génie d'une nation. Dès qu'on eut fait 
silence , Méton, au lieu de chanter , éleva la voix , et dit : 
« Hommes de Tarente, vous faites fort bien de ne pas 
« empêcher ceux qui veulent se réjouir et aller en 
« masque pendant qu'ils le peuvent encore. Et vous- 
« mêmes , si vous étiez sages , vous vous réjouiriez 
« aussi , et vous vous hâteriez de jouir d'une liberté 
« qui sera de peu de durée; car je vous avertis que, 
a dès que Pyrrhus sera ici , vous aurez bien d'autres af- 
« faires. Il faudra changer de manière et de mœurs, et 
« mener une autre vie. » Ceux qui craignaient d'être 
livrés aux Romains , si la paix venait à se faire , voyant 
que ce discours faisait impression sur les esprits, 
se jetèrent tous sur Méton , et le chassèrent de l'assem- 
blée. Le décret passa. On résolut d'un commun con- 
sentement d'appeler Pyrrhus, et sur-le-champ on nomma 
des an&bassadeurs pour lui en aller faire la proposition 
au nom des Tarentins et de plusieurs autres peuples des 
environs. 
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Pyrrhus , roi d'Épire, était le prince de son siècle le 
plus babile dans le métier de la guerre, et le plus hardi 
à former des entreprises. Il aurait pii vivre heureux et 
tranquille dans ses états; mais un caractère vif et im- 
pétueux tel que le sien, et une ambition toujours. avide 
et inquiète, ne pouvaient souffrir le repos, et il fallait 
qu'il fût toujours en mouvement^ et qu'il y mît les 
autres. Les ambassadeurs, envoyés non-seulement par 
les l'arentins , mais par la plupart de& peuples de leur 
voisinage , arrivèrent en Epire avec de magnifiques pré- 
sents pour Pyrrhus. Ils avaient ordre de lui dire qu'ils 
n'avaient besoin que d'un capitaine sage, expérimenté, 
et de réputation ; qu'ils ne manquaient pas de bonnes 
troupes , et qu'en rassemblant seulement les forces des 
Lucaniens, des Messapiens, des Samnites et des Taren- 
tins , ils mettraient sur pied une armée de vingt mille 
chevaux et de trois cent cinquante mille hommes de 
pied. On juge aisément combien une telle proposition 
flatta Pyrrhus, qui déjà se promettait la conquête du 
pays au secours duquel on l'appelait. Mais , pour mieux 
cacher ses desseins ambitieux , il usa de ruse et de dis- 
simulation. Ayant fait beaucoup d'honneur aux ambas- 
sadeurs , il reçut froidement leur proposition , insista 
fortement sur.les inconvénients qu'il trouvait à quitter 
ses états, et. témoigna la douleur où il était de ne 
pouvoir rendre ce service aux Tarentins, ses amis et 
ses alliés, de qui lui-même, quelque temps auparavant, 
en avait reçu un pareil. Cette réponse consterna les am- 
bassadeurs. Ils redoublèrent leurs instances , et le pres- 
sèrent encore plus vivement qu'ils n'avaient fait. Il se 
laissa vaincre , et conclut le traité , exigeant , entre au- 
tres conditiofts , qu'on ne le retiendrait en Italie que le 
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moins de temps qu'il serait possible. Les Épirotes se- 
éoiïdèrent volontiers le nouveau projet de leur prince, 
et conçurent un vif désir et une violente passion de 
marcher à cette guerre, 
cic. de Si le poète Ënnius en doit être cru , Pyrrhus , avant 
'n.*'*li6. * q^^ de s'engager dans la guerre contre les Romains, 
consulta Toracle de Delphes pour savoir quel en serait 
le succès. II fat trompé par Tambiguité de sa réponse , 
qui signifiait également que Pyrriius pouvait vaincre 
les Romains, et les Romains Pyrrhus : 

Aio te, ^acida, Romanos vincere posse. 

Çicéron prouve assez bien que cette réponse est sup- 
posée; et il ajoute que de son temps Foracle de Delphes 
était tombé dans un souverain mépris. 

Pendant ce temps-là le consul romain arrive. Comme 
les Tarentins ne faisaient vers lui aucune démarche 
pour la paix, et qu'il savait au contraire qu'ils avaient 
envoyé une ambassade à Pyrrhus, il commence à ra- 



I 
I 
i 
i 

vager leurs terres , leur enlève plusieurs places , et ré- I 
pand partout la terreur. On fit sortir de Tarente des ' 
troupes pour s'opposer aux entreprises des Romains. 1 
Elles farent battues plusieurs fois, et repoussées avec | 
perte dans la ville. Le ravage des terres recommença 
de nouveau. Tout fut mis à feu et à sang, et l'on voyait 
de tous cotés dans la campagne la famée des maisons 
consumées par le feu. La désolation était extrême dans 
Tarepte, et comme, autant que la multitude est fière 
et insolente dans la prospérité, autant dans l'adversité 
devient-ellç basse et tremblante,, elle donna le com- 
mandement à Agis, qui avait toujours été d'avis qu'on 
s'accommodât avec les Romains. Quelques*«As des prin- 
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cipaux dé Tarante , qui avaient été faits prisonniers^ 
et que le consul avait renvoyés , racontant la manièi^ 
pleine de bonté dont les Romains les avaient traités^ 
eux et les autres prisonniers, augmentèrent le désir et 
l'espérance qu'on avait d'obtenir d'eux ime paix &vor 
râble ; et toute la ville penchait vers ce sentiment. 

L'arrivée de Cinéas dissipa et fit évanouir toutes ces Pyrrhus en- 
pensées, de paix et d'accommodement, flfétait l'homme que^troapes 
de confiance de Pyrrhus, son conseil ^ son principal Tarentins. 
ministre, et qui , sur le bonheuu^et la tranquillité où il ptg.'sQi. 
pouvait vivre dans ses états, avait eu avec lui cette 
fameuse conversation connue de tout le monde. Je l'ai 
rapportée ailleurs. Pyrrhus, en conséquence du traité HUt. 
qu'il venait de conclure, l'envoya aux Tarentins avec 
trois mille hommes de pied. Dès qu'il fut arrivé, on 
ôta le commandement à Agis , et on le donna à l'un 
de ceux qui avaient été envoyés en ambassade vers 
Pyrrhus. 

Peu de temps après, le roi envoya Milonà Tarente^ 
qui mit une bçnne garnison dans la citadelle, et offrit 
de se charger de la garde des murs ; ce que la multi* 
tude s^cepta avec une grande joie, charmée que des 
étrangers \à déchargeassent de tout soiil et de toute 
peine; Il fut ordonné qu'on paierait largement les soi-* 
dat&^ et qu'on fournirait au roi toutes Ifô sommes dont 
il aurait besoin. < ? 

Le consul, ayant appris l'arrivée des troupes d'om 
tremer^ songea à faire passer les siennes dans la Lu-^ 
canié, pour y établir leurs quartiers d'hiver. On ne 
pouvait les y conduire autrement que par un chemin 
fort étroit, bordé d'un côté de la mer, et de l'autre de 
rochers escarpés et inaccessiblcis. Les Tarentins, infor* 

12. 
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mes de son dessein, avaient envoyé sur les côtes de la 
mèr des vaisseaux remplis de balistes, de scorpions, et 
d'autres machines de guerre, par le moyen desquelles 
ils faisaient tomber une grêle de pierres et de traits 
sur les soldats à mesure qu'ils passaient, sans qu'il leur 
fût possible de s'en défendre. Le consul ne trouva qu'un 
remède à ce fâcheux inconvénient : ce fut dé ranger 
sur les flancs ée son armée ^ du côté de la mer, les pri* 
sonniers qu'il emmenait avec lui, et qu'il avait placés 
auparavant à l'arrière^garde. Les Tarentins, pour ne 
point faire périr leurs compatriotes avec les ennemis, 
cessèrent de tirer contre eux, et s'éloignèrent. Voilà à 
peu près ce qui se passa dans le Tarentin. 

On travailla à Bome avec grand soin aux leyées de 
l'année suivante, où la république devait avoir sur 
pied plusieurs armées , et pour cela on commença pour 
la première fois à enrôler ceux des citoyens qui , com- 
posant la dernière centurie , et n'ayant point de revenu, 
étaient exempts de porter les armes : on les appelait 
proktarii. Mais toutes ces précautions n'auraient point 
préservé' Rome du malheur dont elle était menacée, si 
la Providence n'avait réservé pour ces temps de grands 
hommes , et l'on pourrait peut-être dire les plus grands 
que jamais Rome ait portés dans son sein, les Curius, 
les Fabficius, les Coruncanius : grands, non par l'éclat 
de la naissance, des richesses, ou du &ste, mais par 
une extrême habileté dans ta science militaire, et en- 
core plus par une probité à l'épreuve de tout. En effet, 
contre un prince qui savait faire également usage et 
du fer pour vaincre ses ennanis , et de l'or pour les 
corrompre et les gagner, il fallait des hommes qui 
fussent d'un courage invincible , et qui portassent le 
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désintéressement jusqu'au mépris des richesses, et même 
jusqu'à l'amour de la pauvreté. 
Tarente, de son côté, ne s'endcrtmait pas. Elle fit Pyrrhus pw- 

1 ly-r* ' • / 1 • Il seàTarente, 

passer dans 1 Ëpire quantité de vaisseaux plats , de ga* «près tToir 
lères , et toutes sortes de bâtiments de transport. Pyr- ***rado "* 
rhus y embarqua vingt éléphants, trois mille chevaux., **î5n^**' 
vingt mille hommes d'infanterie pesamment armés, vs-^^- 
deux mille archers , et cinq cents frondeurs. Il n'at* 
tendit pas le printemps pour partir. Quand tout fut 
prêt , il Gt voile. Dès qu'il eut gagné la pleine mer ' , 
il s'éleva une horrible tempête qui dissipa sa flotte de 
coté et d'autre, et qui tourmenta long- temps le vais- 
seau qu'il montait. Enfin , après avoir essuyé de vio- 
lentes secousses pendant presque toute la nuit, le vent 
étant fort baissé, il arriva le matin sur la côte des 
Messapiens, qui accoururent pour lui donner tous les 
secours qui étaient en leur pouvoir. Ils allèrent au- 
devant de quelques-uns de ses vaisseaux qui avaient 
résisté à la tempête, et dans lesquels il se trouva peu de 
cavalerie , et seulement deux mille hommes de pied et 
deux éléphants. Pyrrhus, les ayant rasseinblés, marcha 
avec eux vers Tarente, 

Dès que Cinéas fut averti de son arrivée, il sortit Pyrrhus fait 
au-devant de lui avec ses troupes. Pyrrhus , arrivé dans oisircet vo- 
Tarente, fut étrangement surpris d'en trouver les. ha- quïï'onme- 
bitants uniquement occupés de leurs plaisirs, auxquels xarentè. 
ils étaient accoutumés de se livrer sans ménagement 
et sans interruption. Us comptaient que, pendant qu'il 
combattrait pour eux , ils demeureraient tranquillement 
dans leurs maisons, ne s'occupant qu'à prendre le bain, 

' La PMV Ionienne. 
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à user des parfums les plus exquis , à faire bonne chère, 
et à se divertir. Pyrrhus dissimula quelque temps ; et 
quoique la suprême autorité liii eût été déférée par le 
peuple, il ne voulut rien feife d'abord par la force et 
malgré les Tarentins , jusqu'à ce qu'il eût des nouvelles 
que ses vaisseaux étaient sauvés, et que la plus grande 
partie de son armée l'eût i^joînt. Alors, se voyant en 
état de se faire obéir, il parla et agit en maître. Il leur 
ôta leurs festins, leurs spectacles et leurs assemblées 
de nouvellistes. Il leur fit prendre les armes, et re- 
commanda à ceux qui étaient chargés de faire des levées 
de choisir de beaux et grands hommes ^; que, pour lui, 
il se chargeait d'en faire des soldats. Il les incorpo- 
rait dans ses troupes, pour leur ôter lieu de cabaler 
s'ils étaient réunis ensemble , et pour les former aux 
mêmes exercices. Dans les montres et les revues , il 
se rendit sévère et inexorable pour tous ceux qui y 
manquaient : de sorte qu'il y en eut plusieurs qui , n'é- 
tant pas accoutumés à une discipline si exacte, quit- 
tèrent la ville, traitant de servitude insupportable un 
état où il ne leur était plus permis de se corrompre par 
les délices. 

Toute la ville retentissait de plaintes amères contre 
Pyrrhus. Dans les cercles et dans les repas on ne par- 
lait que de la dureté tyrannique de ce prince. De jeunes 
Tarentins, dans la chaleur et la liberté du vin , Vêtant 
dit confidemment tout ce qu'ils pensaient de Pyrrhus', 
et le lendemain se voyant trahis et obligés de rendre 



* « Gruidea eligerfnt , teeoB for^ tmî , qui multa de Pynfao re^ se* 

tes redditumm. » (Fkohtih. Strateg, curiàs inter ccenam locqli , qunm n- 

lib. 4 , cap. X . ) tionem facti reposcerentur , et neque 

> « Exemplô simt javenes tareii- negari res neqae defendi^osset , rira 
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compte à Syrrhus même de leur entretien, qu'ils ne Qmntii.i.6, 
pouvaient nier ni excuser, se sauvèrent par une plai* *^*^* 
santerie qui leur vînt fort à propos dans lesprit; car 
l'un deux prenant la parole : F'raitneniy seigneur y dit- 
il, si notre boiaeiUe ne nous eût manqvÀy nous eus* 
sions bienfailpisy nous vous aurions tué. 

Il arriva, dans le temps dont nous parlons, un évé- Meurtre 
nement qui pouvait rendre les Romains extrêmement citoyens de* 
odieux , quoiqu'ils n'y eussent aucune part. Les habi- Dio^« oTod. 
tants de Rhége, ville grecque située à l'extrémité de ^^^ ^**®'- 
lïtalie, vis-à-vis de la Sicile, dont elle n'est séparée que 
par le détroit, effrayés par le voisinage d'un prince 
aussi puissant que Pyrrhus, et par les flottes cartha* 
ginoises qui croisaient sur ces mers, avaient eu recours 
aux Romains. Ceux-ci leur avaient envoyé quatre mille 
hommes, tirés des colonies que les Romains avaient 
envoyées dans laCampanie, sous la conduite de Décius 
lubellius , tribun légionaire. Cette garnison prit bien* 
tôt les mœurs des habitants, qui étaient plongés dans 
les plaisirs et les délices, comme toutes les autres villes / 

de cette contrée. Elle songea aussi à prendre leur place, 
rt à s'emparer de leur ville et de tous leurs biens : 
dessein cruel que ces perfides exécutèrent d'une ma- 
nière encore plus barbare en égorgeant tous les citoyens, 
dont ils avaient invité les principaux à des festins, et 
obligeant ensuite les*fi^nmes et les filles d'épouser les 
meurtriers de leurs maris ou de leurs pères. Un attentat 
si criant ne demeura pas impuni , comme on le verra 

sont et oppoitano joco elapsi. Nam- «Tarn nrbana* crapulae excusatlo, 

qoe imu8 ex iis: Imb, inqnit, nisi tamqne simplex veritatis confessio, 

Jagcna defedsset^ occidissemus te. iram régis convertitinrisum.»( Val. 

Eâque urbanitate tota est invidia Max. lib. 5, cap. i.) 
criminîs diflsohita.» ( Quihtii..) 
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dans la suite. Les Romains en auraient sans doute tiré 
dans le moment même une juste vengeance , si le soin 
" des gua^res importantes qu'ils avaient alors sur^ les bras 
ne les eût occupés tout entiers. Pour en sortir avec 
honneur, ils nommèrent deux consuls, Tun et Tautre 
d'une grande réputation. 

As.R 47a. P* VA.LÉRIUS LÉVIWUS. 

AT.J.C,a«ô. TIHÉRJUS CORUNCàmUS. 

Bauiiie du Daus Ic partage «ju'on fit des provinces entre les 
*ntt» ©o^' consuls , le sort fit échoir la guerre contre Pyrrhus et 
Pyrrhus, contre Ics Tarcutius à Lévinus, et l'Étrurie à Corun- 

Mut. 
p. h^ > 393. 



Zonar. 

Wnt canins. 



Lévinus partit sans perdre de temps , et alla cher- 
cher l'ennemi. Pyrrhus apprit bientôt que le consul 
était dans la Lucanie, où il brûlait et s'aecageait tout. 
Quoiqu'il n'eût pas encore reçu les secours de ses alliés, 
comme il trouvait très-honteux de souffrir que les en- 
nemis s'approchassent davantage, et vinssent faire le dé- 
gât presque jusque sous ses yeux, il se mit en campagne 
avec le peu de troiipes qu'il avait. Mais il envoya de- 
vant lui un héraut aux Romains pour leur demander 
s'ils ne voudraient pas, avant que de commencer la 
guerre , consentir à terminer à l'amiable les différends 
qu'ils avaient avec les Grecs dltelie, en le prenant 
pour arbitre et pour juge. Le consul Lévinus répondit 
au hérsuiigue les Romains ne prenaient point Pyrrhus 
pour arbitre y et ne le craignaient point pour ennemi. 
La réponse est fière. 

Après que le roi l'eut reçue, il s'avança avec ses 
troupes, alla camper dans la plaine qui est entre les 
villes de Pandosie et d'Héraclée; et sur l'avis que 
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les Rmnains étaient fort près de lui , et qu'ils étaient 
campés de l'autre ^ôté de la rivière de Siris , il monta 
à cheval et s'approTcha de la rive pour reconnaître leur 
situation. Quand il vit la contenanee de leurs troupes, 
leurs gardes avancées , le bel ordre qui régnait partout 
et la bonne assiette de leur camp , il en fut surpris; et 
s adressant à un de ses amis qui se trouva près de lui 
(car c'est ainsi que l'on parlait dans l'antiquité, et les 
rois avaient des amis ) ; Mégcfctès^ lui dit-il, Tordon^ 
nance de ces barbares n'est nullement barbare : nous 
verrons si le reste y répondra. 

Cette vue du bon état de l'armée romaine, et l'assu- 
rance de Lévinus qui avait renvoyé des espions surpris 
dans le camp , après leur avoir dit qu'il avait un autre 
corps de troupes encore plus nombreux, tout cela 
donna de l'inquiétude à Pyrrhus. Il résolut de ne point 
hâter le combat et de traîner en longueur le plus qu'il 
pourrait, pour laisser aux alliés le temps d'arriver et 
de joindre leurs troupes aux siennes ; outre que les 
Romains étant en pays ennemi , un long délai pouvait 
les incommoder considérablement en leur faisant con- 
sumer leurs vivres et leurs fourrages. Il se contenta 
donc d'envoyer un gros détachement pour disputer 
aux Romains le passage de la rivière , supposé qu'ils 
osassent le tenter. 

C'était un grand avantage pour Pyrrhus, dans le des- 
sein où il était de différer le combat, d'avoir le Siris 
entre les Romains et lui; car rien n'est plus difficile que 
de passer une rivière à la vue des ennemis, et l'on ne 
peut guère y réussir qu'en les trompant par des marches 
dérobées, et passait la rivière par des endroits qui ne 
sont point gardés. Un moyen presque sûr de parera cet 
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ioconVénient aurait été <]e partàgor ce gfos détache- 
ment ^ dont il a été parlé, eu plusieurs petits corps, et 
de les placer sur le rivage d'espace en^space, en sorte 
qu'au premi^ signal ils pussent se réunir: c'est à quoi 
l'on manqua ici , et j'ai remarqué que c'est une faute 
très- ordinaire. Le consul, voyant bien que Pyrrhus 
fuyait le combat, parut se borner, en attendant qu'il 
pût l'y forcer, à faire le dégât des terres ennemies, et il 
détacha pour cela toute sa cavalerie, qui ravagea, sans 
trouver de résistance, tout le plat pays* Quand elle fut 
fort loin du camp, elle tourna tout d'un coup du coté 
de la rivière, la passa à gué , et tomba brusquement sur 
le détachement de Pyrrhus, qui, ne s'àttendant à rien 
moins, prit la fîiite, regagna avec précipitation le gros 
de l'armée, et laissa le passage libre au reste des troupes. 
A cette nouvelle , Pyrrhus , tout troublé, ordonne aux 
éapitaines de son infanterie de mettre promptement 
leurs troupes en bataille , et d'attendre ses ordres sous les 
armes; et lui, avec toute sa cavalerie, qui était d'environ 
trois mille chevaux, il s'avance en diligence, espérant 
qu'il surprendrait encore les Romains embarrassés au 
passage, et dispersés çà et là sans aucun ordre. Mais, 
quand il vit en deçà de la rivière briller quantité de 
boucliers romains , et leur cavalerie marcher contre lui 
en belle ordonnance, alors il serra ses rangs et com- 
mença l'attaque. On le reconnut bientôt à la beauté et à 
l'éclat de ses armes, qui étaient très-riches, mais pins 
encore à son courage et à son intrépidité. Il fit connaître 
par ses actions que la réputation qu'il avait acquise 
n'était pas au-dessus de son mérite. Il se livrait au com- 
bat sans s'épargner, et renversait tout ce qu'il trouvait 
devant lui ; mais il ne perdait pas de vue les fonctions 
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de général, et , au milieu des pllus grands^dang^rs^ il con- 
servait tout son sang** froid, donnait ses ordres comme 
s'il eût été loin du péril , et courait de tous cotés pour 
rétablir les affaires et pour soutenir ceux qui étaient les 
plus pressés. i 

Dans le fort de la mêlée , un cavalier italien, la pique , 
à la main, s'attachant à Pyrrbus seuK le suivait partout 
plein d'ardeur, et réglait tous ses mouvements sur ceux 
du roi. Ayant trouvé un moment favorable, il lui porta 
un grand coup, qui ne blessa que son cheval. En même 
temps Léonat de Macédoine perça de sa pique le che- 
val du cavalier. Les deux chevaux étant tombés , Pyr- 
rhus fut d'abord environné d'une foule de ses amis qui 
l'enlevèrent et tuèrent le cavalier italien , qui combattit 
avec beaucoup de courage. Cette aventure apprit à Pyr- 
rhus à se précautionner plus qu'il ne faisait, et à pren- 
dre garde dfe plus près à sa personne; devoir essentiel 
pour un général, du sort de qui dépend celui de toute 
une armée. 

Le roi, voyant sa cavalerie qui pliait, envoya ordre 
à son infanterie d'avancer, et la mît promptement en • 
bataille* Il paraît que jusqu'ici elle n'avait point encore 
agi. De plus , averti par le danger auquel il venait d'être 
exposé pour s'être trop fait connaître aux ennemis par 
son armure distinguée, il donna sa casaque royale et ses 
armes à Mégaclès, Tun de ses amis, prit celles de Mé- 
gaclès, et chargea vivement les Romains. Ceux-ci le re* 
curent avec beaucoup de courage. Le combat fut très- 
opiniâtre, et la victoire long-temps douteuse. On dit 
que les uns et les autres plièrent jusqu'à sept fois, et 
revinrent autant de fois à la charge. 

Le changement d'armes de Pyrrhus fiit imaginé fort 
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Pyrrhus à propos pouF lui saUvcr la vie : mais, d'un autre côté, 
Victoire par il peusa lui être funeste, et lui arracher des mains la 
emo^n e yjç|.Qjpg^ Leg cnncmis se jetèrent en foule sur Mégaclès 
^^IphJr**' <ï"'i's prenaient pour le roi. Un cavalier qui le blessa, 
P*«- 394. et qui le jeta par terre , après lui avoir arraché Tannet 
et la casaque, poussa à toute bride vers le consul Lévi- 
nus,etles lui montra, en lui criant qu'il avait tué Pyr- 
rhus. Ces dépouilles, étant portées dans tous les rangs 
comme en triomphe, remplirent toute l'armée des Ro- 
mains, d'une joie inexprimable. Tout y retentit de cris 
de victoire; et dans l'armée des Grecs ce fat une con- 
sternation générale, et un découragement universel. 

Pyrrhus, qui s'aperçut du terrible efFet de cette mé- 
prise , parcourut diligemment toutes les lignes la tête 
nue, tendant la main à ses soldats, et se faisant con- 
naître à sa voix et à son geste. Le combat étant réta- 
bli , ce forent enfin les éléphatits qui décidèrent prin- 
cipalement du gain de la bataille. Pyrrhus les avait 
exprès réservés pour la fin. C'était la première fois que 
les Romains voyaient de ces sortes d'animaux; et l'on 
sait que les choses qui frappent les sens d'une manière 
subite et imprévue', jettent le trouble et l'effroi dans 
l'esprit , parce qu'elles ne laissent pas le loisir de les 
examiner de sang-froid. Leur figure extraordinaire, 
leur hauteur énorme, ces tours chargées de combat- 
tants qu'ils portaient sur leur dos, tout glaçait les Ro- 
mains de crainte. Les chevaux en étaient encore plus 
effrayés , et , ne pouvant en souffrir l'odeur toute nou- 
velle pour eux, ils s'agitaient, regimbaient, entraînaient 
leurs cavaliers avec eux dans la faite, ou les jetaient 

^ "Yidentiiroiiimarepeiitîiiagrmviora.a (Gzc. TïuciUf lib. 3, n. a8«) 
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par terre. Ces éléphants, poussés impétueus^ement dans 
les rangs des Romains, portaient partout la terreur, et 
écrasaient tout ce qui se présentait devant eux. Pyrrhus, 
voyant les ennemis dans cet état^ mena promptement 
contre eux sa cavalerie thessalienne, acheva de les 
mettre en désordre, et les. obligea enfin de prendre la 
fuite après en avoir fait un grand carnage. 

On convient que Pyrrhus aurait pu les tailler entiè- 
rement en pièces, s'il les avait poursuivis plus vive- 
ment. Mais sa coutume n'était pas de pousser les enne- 
mis vaincus à toute outrance,. de peur que, dans un 
autre combat, le désespoir ne leur tînt lieu de courage, 
et ne les empêchât de fuir ôu de se ren^e. D'ailleurs, 
la nuit qui survint arrêta la poursuite, et mit en sûreté 
les fuyards. 

Denys d'Halicartiasse avait écrit, selon Plutarque, 
qu'il y eut dans cette bataille près de quinze mille 
hommes de tués de la part des Romains, et treize mille 
du coté de Pyrrhus. D'autres historiens diminuent la 
perte de part et d'autre. Ce qui est certain , c'est que 
Pyrrhus y perdit la fleur de ses troupes. Aussi, comme 
à son retour à Tarente on lui faisait dès compliments 
sur cette victoire : Je suis perdu sans ressource , dit-il , 
slfen remporte encore une pareille. Le lendemain, 
comme il considérait sur le champ de bataille les corps 
des Rommns qu'il avait donné ordre qu'on enterrât pour 
se faire une réputation dé bonté et de clémence, étonné 
des, voir qu'ils avaient tous le visage tourné vers l'en- 
nemi, et étaient morts de blessures glorieuses, il s'écria : 
qu'il me serait facile ai^c de tels soldats défaire 
la conquête du monde ! Il fit ce qu'il put pour engager 
ceux qu'il avait fait prisonniers à prendre parti dans 
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ses troupes. 11 n'y put réussir; mais il ne les en estima 
pas moins , et il les traita avec une humanité singulière , 
défendant qu'on les mit dans les chaînes , ou qu'on exer- 
çât sur eux les autres duretés auxquelles sont exposés 
d'ordinaire les prisonniers. • 

Pyrrhus s'empara du camp des Romains , qu il trouva 
abandonné, retira plusieurs villes de leur alliance, ra- 
vagea les terres des peuples qui leur demeurèrent fi- 
dèles, et s'approcha de Rome jusqu'à trois Cents stades, 
c'est-à-dire , jusqu'à quinze lieues. 

Les Lucaniens et les Samnites l'ayant joint après le 
combat, il leur fit de vifs reproches sur leur retarde- 
ment; mais oft 'voyait bien à son air que, dans le fond, 
il était ravi d'avoir défait avec ses seules troupes et 
celles des Tarentins, sans le secours des alliés, cette 
armée de Romains si nombreuse et si aguerrie. 

Pendant que Pyrrhus travaillait à tirer de sa victoire 
tous les avantages qu'il pouvait en espérer, Levinus, de 
son coté^ songeait à se mettre en état de réparer au 
plus tôt la perte qu'il venait de faire. Il visitait les bles- 
sés , et en prenait un soin particulier. Il ramassait ceui 
que la fuite avait dispersés. Il consolait tous les soldats, 
en louant le courage qu'ils avaient fait paraître dans 
l'action; en attribuant leur défaite uniquement à des 
espèces de monstres inconnus , contre l'attaque desquels 
ils n'avaient pas pu se préparer; enfin , en leur faisant 
espérer de rendre courte la joie des ennemis, et de la- 
ver bientôt dans leur sangJa tache du dernier. combat, 
oïl du reste la perte avait été égale des deux côtés. 
On envoie ^ nouvcllc de ccttc défeito affligea Rome , mais n'a- 
de nouvelles battit poittt spu couragc. Quelques-uns, dans le sénat, 
Lévinus. en rejetaicoit la cau^e sur le consul* Fabrioius dit ^uil 
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ne cbmptcUtpas que les Romains eussent été vaincus nnt 
par les ÉpiroteSy mais Levinus par Pyrrhus. Bien loin ^'^* 
pourtant qu'on songeât à le rappeler, il fut ordonné 
qu'on lui enverrait au plus tôt de nouvelles troupes. 
Les levées se firent avec un empressement incroyable, 
et bientôt deux nouvelles légions bien complètes se trou- 
vèrent en état de partir. 

Le consul, encouragé par un renfort si considérable, 
suivait Pyrrhus à la piste, et, ne perdant aucune oc- 
casion de harceler son arrière-garde, il incommodait 
fort son armée. Ayant appris que ce prince songeait 
à se rendre maître de Capoue, il le prévint par une 
marche forcée , et lui ôta tout moyen de mettre son 
dessein à exécution. Pyrrhus tourna ses vues sur Néa- 
polis^Mais, voyant ses espérances frustrées pareillement 
de ce côté-là, il chercha à se consoler et à se dédom- 
mager par une entreprise infiniment au-dessus de toutes 
les autres : ce fut d^aller attaquer Rome même. Et il ne Pyrrhas 
perdit point de temps. Ayant pris en passant Frégelles, delSome.îi 
et traversé les terres d'Anagnie et des Herniques, il *wu)uru«r* 
était déjà arrivé à Préneste, qui n'était qu'à vingt •" •*•!*•»* 
milles, c'est-à-dire à sept lieues à peu près de Rome. 
On n'y prit point l'alarme. Les magistrats avaient dè& 
auparavant pourvu à la sûreté de la ville. Mais ce qui 
fit cesser toute inquiétude, ce fut l'arrivée de Corunoa-? 
nius, l'autre consul, qui, après avoir pacifié l'Étrurie^ 
avait été rappelé au secours de sa patrie, et était d^ 
tout près de Rome avec son armée victorieuse. Pyr- 
rhus, ayant tenté inutilement de soulever les Étrusques^ 
et se voyant entre deux armées consulaires, sentit bien 
qu'il n'y avait point de sûreté pour lui, et, rebroussant 
chemin rapidement, il retourna dans la Campanie. 
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CaraotèN de Cette expédition dusToi des Epirotes peat nous servir 
comme d'un léger crayon pour nous donner quelque 
idée de son génie et de son caractère. On ne peut nier 
qu'il n'eût de grandes qualités : une noblesse et une 
grandeur d'ame véritablement royales , une attention 
particulière à s'attacher des gens de mérite en tout 
genre; un courage, une hardiesse, une intrépidité que 
rien n'étonnait, et qui lui laissaient pourtant /comme 
nous l'avons déjà remarqué, toute sa tête et toute sa 
présence d'esprit dans les plus grands périls , et dans 
le feu même le plus vif de la mêlée. Il passait sans con- 
tredit pour le plus habile des capitaines de son temps 
dans ce qui regarde la manière de ranger une armée 
en bataille, l'art des campements, l'adresse à bien 
pfendre ses postes, enfin dans tout ce qui a rapport à 
la science et à la discipline militaire. Mais c'était un 
prince d'un légèreté inconcevable ; livré à son imagi- 
nation , plein de projets , toujours prêt à former de 
nouvelles entreprises, et prêt aussi à les quitter; ne 
manquant jamais de se flatter d'un heureux succès, sans 
que l'expérience du passé le rendît plus précautionné 
pour l'avenir; et, pour tout dire^en un mot, le jouet 
perpétuel d'une ambition inquiète, qui l'entraînait de 
projet eh projet, de contrée en contrée, en lui mon- 
trant toujours un fantôme de grandeur et de puissance 
qu'il se croyait près à chaque moment de saisir, mais 
qui lui échappait toujours, sans jamais pourtant le dé- 
tromper, ni le rebuter. 

. ' Quand Pyrrhus , de retour en Campanie , vit le 
consul Lévinus à la tête d'une armée beaucoup plus 
nombreuse qu'elle n'était avant sa défaite , sa surprise 
fut extrêmfB. Il avait songé à lui livrer dès-lors une se- 
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conde bataille : mais la vue des troupes ennemies si 
considérablement augmentées le fit changer de dessein. 
Il reprit le chemin de Tarente. 

Cependant on délibéra dans le sénat sur le parti qu'il Romecnvoie 
Êillait prendre par rapport aux soldats qui avaient été desambassa- 
faits prisonniers dans le dernier combat? C'était une ^^^etdw"*' 
maxime de politique à Rome, à laquelle on ne donna p"**^"^^**^"- 
point d'atteinte dans les temps même les plus fècheux , r^s* ^9^* 
comme on le verra après la bataille de Cannes , de ne 
point racheter les soldats qui s'étaient rendus aux en- 
nemis par lâcheté. Ici le cas était différent. La plupart 
des prisonniers dont il s'agit étaient des cavaliers qui 
avaient donné dans le combat des preuves d'une bra- 
voure extrême , mais que leurs chevaux effrayés par la 
vue , le bruit et l'odeur extraordinaire des éléphants , 
avaient jetés par terre , et mis hors de défense. Il fut 
donc conclu qu'on les rachèterait , et l'on nomma à cet 
effet pour députés trois des principaux du sénat, P. Cor- 
nélius Dolabella , célèbre par la défaite des Sénonais , 
C. Fabricius Luscinus , et Q. iEmilius Papus , qui avaient 
été consuls ensemble deux ans auparavant. 

Pyrrhus, informé qu'on lui avait député des hommes piut. 
de cette importance , crut qu'ils venaient sans doute Diw?y»' «- 
pour traiter de paix ; et il la souhaitait extrêmement. Il ^^^^^^^^i' 
envoya par honneur au-dévant d'eux, jusqu'aux fron- 
tières du pays des Tarentins , un détcichement assez 
considérable pour leur servir d'escorte ; et quand il sut 
qu'ils approchaient , il alla lui - même en personne 
jusque hors les portes de la ville avec une cavalerie 
lestement équipée , et les conduisit dans son palais , où 
ils furent traités avec toute la distinction et toute la 
magnificence possibles. Après les compliments ordi- 
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naires, ils exposèrent au roi le sujet de leur députation^ 
et lui dirent qu'ils venaient pour traiter du rachat des 
prisonniers, soit en payant une certaine somme par 
tête , soit par voie d'échange. 

Pyrrhus avait coutume de ne conclure aucune afiàire 
importante sans l'avoir auparavant communiquée à son 
conseil. Il l'assembla donc en cette occasion. Milon fut 
' d'avis « de ne point rendre les prisonniers , de tirer de 

ce la victoire qu'on avait remportée tout le fruit qu'on 
« avait lieu d'en attendre, et de ne point poser les armes 
« que les Romains ne fussent entièrement domptés et 
« assujettis ». Cinéas pensa bien diversement, a Grand 
« roi , dit-il , en s'adressant à Pyrrhus , c'est mal con- 
« naître les Romains que de se flatter que l'échec qu'ils 
« ont reçu les ait rendus plus timides et plus traitables. 
« Ils ne font jamais paraître plus de fermeté et de gran- 
« deur d'ame que dans l'adversité. Le meilleur conseil 
« donc que je pense pouvoir vous donner, c'est de faire 
« usage ici de votre générosité ordinaire, de leur rendre 
« leurs prisonniers sans rançon , puis de leur envoyer 
« au plus tôt des ambassadeurs avec de magnifiques 
« présents , pour traiter avec eux de la paix. Vous la 
« pouvez faire maintenant avec honneur, et à des con- 
«ditions avantageuses. Mais, seigneur, permettez -moi 
ce de vous le dire^ vous êtes homme, et les choses peuvent 
ce changer : ne laissez point échapper une occasion si 
ce favorable , et peut-être unique. » Tout le conseil ap- 
plaudit à un avis si sage , et le roi s'y rendit. 
Aaiiea dVn II fit entrer les députés, et leur dit : « Vous me de- 
échange, le « mandez , Romains , de vous renvoyer vos prisonniers. 
XÇirre^u « Mais ce serait vous mettre en main des armes contre 
^'^' a moi-même que de vous rendre de si braves soldats. 11 
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« est une autre voie plus courte et plus sûre : c'est de 
a faire ensemble une bonne paix. Alors , je vous les 
«renvoie tous sans rançon. Je ne souhaite rien plus 
« que de faire alliance et amitié avec un peuple si digne 
« d'estime et de respect. » Il parla ainsi en commun aux 
députés , puis il tira à part Fabricius j pour s'entretenir 
avec lui à loisir et librement. , 

Quand ils furent seuls, le roi lui parla de la sorte: Entretien 
«Sur le récit qu'on m*a fait de vos grandes qualités, fnroîavec 
« Fabricius , je désire extrêmement de vous avoir pour *'*^''""'- 
« ami. J'apprends que vous êtes un grand capitaine ; 
«que la justice et la tempérance font votre caractère, 
« et que vous passez pour un homme accompli dans 
« toutes les vertus. Mais je sais aussi que vous êtes sans 
« biens , et qu'en cela seul la fortune vous a mal par- 
« tagé , en vous réduisant pour les commodités de la vie 
« à l'état des plus pauvres sénateurs. Pour suppléer à ce 
«qui vous manque de ce côté-là, je suis prêt à vous 
« donner autant d'or et d'argent qu'il en faut pour vous 
w mettre au-dessus des plus opulents de Rome. Ne 
« croyez pas que je m'imagine vous faire en cela une 
«grâce, c'est moi qui la recevrai , si vous daignez ac- 
«cepter mes offres. Je suis persuadé qu*il n'est point 
^ de dépense qui fasse plus d'honneur à un prince que 
« de soulager les grands hommes qui sont réduits par 
^lapaui^reté à un état indigne de leur vertu ^ et que 
^ c'est la le plus noble emploi qu'un roi puisse faire 
^ de ses richesses. Au reste, je suis bien éloigné d'exiger 
« de vous pour reconnaissance aucun service injuste et 
« capable de vous déshonorer. Ce que je vous demande 
« ne peut que vous faire honneur et augmenter votre 
t pouvoir dans votre patrie. Je vous conjure d'abord 

i3. 
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« .de m'aider de tout votre crédit à faire entrer votre 
« sénat dans mes vues, que je crois justes et raison- 
.« nables. Représentez-lui , je vous prie , que j'ai donné 
CI ma parole de secourir les Tarentins et les autres Grecs 
« qui habitent cette cote de l'Italie , et que je ne puis en 
(« honneur les abandonner, surtout me trouvant à la tête 
« d'une puissante armée qui m'a déjà fait gagner une 
« bataille. Cependant il m'est survenu quelques affaires 
(c pressantes qui me rappellent dans mes états ; et c'est 
« ce qui me fait désirer encore plus ardemment la paix, 
a Je peine d'ailleurs à soutenir le personnage que je fais 
« ici , et à me voir obligé de regarder comme ennemi un 
« peuple si digne d'être aimé : qu'il change cette qualité 
<c en celle d'ami : il trouvera en moi un fidèle allié. Que 
a si ma qualité de roi me rend suspect au sénat ,' parce 
<c que plusieurs qui portent ce nom n'ont pas fait dif- 
a ficulté de violer ouvertement la foi des traités et des 
a alliances, devenez vous-même mon garant, et joignez- 
« vous à moi pour m'aider de vos conseils dans toutes 
« mes entreprises , et pour commander mes armées sous 
ce moi. J'ai besoin d'un homme vertueux et d'un ami 
« fidèle : vous, de votre côté, vous avez besoin d'un 
« prince qui par ses libéralités vous mette en état de 
« donner un plus grand champ à votre inclination bien- 
ce faisante. Ne refusons point de nous aider l'un l'autre 
ce et de nous prêter un mutuel secours. » 

Pyrrhus ayant ainsi parlé , Fabricius , après un mo- 
ment de silence , lui répondit en ces termes : « Puisque 
a vous êtes déjà prévenu d'une idée si avantageuse en 
ce ma faveur , soit par rapport à ma conduite person- 
ce nelle , soit par rapport à l'administration des af&ires 
« publiques, il est inutile que je vous en parle. A Vèffixà 
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a de ma pauvreté , vous me paraissez aussi la connaître 
« assez pour que je ne sois point obligé de vous dire 
« que je n'ai ni argent que je fasse profiter , ni esclaves 
a qui me produisent des revenus : que tout mon bien 
« consiste dans une maison de peu d'apparence , et dans 
« un petit champ qui fournit à mon entretien. Si vous 
« croyez néanmoins que la pauvreté rende ma condition 
« inférieure à celle de tout autre Romain , et que , rem- 
« plissant les devoirs d'un honnête homme, je sois 
a moins considéré parce que je ne sui« pas du nombre 
«des riches, permettez-moi de vous dire que l'idée que 
« vous avez de mon état n'est pas juste et vous trompe, 
tt soit qu'on vous ait inspiré ces sentiments , soit que 
« vous en jugiez ainsi par vous-même. Si je ne possède 
« pas de grands biens , je n'ai jamais cru et ne crois paâ 
«encore que mon indigence m'ait jamais fait aucun 
« tort , ni dans les fonctions publiques , ni dans ma vie 
« privée. 

« Ma patrie , à cause de ma pauvreté , m'a - 1 - elle 
«jamais éloigné de ces glorieux emplois qui font le 
«plus noble objet de l'émulation de tous les grands 
« cœurs ? Je suis revêtu des plus grandes dignités. On 
« me met à la tête des plus illustres ambassades ; on me 
« confie les plus saintes fonctions du culte divin. Quand 
« il s'agit de délibérer sur les affaires les plus impor- 
« tantes , je tiens mon rang dans les conseils , et j'y 
«donne mon avis. Je marche de pair avec les plus 
« riches et les plus puissants ; et si j'ai à me plaindre , 
« c'est d'être trop loué et trop honoré. Pour remplir 
« tous ces emplois , je ne dépense rien du mien , non 
« plus que tous les autres Romains. Rome ne ruine point 
« ses citoyens en les élevant à la magistrature. C'est elle 
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« qui donne tous les secours nécessaires à ceux qui sont 
« dans les charges , et qui les leur fournit avec libéralité 
« et magnificence : car il n'en est pas de notre ville 
c( comme de beaucoup d'autres ^, où le public est très- 
(f pauvre , tandis que les particuliers possèdent des ri- 
(c chesses immenses. Nous sommes tous riches dès que 
(c la république l'est , parce qu'elle l'est pour nous. £n 
(c admettant également aux emplois publics le riche et 
a le pauvre , selon qu'elle les en juge dignes , elle égale 
Cl tous ses citoyens , et ne reconnaît entre eux d'autre 
a différence que celle du mérite et de la vertu. 

« Pour ce qui regarde mes affaires particulières, loin 
a de plaindre mon sort, je m'estime le plus heureux de 
<c tous les hommes lorsque je me compare aux riches, et 
a je sens en moi-même dans cet état une sorte de corn-* 
« plaisance , et même de fierté. Mon petit champ , quel- 
ce que maigre qu'il soit , me fournit tout ce qui m'est 
« nécessaire , pourvu que j'aie soin de le bien cultiver 
« et d'en conserver les fruits. M'en faut-il davantage? 
« Tout aliment m'est agréable quand il est assaisonné 
a par la faim. Je bois avec délices quand j'ai grande 
a soif. Je goûte toute la douceur du sommeil quand j'ai 
a bien fatigué. Je me contente d'un habit qui me mette 
« à couvert des rigueurs du froid ; et entre tous les 
« meubles qui peuvent servir à un même usage, le plus 
a vil est celui qui m'accommode le mieux. Je serais dé- 
<c raisonnable et injuste si j'accusais la fortune. Elle me 
« fournit tout ce que demande la nature. Quant au 
<c superflu , elle ne me l'a point donné : mais en même 

' Privatis illis census erat brevis , 
Commune magnum. 

(HORAT.) 
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(( temps j'ai appris à ne le pas désirer. C'est une grande 
« richesse que d'avoir peu de besoins. De quoi puis -je 
« donc me plaindre ? Il est vrai que^ faute de cette abon- 
« dance, je me vois hors d'état de soulager ceux qui 
(( sont dans le besoin ; avantage unique qu'on pourrait 
« envier aux riches. Mais dû moment que je fais part 
« et à la république et à mes amis du peu que je pos- 
« sède , que je rends à mes citoyens tous les services 
a dont je suis capable , et qu'enfin je fais tout ce qui 
a dépend de moi , que dois - je me reprocher ? Jamais 
G la pensée de m'enrichir ne m'est venue dans l'esprit; 
« Employé depuis long-temps dans l'administration de 
« la république , j'ai eu mille occasions d^amasser de 
« grandes sommes d'argent sans aucun reproche. En 
« peut " on désirer une plus favorable que celle qui se 
« présenta il y a quelques années ? Revêtu de la dignité 
«consulaire, je fus envoyé contre les Samnites, les 
«Lucaniens, les Brutiens, à la tête d*une nombreuse 
« armée. Je ravageai une grande étendue ^de pays , je 
« vainquis l'ennemi dans plusieurs batailles , j'emportai 
« d'assaut plusieurs villes pleines de butin et d'opulence, 
« j'enrichis toute l'armée de leurs dépouilles , je dédom- 
V mageai chaque citoyen de ce qu'il avait fourni pour 
« les frais de la guerre , et ayant reçu l'honneur du 
« triomphe, je mis encore quatre cents talents * dans le 
« trésor public. Après avoir négligé un butin si consi- 
« dérable dont je pouvais prepdre tout ce que j'aurais 
« voulu , après avoir méprisé des richesses si justement 
a acquises , et sacrifié à l'amour de la gloire les de- 
« pouilles de l'ennemi , à l'exemple de Valérius Publia 

« Qaatre cent mille écvts. = Environ deux millions. -r-L. , 
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« cola et de plusieurs autres grands personnages qui , 
« par leur généreux désintéressement , ont porté si baat 
(c la puissance de Rome, me conviendrait-il d'accepter 
a Tor et l'argent que vous m'offrez ? Quelle idée au- 
« rait-on de moi ? quel exemple donnerais-je à mes ci- 
c( toyens? De retour à Rome, comment soutiendrais-je 
<i leurs reproches, et même leur vue seule? Nos censeurs, 
<c ces magistrats préposés à veiller sur la discipline et 
« sur les mœurs, ne m'obligeraient - ils pas de rendre 
a compte devant tout le monde des présents que vous 
« voulez me faire accepter ? Vous garderez , s'il vous 
« plaît , vos richesses , et moi , ma pauvreté et ma ré- 
a putation. » 

Je crois bien que Denys d'Halicamasse a prêté ces 
discours à Pyrrhus et à Fabricius, mais il n'a fait qu'ex- 
primer et mettre dans un plus grand jour leurs senti- 
ments , surtout du dernier : car tel était le caractère des 
Romains dans ces beaux siècles de la république. Fabri- 
cius ^ était véritablement persuadé qu'il y avait plus de 
gloire et de grandeur à pouvoir mépriser tout l'or du 
roi qu'à régner. 

Combien sommes-nous éloignés de ces nobles senti- 
ments! Ce serait grossièreté et rusticité, selon nous^; 
ce serait se réduire soi-même à un état de bassesse et de 
misère que de se contenter de si peu , et de ne porter 
pas même ses désirs au-delà du plus simple nécessaire. 
L'ignorance où nous sommes de la vraie grandeur &it 
que nous ne trouvons rien de grand que dans le luxe - 

< fc^abrieius Pyrrhi régis aarum ' « Jam rusticitatis et miseiiae est 

repolît, majusque regno judicavit veUe quantum satls est.» (Ibid. 

regias opes posse contemnere. » Ep. 90. ) 
(Sen. Epist, lao.) 
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et dans les richesses'. Ces illustres Romains reser- 
vaient toute leur estime et leur admiration aux actions 
vertueuses. 

Le lendemain Pyrrhus voulut surprendre l'ambassa- 
deur romain, qui n'avait jamais vu d'éléphant, et 
éprouver s'il était aussi intrépide que désintéressé. Et 
parce que c'est dans les premiers mouvements de la 
surprise que la constance ou la faiblesse paraît prin- 
cipalement, il ordonna au capitaine de ses éléphants 
d'en armer le plus grand , de le mener dans le lieu où 
il devait être en conversation avec Fabricius , et de le 
tenir là derrière une tapisserie pour le faire paraître 
quand il l'ordonnerait. Cela étant exécuté , et le signal 
donné, on retira la tapisserie, et cet animal énorme parut 
tout à coup, levant sa trompe sur la tête de Fabri- 
cius, et jetant un cri horrible et épouvantable. Fabri- 
cius , s'étant tourné tranquillement , sans témoigner ni 
surprise ni crainte, dit à Pyrrhus en souriant : Ni 
votre or ne m^ émut hier^ ni votre éléphant ne m^ étonne 
aujounTkui» 

Le soir, quand on fut à table, on parla de beaucoup Rq>as donné 
de choses : on s'entretint des affaires de la Grèce : on *"àde™re!'^ 
fit passer en revue les différentes sectes des philosophes. 
Cinéas insista particulièrement sur Épicure, et dé- 
tailla ce que les épicuriens pensent des dieux, et de 
leloignement que le sage, selon eux, doit avoir de 
l'administration des affaires publiques et du gouver- 
nement des états. Il dit « qu'ils faisaient consister la 
« dernière fin et le souverain bien de l'homme dans la 

' « Profecto omnes mor taies in magna , magnorum ignorantiâ , cre- 
admirationem soi raperet ( H parle dimus. » ( Seit. Epist. S9. ) 
de la sagesse ) relictia hia qaae nunc 
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« volupté ; qu'ils fuyaient les dignités et les charges 
« comme la ruine et le poison de cette douce indolence 
ce dans laquelle ils faisaient consister le bonheur : qu'ils 
« ne donnaient à la Divinité ni amour ^ ni haine , ni 
c( colère ; qu'ils soutenaient qu'elle ne prenait aucun 
Ci soin des hommes , et qu'ils la reléguaient dans une 
« vie tranquille , où elle passait tous les siècles sans 
« affaires, et plongée dans toutes sortes de délices et de 
« voluptés ». Il y a bien de l'apparence que la vie molle 
et voluptueuse des Tarentins donna lieu à cet entretien. 
Pendant que Cinéas parlait encore , Fabricius ' , pour 
qui cette doctrinfe était toute nouvelle , et qui ne con- 
cevait pas comment un homme qui débitait de telles 
maximes osait se donner pour sage ,- et cela dans la 
ville la plus remplie de science et d'esprit, s'écria de 
toute sa force : O grand Hercule, puissent les Sam- 
nites et Pyrrhus suivre cette doctrine pendant qu'ils 
feront la guerre aux Romains! 

Qui de nous, à juger des mœurs anciennes par les 
nôtres, s'attendrait à voir rouler les propos de table 
parmi de grands guerriers, non - seulement sur des 
affaires de politique , mais sur des matières de science 
et de morale! De tels entretiens, assaisonnés de ré- 
flexions et de reparties spirituelles, ne valent-ils pas 
bien des conversations qui souvent, depuis le commen- 
cement du repas jusqu'à la fin, sans beaucoup de dé- 



X « Ssepè audivî >a majoribas na- ptatem esse referenda : qnod ex eo 

ta. . . mîrari solîtum C. Fabricium , audientes M. Gurium et Tî. Corun- 

qnùd qnuin apud regem Pyrrhum le- canium optare solitos , nt id Sainni- 

gatus esset, audisset a Thessalo Ci- tibus ipsiqae Pyrrho persuaderetoTy 

nea, esse qaemdam Athenis qui se quo facillùs vinei possent» quum se 

sapientem profiteretar; emnque dî- voluptatibas dedidîssent. » {Cicde 



cere omnîa qu» faceremus ad volu- Senect. n. 43i ) 
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pense d'esprit, se passent presque à louer, à exalter 
par des exclamations dignes d'épicuriens , la bonté des 
mets, la finesse des ragoûts, l'excellence des vins et 
des liqueurs. 

Pyrrhus , admirant la grandeur d'ame de Tambassa- Retour des 
deur romain , et charmé de sa prudence et de sa sagesse, Xu"T 
désira encore avec plus de passion de faire amitié et ^**°*^* 
alliance avec sa république, au lieu de lui faire la 
guerre : et, le prenant en particulier, il le conjura 
encore une fois de vouloir bien , après qu'il aurait 
moyenne un accommodement entre les deux états, 
s'attacher à lui , et vivre dans sa cour, où il aurait la ^ 
première place parmi tous ses amis et tous ses capi- 
taines. Je ne vous le conseillerais pas j repartit Fabri- 
cius, en lui parlant à l'oreille et en souriant. Vous 
entendez peu vos intérêts; car ceux qiU vous honorent 
et qui vous admirent présentement ^ s'ils m'açaient 
une fois connu j m'aimeraient mieux pour leur roi 
que vous. Le prince, loin de se fâcher de cette ré- 
ponse, n'en fit que rire, et l'en considéra encore davan- 
tage. Il lui confia deux cents des prisonniers, à con- 
dition que, si le sénat ne voulait pas conclure la paix, 
ils lui seraient renvoyés. Il permit même aux autres 
qui voudraient aller <?mbrasser leurs parents et leurs 
amis, et célébrer avec eux la fête des Saturnales, de 
les suivre aux mêmes (conditions. 

Quelques jours après le départ des ambassadeurs Pyrrims eu- 
romains , Pyrrhus fit partir les siens^. Ils avaient à leur ciiéa» ^TZ 
tête Cinéas. Nous avons dit que c'était son conseil et son ^^"pai^^* ^* 
homme de confiance. Il en faisait grand cas , connais- 
sant tout son mérite , et il disait so\x\entqu'ilai^ait gagné 
plus de villes par l'éloquence de Cinéas que par ses 
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propres armes. Cinéas arriva à Rome avec un équipage 
magnifique , et il y fut reçu et traité avec une distinc- 
tion particulière. Il s'aboucha avec les premiers de la 
ville , et leur envoya à tous et à leurs femmes des pré- 
sents de la part du roi. Personne ne les reçut. Ils ré- 
pondirent tous, et leurs femmes de même, que, quand 
Pyrrhus serait devenu par un traité soleiinel ami et 
allié de Rome, il aurait tout lieu d'être content de cha- 
cun des Romains. 

Dans le peu de séjour qu'il fit à Rome, il eut grand 
soin, en homme sensé et en habile négociateur, de 
s'instruire des mœurs et des coutumes des Romains, 
et surtout du caractère de ceux qui parmi eux avaient 
le plus de crédit et de réputation; d'examiner leur 
conduite tant publique que particulière; d'étudier la 
forme de leur gouvernement ; et de s'informer, dans le 
plus grand détail qu'il lui fut possible , des forces et 
des revenus de la république. 
Le sénat dé- Quaud Cinéas eut été introduit dans le sénat, il cl- 
offres de posa Ics propositious de son maître, qui offrait de 
y" "«• rendre sans rançon aux Romains leurs prisonniers, 
qui promettait de leur aider à conquérir toute lltalie, 
et (|ui ne demandait autre chose que leur amitié, et 
une entière sûreté pour les Tarentins. Il ne manqua pas 
de faire usage de toute son éloquence, dans une occa- 
sion si importante, pour exprimer fortement le désir 
vif et sincère qu'avait Pyrrhus de faire alliance avec 
une république si puissante et si reihpUe de grands 
hommes ; et en même temps pour mettre dans tout leur 
jour les raisons pressantes qui l'obligeaient de s'inté- 
resser comme il faisait pour les habitants de Tarente. 
Plusieurs , dans le sénat , touchés par le discours de 
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Cinéas, paraissaient incliner à faire la paix avec Pyr- 
rhus, la regardant comme nécessaire, ou du moins 
comme fort avantageuse à l'état ; et cette pensée n'était 
point sans fondement ni sans raison. Les Romains ve- 
naient d'être vaincus dans une grande bataille; ils 
étaient à la veille d'en livrer une seconde; on avait 
tout lieu de craindre, les forces de Pyrrhus étant con- 
sidérablement augmentées par la jonction de plusieurs 
peuples d'Italie, ses confédérés. C'était le vainqueur lui- 
même qui demandait la paix avec autant d'empresse- 
ment que s'il avait été vaincu ; et par conséquent l'hon- 
neur de Rome était à couvert. La délibération dura 
plusieurs jours ; et comme rien né transpirait au-dehors , 
elle tenait Cméas dans une grande inquiétude. 

Le courage des Romains eut besoin , dans ces cir- Appius 
constances , d'être ranimé par le célèbre Appius Clau- péchc*que la 
dius , sénateur illustre , que son grand âge et la perte ^^H^ciw!^ 
de la vue avaient obligé de se retirer des affaires, et de 
se renfermer dans sa maison , qui était pour lui une 
petite république. Il avait quatre 61s % hommes &its, 
et cinq filles, sans compter un grand nombre de clients 
qui étaient sous sa protection. Tout aveugle et avancé 
en âge qu'il était, il gouvernait cette nombreuse famille 
avec un ordre merveilleux. Il avait toujours l'esprit 
tendu comme un arc , ne se laissait point abattre par 
la vieillesse, et ne s'abandonnait point à une molle 
langueur. U était craint de ses esclaves , respecté par 

I «Qnataor robustos filios, quin- nebat non modo anctoritatem , sed 

qae filîaa , tantam domum , tantas etîam imperînm in suos. Metuebant 

cUentelas , Appius regebat et senex , eom servi, verebantar liberi , camm 

et caeciu. Intentom enim animum , omnesbabebant. Vigebatinillâdomo 

tanquam arcum, habebat; nec lan- patrios mos, et disciplina. >» (Cic. 

guescens iaccombebat senectati. Te- de Senect. n. 37.) 
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ses enfants, chéri d^e tout le inonde. Il avait su se con- 
server dans sa maison toute l'autorité du commande- 
ment : elle était regardée comme une école de vertu et 
d'amour de la patrie , où les règles et les maximes an- 
ciennes étaient religieusement observées. 

Tel était Appius. Sur le bruit sourd qui courait dans 
la ville que le sénat était disposé à accepter les offres 
de Pyrrhus^, il se fit porter dans l'assemblée, où l'on 
garda un profond silence dès qu'on le vit paraître. Là, 
ce vénérable vieillard , à qui le zèle pour l'honneur de 
sa patrie semblait avoir rendu toute son ancienne vi- 
gueur, montra, par des raisons également fortes et 
sensibles, qu'on allait détruire par un honteux traité 
toute la gloire que Rome jusque-là s'était acquise. Puis, 
transporté d'une noble indignation :c< Que sont donc de- 
« venus, leur dit-il, ces discours si fiers que vqus teniez , 
« et qui ont retenti par toute la terre , que , si cet 
« Alexandre-le-Grand était venu en Italie du temps de 
« notre jeunesse et de la vigueur de l'âge de nos pères, 
« il n'aurait point acquis la réputation d'invincible; 
a mais que , par 3a fuite ou par sa mort , il aurait 
(c ajouté un nouveau lustre à la gloire de Rome ? Quoi! 
« vous tremblez maintenâtnt au seul nom d'un Pyrrhus, 
« qui a passé sa vie à faire la cour à un des gardes ^ de 
« ce même Alexandre; qui erre comme un aventurier, 
(c de contrée en contrée , pour fuir les ennemis qu'il a 
« dans son pays , et qui a l'insolence de vous promettre 

I «Ad Appii Claudii senectatem Ennias: 

accedebat etiam at CSCIU esset. Ta- Qa& yobis mentes, rectae qux stare solebant 

men is, quam sententia senatns în- Antchac, démentes sese flexère viai? 
clinaret ad pacem , et fœffus facîen- (C". de Stnect. n. 6.) 

dam cum Pyrrho , non dubîtavît dî- * Ptolémce. 

cere illa quse veraibus penecatus est 
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« la conquête de l'Italie , avec ces mêmes troupes qui 
« n'ont pu le mettre en état de conserver une petite 
«partie de la Macédoine!» Il dit beaucoup d'autres 
<îhoses pareilles, qui ranimèrent la générosité romaine, 
et dissipèrent toutes les craintes du sénat. 

Caton ^ ,/ ou plutôt Cicéron , emploie cet exemple 
d'Appius pour montrer que le grand ârge ne met point 
les vieillards hors d'état d'être utiles à leur patrie. Ce 
n'est point pgir la force , ni par l'agilité du corps , que 
se font les grandes affaires, mais par le bon sens^ par 
la droite raison , par de sages conseils fondés sur iine 
longue expérience : avantages que la vieillesse augmente 
et fortifie , loin d'y donner aucune atteinte. A qui doit-on 
la bonne conduite d'un vaisseau? Est-ce aux mousses, 
qui courent, qui montent, qui descendent, et sont 
toujours en mouvement , ou à l'habileté du pilote qui , ' 
tranquille sur son siège, manie le gouvernail? C'est 
ce que fit Appius dans l'occasion dont il s'agit. Son 
autorité entraîna tout le sénat. D'un commun accord , Fière^et no- 
et d'une voix unanime , on fit cette réponse à Cinéas : dJ^Xar 
« Que Pyrrhus commençât par sortir de l'Italie ; 
« qu'alors , s'il voulait , il envoyât demander la paix : 
« mais que , tant qu'il serait en armes dans leur pays , 
«les Romains lui feraient la guerre de toytes leurs 
« forces , quand même il aurait battu mille Lévinus. » 



* xNihil a£Penmt, qui in re ge- facîat ea qu» javenes : at vero multô 

renda yersari senectutem negant, majora et meliorafacit. Non viribus... 

similesque snnt , ut si qui gubema- «ut celerîtate corpoîs res magnae 

torem in navigando agere nihil dî« gerantui' , sed consilio , auctoritate 

cant , quum alii malos scandant , et sententiâ : quibus non modo non 

alii perforas cursitent,aliisentLnam orbari, sed etiam augeri senectus 

exhauriant; iUe autem dayum te- 4olet.»(Cic. de Seneçt. n. 17.) 
nens sedeat in puppi quietns. Non 
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Voilà de ces grands traits qui caractérisent le peuple 
romain, et de ces grands principes de politique qui 
l'ont élevé à un si haut point de réputation et de puis- 
sance : de ne céder jamais a Vennemi dans Vadf^ersiû^ 
et de faire paraître alors plus de courage et defierû 
que jamais. 
Retour de Ciuéas avait reçu ordre de sortir de Rome ce jour- 
Taren*e '^ même, et il le fit. La réponse du sénat jeta Pyrrhus 
dans une étrange surprise. Une fermeté si étonnante, 
et à laquelle il était bien éloigné de s'attendre, lui 
montra qu'il connaissait mal le peuple romain , et qu (m 
lui en avait dqnné une fausse idée, en le flattant que sa 
défaite l'avait entièrement découragé. Comme il de- 
mandait à Cinéas ce qu'il avait pensé du sénat et de 
jRome dans le séjour qu'il y avait fait, ce sage ministre, 
qui n'était point accoutumé à flatter , et qui avait le 
bonheur d'avoir affaire à un maître qui ne demandait 
point qu'on le flattât, lui répondit que la ville hd avait 
paru un temple y et le sénat une assemblée de rois : 
noble et juste idée de l'une et de l'autre, tant les dieux 
étaient généralement respectés dans Rome , et tant les 
délibérations du sénat romain avaient de dignité et de 
grandeur! Et sur la quantité d'habitants .dont il avait 
vu leurs villes et leurs campagnes peuplées, Cinéas lui 
dit qu^il craignait beaucoup que Pyrrhus ne com- 
battît contre une hydre de Lerncy capable de s'ac- 
croître et de se multiplier par ses propres pertes. 
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§ IV. Dénombrement des citojrens de Rome. Se- 
conde bataille contre Pyrrhus près d'Asculmn. 
Bruit du dévouement du consul Décius. Fabri- 
ciitSj consul, ai^ertit Pyrrhus que son médecin 
veut r empoisonner. Pyrrhus passe en Sicile au 
secours des Syracusains contre les Carthaginois. 
Ceux-ci renouvellent le traité avec les Romains. 
Consulat de Rufinus. Téméraire entreprise des 
consuls. Rufinus prend Crotone et Locres. Pyr- 
rhus quitte la Sicile et revient en Italie. Citoyen 
puni pour avoir refusé de s'enrôler. Troisième 
et dernier combat contre Pyrrhus : victoire rem- 
portée par Curius. Censure remarquable par de 
grands traits de sévérité. Célèbre triomphe de 
Curius. Pyrrhus trompe ses allies y et se dérobe 
de Vltalie. 

Cette année la clôture du dénombrement se fit par o^nombrc- 

'^ ^ ment dm 

un censeur de race plébéienne pour la première fois, citoyens de 
On compta deux cent soixante et dix-huit mille deux 
cent vingt-deux citoyens. Cette céi^émonie se fai^it 
avec pompe et religion. Le ministre en était l'un des 
censeurs, pour qui c'était une prér<^ative d'honneur 
et de distinction sur son collègue. Quoiqu'il y eût déjà 
soixante-huit^ans que les plébéiens eussent été admis à 
la censure, aucun censeur plébéien jusqu'à Cn. Domi- 
tius n'avait fait la fonction dont il s'agit ici. 

On peut placer dans ce temps-ci le projet prétendu p^.^ , 3 
formé par Pyrrhus de jeter un pont sur la mer enlre cap. n. 
Otrante et Apollonie, pour faciliter le trajet et le com- 
meipce entre l'Épire et l'Italie. Le trajet, selon Pline, 
était de cinquante milles , c'est-à-dire de plus de seize 

Tome XV. Uist. Rom. 1 4 
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lieues. L'entreprise était absurae , mais assez du carac- 
tère de Pyrrhus, qui aimait, aussi -bien que Néron, 
TaciLAnn. les projets hardis et extraordinaires : incredibiliim 

1. 15, c. 43. 

cupilor. 

A». R. 473. P. SULPIGIUS SAYERRIO. 

AT.J.C.a79' 

P. DEGIUS MUS. 

Seconde ba- Pyrrhus , dès le commencement du printemps , s'était 

taille contre . ..',.•,. a i' "^ •! 

Pjrrhas mis cu campaguc^ et était venu en Apulie, ou il avait 
^î^. bÏ^"' déjà pris quelques villes. Les nouveaux consuls y arri- 
^mcnt^diT vèrent après avec deux armées éonsulaires , et s'arrê- 
DëdM* tèrent à Asculum , près de l'ennemi. Tout annonçait une 
i^Î3°*c^S- 'P'^^ch^^'^^ bataille; et l'on s'y préparait de part et d'au- 
^^1 s ^^^' ^^ armées n'étaient séparées que par une rivière, 
cap. 5. ' Le bruit s'était répandu que le consul Décius devait , à 
l'exemple de son père et de son grand-père., se dévouer 
pour sa patrie; ce qui avait effrayé l'armée dePyrrhus.il 
rassura ses soldats, et leur dit que ce n'était point en se 
dévouant, mais en combattant courageusement qu'on 
remportait la victoire. Et , pour leur ôter tout sujet de 
crainte, après les avoir instruits de la manière dont le 
consul serait revêtu, supposé qu'il se dévouât, il les 
avertit de ne point lancer contre lui de traits, mais de 
le prendre vivant. Zonaras ajoute que Pyrrhus fit dire 
à Décius qu'il ne s'avisât pas de se dévouer, qu'il pour- 
rait s'en trouver mal. 

Les consuls, pour être en état de donner la bataille, 
firent demander à Pyrrhus s'il voulait passer là rivière 
ou les attendre de son côté. Il chpisit le dernier parti. 
Les deux armées étaient égales et pour le nombre et 
pour le courage : elles étaient composées chacune de qua- 
rante mille hommes. Le combat se donna , et fut très- 
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opiniâlre. Les Romains soutinrent avec beaucoup de 
caurage la phalange de Pyrrhus , qui était la partie de son 
armée la plus terrible. Les éléphants, qui n'étaient plus 
nouveaux pour eux , les incommodèrent moins. De part 
et d'autre l'ardeur et la fermeté furent grandes. Les 
deux armées combattirent long-temps sans avantage 
décidé , et elles ne se séparèrent qu'après que la nuit 
ftit venue, que Pyrrhus eut été blessé au bras d'une 
javeline, et que son bagage eut été pillé par les Apu- 
liens. On ne peut rien dire de certain sur le succès , 
tant les auteurs varient sur cfe sujet. Le sentiment 
le plus vraisemblable est que la perte fiit grande de 
part et d'autre, et à peu près égale. On ne sait point 
si Décius se dévoua ou non. Cicéron , en plus d'un tosc. 1. 1 , 
endroit , affirme le fait. I^a perte des livres de Tite- ^^ Fin^^i.'a , 
Live, oïl les matières dont nous parlons étaient trai- °' '^" 
tées au long, cause ici une grande obscurité. Quel 
que fut l'événement de cette bataille près d'Ascùlum , 
il n'y eut plus d'action le reste de cette année ; cepen- 
dant on nomma de nouveaux consuls à Rome. 

G. FABfilClUS LUSCINUS. II. ^ ^ ^^^ 

Q. ^MILIUS PAPDS. IV. AT.J.C.a78. 

Ces deux illustres consuls avaient déjà été collègues Pabriciu» 
dans cette charge. Pendant qu'ils étaient dans leur /^uY^el^ 
camp, un inconnu vint trouver Fabricius, et lui rendit ^^^^^^;^ 

r ' ' songe a 1 em- 

une lettre du médecin du roi , qui lui offrait d'empoi- poisonner. 
sonner Pyrrhus, si les Romains lui promettaient une 
récompense proportionnée au grand service qu'il leur 
rendrait en terminant une si rude guerre sans aucun 
danger pour eux. Fabricius, conservant toujours le 
même fonds de probité et de justice au milieu de la 

i4. 
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guerre, qui fournit tant de prétextes pour y don- 
ner atteinte, et sachant qu'il y a des droits invio- 
lables à l'égard même des ennemis, fiit frappé d'une 
juste horreur à une telle proposition. Comme il ne 
s'était point laissé vaincre à l'or du roi, il crut aussi 
qu'il lui seratit honteux de vaincre le roi par Je poison. 
Après en avoir conféré avec son collègue iEmilius, il 
écrivit promptement à Pyrrhus pour l'avertir de se pré- 
cautionner contre cette noire perfidie. Sa lettre était 
conçue en ces termes : 

CAMJS PABRICIUS ET QUINTUS' AMILIUS , CONSULS , 
AU ROI PYRRHUS, SALUT. 

« Il parait que vous vous connaissez mal en amis et 
« en ennemis, et vous en tomberez d'accord quand vous 
ff aurez lu la lettre qu'on nous a écrite; car vous verrea 
« que vous faites la guerre à des gens de bien et d'hon- 
« neur, et que vous donnez toute votre confiance à des 
« méchants et à des perfides. Ce n'est pas seulement 
<ï pour l'amour devons que nous vous donnons cet avis, 
(( mais pour l'amour de nous-mêmes , afin que votre mort 
« ne donne point une occasion de nous calomnier, et 
« que l'on ne croie pas que nous avons eu recours à 
a la trahison, parce que nous désespérions de terminer 
« heureusement cette guerre paV notre courage. » 

Pyrrhus ayant reçu cette lettre , s'écria plein d'admi- 
ration : Je reconnais Fabricius ^ // serait plus facile 
de détourner le soleil de sa route ordinaire que de dé- 
tourner ce Romain du sentier "de la justice et de la 
probité. Quand il eut bien avéré le fait énoncé dans la 

* «Hic est ille Fabricias , qui qnàm a cursasuoBol, averti poasîL» 
' dif&cilins ab itinere justî et honesti , ( Eittkop. ) 
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lettre , il fit punir dt; dernier supplice son médecin ; et 
pour témoigner à Fabricius et aux Romains sa recon- 
naissance, il renvoya au consul tous les prisonniers sans 
rançon, et lui députa encore Cinéas pour tâcher de 
convenir de la paix avec lui. Les Romains , qui ne vou- 
laient point accepter ni une grâce de leur ennemi , ni 
une récompense pour n'avoir pas commis contre lui la 
plus abominable des injustices, ne refusèrent pas les 
prisonniers, mais ils lui renvoyèrent un pareil nombre 
de Tarentins et de Samnites; et, pour i;e qui regardait 
le traité d'amitié et de paix , ils s'en tinrent à la pre- 
mière réponse du sénat. 

Sénèque, en comparant l'action de Fabricius dont 
nous venons de parler avec le noble désintéressement 
qui lui avait fait refuser les offres de Pyrrhus, et le 
représentant comme un homme véritablement digne 
d'admiration ^ qui se tenait inviolablement attaché aux 
principes de probité, qui se montrait juste et vertueux 
au milieu de la licence des guerres , et qui savait qu'à 
l'égard même des ennemis il y a des règles d'honneur 
qu'on ne peut violer sans crime ; Sénèque, disrje , avait 
raison de conclure que de ne point se laisser vaincre 
parj'or, et ne vouloir point vaincre par le poison, 
sont deux actions qui partent d'un même fonds et d'une 
même grandeur d'ame. Ejusdem animifuity auro non 
vinci^ veneno non vincere. 

Le même Sénèque demande si cet illustre Romain 
est bien malheureux et bien à plaindre * de cultiver lui- 

' V Admirati sumos ingentem vî- inhoste nefas.» (SBirsc.£/»ÙMao.) 

mm. . . boni e-yempiî tenacem; quod * «InfeUz est Fabrîciuc , quôd 

diffifillimnin est, in beUo innocen-- nu saum, qaantàm a repubUca ta- 

tem : qui aliquod esse crederet etiam c^vit, fodit ? qaèd baUimi tam cniD 
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même son champ quand la république ne l'occupe 
point , de faire la guerre autant aux richesses qu'à Pyr- 
rhus , et de se contenter pdur tous mets des légumes 
que sa main triomphante a arrosés et fait croître dans 
son jardin ? 

Il fait une pareille question à peu près au sujet de 
,Curius. Croyons-nous ' , dit-il , que notre dictateur qui 
donnait audience aux députés des Samnites pendant 
qXi'il préparait et tournait lui - même sur le feu ses 
légumes avec cette même main qui avait tant de fois 
mis en fuite l'ennemi , et déposé dans le sein de Jupiter 
Capitoliu le laurier triomphal , menât une vie moins 
heureuse que ne faisait de notre temps le fameux Api- 
cius , qui, s'étant érigé en maître et en docteur des bons 
inorceaux et des vins délicats , a infecté et corrompu 
tout le siècle par sa funeste habileté ? 

L'antiquité avait grand soin.de faire valoir ces actions 

véritablement estimables, et d'en perpétuer la mémoire. 

Il n'en est pas ainsi parmi nous , et souvent les faits les 

plus mémorables demeurent ensevelis dans l'obscurité. 

eomiii. 1.4, Louis XI fit* avertir le duc, de Bourgogne , Charjes-le- 

Hardi , son ennemi perpétuel , de la trahison de Cam- 

pobasso , Italien. 

Pyrrhus pas- ^^ rcvicus à Pyrrhus. Il était dans un grand em- 

Tu secours* barras. Ayant perdu dans la dernière bataille ses meil- 

desSyracu- lei^rcs troupcs et ses plus braves officiers , il sentit bien 

Pyrrho , quàm cam dîvitiis gerit ? in foco ipse manu snâ versaret, ilU 

quôd ad focum cœnat iUas ipsas ra- qnâ jam saepè hostem percusserat , 

dîces et hepbas, qnas in agro repur- lanreamqne in Capîtolini Jovis gre- 

gando trimnpkalis senex vulsit ? » mio reposuerat , quàm Apîcins no- 

( Skk . <fc Provid, cap. 3. ) strâ memorîâ vixil ! qiiî. . . . scîentiam 

' «Scilicet minus beatè Tivebat popinae professas , disciplina suâ se- 

dîcUtor noster, qui Samnitnm lega- calam infecit. » (Idem, de Consol. 

tos audit, quum vilissimum cîbum ad Helviam, cap. 10.) 
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qu'il ne pouvait pas remettre sur pied une nouvelle sains contre 
armée comme les Romains, qui tiraient de leurs dé- *ginois!** 
faites mêmes de nouvelles forces et une nouvelle ardeur 
pour, continuer la guerre ^ Pendant qu'il s'occupait de 
ces tristes pensées , ne voyant presque aucune ressource 
pour lui , ni aucune voie honorable de se tirer d'une 
entreprise à laquelle il s'était engagé trop légèrement , 
un rayon d'espérance et de bonne fortune ranima son 
courage. D'un côté , il arrive des députés de Sicile qui 
viennent lui remettre entre les mains Syracuse, Agri- 
gente et la ville des Léontins , et implorer son secours 
contre les Carthaginois : d'un autre , des courriers de 
Grèce viennent lui donner avis que la Macédoine sem- 
blait lui tendre les mains et lui offrir son trône. Il se 
détermine pour la Sicile , et , sans perdre de temps , il 
envoie devant lui Cinéas pour traiter avec les peuples 
qui l'appelaient , et les assurer qu'il allait incessamment 
passer dans leur île en personne; puis, ayant laissé dans 
Tarente une grosse garnison , malgré les habitants , qui 
voyaient avec peine que Pyrrhus les abandonnait et les 
retenait néanmoins en servitude, il leur promet, en 
cas qu'ils fussent pressés par les Romains , d'accourir 
promptement à leur secours ; ce qui lui serait facile , 
étant tout près d'eux. Après ces discours , il se met en 
mer. Il avait été deux ans et quatre mois en Italie. 

Outre l'espérance de se rendre maître d'une île si Justin. 1. 18, 
puissante , il désirait aussi se venger des Carthaginois , vaiTaiax. 
qui s'étaient déclarés ouvertement contre lui Ils avaient TraUé rel 
envoyé Magon avec six vingts galères offrir aux Ro- "^^l^l^f^jl 
mains ses services et ceux de sa flotte coiitre Pyrrhus , **«|i°o»». «* 

'^ ' les Roinams. 

* «Ab ipso dncit opes animumqae ferro.» 

(HORAT.) • 
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marquant que contre un ennemi étranger des secours 
étrangers semblaient assez leur convenir. Leurs <^res 
ne furent point acceptées : le sénat répondit que Rome 
n'entreprenait point de guerre qu elle ne fut en étM de 
Poi7b.L3. terminer avec ses propres forces. On renouvela néan- 
moins le traite entre les deux peuples : c'était le qua- 
trième. On ajouta aux articles des précédents, que, soit 
que les Romains ou les Carthaginois Jîssent un traUé 
avec Pyrrhus y il y serait nommément exprime que ces 
deux peuples pourraieru s'etjttr'aider mutuellement 
lorsqu'un d'eux serait attaqué; qu'en ce cas les Car- 
thaginois fourniraient des vaisseaux; que chaque 
peuple stipendierait ses twupes; que celles des Car- 
thaginois aideraient les Romains par mer^ mais qu'elles 
ne seraient point obligées de sortir malgré elles des 
vaisseaux. Les Carthaginois avaient offert un secours 
si puissant aux Romains , non pas tant par considéra- 
tion pour eux que pour mettre Pyrrhus hors d état de 
passer en Sicile , et pour l'empêcher d'y troubler leurs 
conquêtes. 

L'absence de Pyrrhus donna lieu aux consuls de rem- 
porter quelques avantages sur les Étrusques , les Luca- 
niens , les Brutiens et les Samnites. 

An. R. 475. p. CORWÉUUS RUFINUS. II. 

AtJ.C. ^77. 

C. JUNIUS BRUTU8. II. 

Consulat de Rufiuus était généralement estimé pour son mérite 

ci^dkOrii. guerrier, mais aussi généralement décrié pour son 

AïO-'ocU. *^^^^'^ ^^ son ardeur de s'enrichir, qui lui faisait com- 

lib. 4, 0. 8. mettre mille injustices, et qui avait rendu Fabricius, 

ce grand amateur de la pauvreté , son ennemi déclaré. 

Ce fut néanmoins ce même Fabricius qui par son crédit 
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Je fit nommer consul, parce que, dans la conjoncture 
présente , la république avait besoin d'un bon général 
d'armée , et qu'aucun de ceux qui se présentaient pour 
cette charge ne hii paraissait en avoir les talents. Comme 
Rufinus vint l'en remercier ^ , tout étonné d'une pro- 
tection à laquelle il ne s'était pas attendu : C^est que, 
lui dit Fabricius ,/ai:>we mieux être pillé par le consul 
qu'emmené captif par Vennemi. 

Les consuls laissèrent quelque temps en repos les Ta- Téméraire 
rentins pour s'attacher aux Samnites. Ceux-ci , voyant des consuls, 
que tout l'effort de la guerre tombait sur eux , que leurs i.Tr*c!T. 
terres étaient ravagées, et qu'ils ne pouvaient résister à 
des troupes si nombreuses , prirent le parti de se réfu- 
gier avec leurs femmes et leurs enfants, et tout ce qu'ils 
avaient de plus précieux , sur des montagnes fort hautes 
et fort escarpées. Les Romains , pleins de mépris pour 
des ennemis qui fuyaient devant eux , entreprirent de 
les y attiquer , mais sans garder aucun ordre et sans 
prendre aucune mesure. Leur témérité leur coûta cher. 
Les Samnites , les poursuivant à coups de traits et de 
pierres dans des endroits difficiles , en tuèrent un assez 
grand nombjre. Plusieurs tombèrent dans des précipices, 
où ils furent misérablement écrasés ; d'autres , qui ne pou- 
vaient ni se sauver ni se défendre , furent pris vivants, 
La perte fut grande, et la honte encore plus. Les con- 
suls, mécontents l'un de l'autre , et attribuant chacun à 
son collègue le désavantage qu'ils venaient de recevoir, 
se séparèrent, dans l'espérance de mieux réussir quand 

' «Qanm FabrîcioP. Comelins, bello , praesertîm , magno et gravi:* 

homo , ut exUtiniabatur , avartis et Mhil est quod mihi gratias agas , 

fiirax, oed egregiè fbitis et bonus inquit, ji malui compUari, quàm 

imperator, gratias ageret quod se w/iir*?.» (Cit. rfc Oraf. lib. a, 268; 

homo inimicns eonsulem fecisset, Aul^Gell.!!. lib. 4, cap. 8.) 
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ils agiraient séparément et en leur propre nom. Brutus 
demeura avec ses légions dans le Samnium ; Rufinus 
s'avança sur les terres des Lucaniens et des Brutiens. Il 
y fit d'abord le dégât ; puis il songea à une entreprise 

RufiDus P^^^ importante. C'était le siège de Crotone, ville très- 
prend Cro- grande et très-riche, située à l'extrémité de l'Italie près 

Locres. du promontoire Lacinium , et traversée par la rivière 
d'Ésare. Il ne comptait pas la prendre de vive force, 
mais par une intelligence , comine on le lui avait fait 
espérer, pajrce que les habitants étaient fort mécontents 
de Pyrrhus. Il s'en serait vraisemblablement rendu 
maître ; mais les Crotoniàtes , soit qu'ils se doutassent 
de quelque chose , ou qu'ils eussent été avertis de la 
conspiration , avaient fait venir du secours de Tarente. 
Rufinus , qui n'en était point averti , s'étant approché 
avec trop de confiance des murailles de la ville , ce nou- 
veau renfort de Lucaniens , commandé par Nicomaqiie 
et soutenu par la garnison , fit une terrible ^ibrtie sur 
le consul , le mit en désordre , et lui tua beaucoup de 
monde. Il quitta le siège , et fit plier bagage pour partir 
sur-le-champ. La nouvelle s'en répandit bientôt à Cro- 
tone. Dans le momçnt arrive un prisonnier, qui, s'étant 
sauvé du camp des ennemis , vient annoncer que Ru- 
finus songeait à attaquer Locres, sur la promesse qu'on 
lui avait faite de lui ouvrir les portes de la ville. Il en 
survient bientôt après un second, qui ajoute que l'armée 
ennemie est en marche. Et en effet on voyait de loin les 
drapeaux et les troupes qui s'avançaient par le chemin 
qui conduisait à Locres. On ne perdit point de temps. 
Nicomaque avec ses Lucaniens part, pour aller secourir 
Locres, par des routes détournées. La marche de Ru- 
finus n'était qu'une feinte.* Il revient sur ses pas , tombe 
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brusquement sur Crbtonè , s'en rend maître avant pres- 
que qu'on sût qu'il était de retour, tant était épais un 
brouillard qui se leva fort à propos pour lui. Nicomaque 
ne reconnût son aveugle crédulité que lorsqu'il n'était 
plus en état de la réparer. Pour comble de malheur^ 
lorsqu'il retournait à Tarente, il fut attaqué parRufinus, 
perdit une partie de ses troupes , et eut bien de la peine 
à se sauver lui-même. Sur ces nouvelles, les habitants 
de Locres, qui souffraient impatiemment le joug de 
Pyrrhus, se rendirent aux Romains. Rufinui, de retour 
à Rome, reçut l'honneur du triomphe. 

Q. FABIUS MAXIMUS GURGÈS. II. An. IÏ. 476. 

G. GÉNUCIUS CLEPSINA. Av. 1.0.276. 

Les Samnites , les Lucaniens , les Brutiens , furent ' pyrrhus 
vivement pressés par ces deux consuls. Réduits dans ?^è"^êt ré- 
un état fâcheux , ils députèrent à Pyrrhus , et lui firent ^j^^®"^ 
savoir que, s'il ne lès secourait promptement, ils 
étaient perdus; qu'ils ne pouvaient plus soutenir les 
Romains , et que , pour prévenir leur ruine entière , ils 
seraient obligés de se rendre à eux. Cette députation 
arriva fort à propos pour le ^er de l'embarras où il se 
trouvait. Tout lui avait réussi d'abord en Sicile au-delà ^ 
de ce qu'il pouvait espérer. Ces heureux succès n'étaient 
pas moins le fruit de sa bonté , de sa générosité , de sa 
douceur , que de son courage et de son habileté dans le 
métier de la guerre. Une grande prospérité est une \ 
grande tentation. Elle corrompit entièrement en lui ces 
qualités si aimables , les fit dégénérer en hauteur , ^n 
dareté , et même en cruauté , et le rendit odieux et in- 
supportable aux peuples de Sicile. En conséquence de 
cette aliénation des esprits , tout se disposait à une 
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révolution qui ne devait pas lui être favorable. 11 fut 
donc ravi de trouver un honnête prétexte de sortir de 
la Sicile. En la quittant, et faisant réflexion en lui-même 
sur Theureuse situation de l'île et sur la richesse des 
villes, O mes aoiis ^ dit -il à ceux qui l'environnaient, 
quel champ de bataille nous laissons aux Romains et 
aux Carthaginois l 

Dans son passage , il fut attaqué et vaincu par les 

Carthaginois, puis par les Mamertins , battu par une 

rude tempête, qui fit périr une partie de sa flotte; et 

ce ne fut qu'après avoir essuyé une infinité de malheurs 

et de contre-temps qu'il arriva à Tarente avec vingt 

mille hommes de pied et trois mille chevaux. 

[Oro«.iv,îi. Cependant Rome était affligée d'une peste qui l'in- 

^j^fin] commodait fort depuis quelque temps. Pour Ten déli- 

'7.] vrer, on employa une cérémonie dont il a été parlé 

auparavant , qui était d'attacher un clou au Capitole; 

et pour cet effet l'on nomma exprès un dictateur, qui 

fut, à ce qu'on croit, Cornélius Rufinus.' 

Aw. R. 477. m'. CURIUS DEWTATUS, II. 

Ay.J.C.a75. 

L. CORNELIUS LEHTjDLUS. 

Citoyen pu- La guerrc était un autre fléau , qui durait depuis 
"cf^rde**^ plusieurs années, et dont on était bien las : de sorte 
VaL^Mw. m^'^ Curius voulant faire les levées à l'ordinaire dans le 
Capitole, et faisant appeler par leur nom , selon l'usage, 
les citoyens qu'il jugeait à propos d'enrôler, aucun 
ne répondit. Il crut que^ pour arrêter ce désordre, le 
bien public demandait qu'on fît un exemple. Il fit mettre 
dans une urne les noms de toutes les tribus : et le sort 
étant tombé sur la tribu Pollia, et ensuite, par uoe 
seconde opération semblable à la première^ sur un cer- 



l. 6, c. 3. 
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tain citoyen de cette tribu, il le fît citer à plusieurà 
reprises. Comme il ne se présentait point , il ordonna 
qu'on vendît ses biens. Il accourut aussitôt, et en ap- 
pela aux tribuns, qui n'eurent aucun égard à son appel. 
Alors Je consul , ayant déclaré que la république n'a- 
vait pas besoin d'un citoyen qui refusait d'obéir, vendit 
ses biens et sa personne même. La chose depuis tourna 
en coutume. Cette sévérité fut utile. Les levées se firent 
pronoptement. Les consuls partirent , Lentulus pour la 
Lucanie, Curius pour le Samnium. 

Pyrrhus aussitôt sortit de Tarente, et se mit en 
oimpagne pour venir attaquer Cûrius. Les Samnites 
conservaient un secret ressentiment de ce qu'il les avait 
abandonnés pour courir en Sicile , et ils eurent peine 
d'abord à lui fournir les troupes qu'il demandait. Mais 
leur propre intérêt et le péril où ils se trouvaient les 
y déterminèrent. Il partagea son armée en deux corps : 
il en envoya un dans la Lucanie pour s'opposer à Len- 
tulus, qui y était, et l'empêcher de venir au secours 
de son collègue. Pour lui, avec le second corps, il 
marcha contre M'. Curius, qui s'était retranché dans 
un lieu avantageux, près de la ville de Bénévent, pour 
attendre le secours qui devait lui venir de la Lucanie. 

Par cette raison-là môme Pyrrhus se hâta de l'atta- Troisîèpie et 
quer. Il choisit ce qu'il avait de meilleur dans ses troupes, bat contre 
et ses éléphants les mieux dressés et les plus aguerris , wctolre 
et il se mit en marche sur la brune pour le surprendre pa^cu'"***^ 
dans son camp. Mais le lendemiain matin les ennemis 
Taperçurent comme il descendait des montagnes , où la 
nuit et la difficulté des chemins l'avaient retenu plus 
long-temps qu'il n'avait compté. Curius sortit de ses 
retranchements avec quelques troupes, et tomba sur 



IJurius. 
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les premiers, qu'il rencontra. Les ayant renversés .et 
mis en fuite, il jeta la terreur parmi tous les autres. 
11 y en eut beaucoup de tués , et quelques éléphants de 
pris. 

Ce succès donna au consul la hardiesse de sortir 
avec toute son armée du poste qu'il occupait pour com- 
battre en pleine campagne. La bataille étant donc en- 
gagée, il eut d'abord de l'avantage à Tune de ses ailes, 
et mit en désordre les ennemis. Pyrrhus alors eut recours 
à ses éléphants, ébranla par leur moyen l'autre aile, et 
la poussa jusqu'au corps de réserve. Il y trouva de 
bonnes troupes, et toutes fraîches. Elles avaient appris 
dans le dernier combat que ce n'était pas seulement 
par le fer, mais encore plus par le feu qu'il fallait re- 
pousser les éléphants. On avait inventé pour cet effet 
une machine ressemblant à une flèche , mais dont le 
fer creux était rempli et environné de matières com- 
bustibles, poix, étoupes, et autres semblables. A l'ex- 
trémité était une pointe, afin que la machine pût 
s'accrocher. Ils lançaient ces espèces de brûlots tout 
allumés contre le dos ou contre les tours des éléphants, 
et, soit qu'ils s'attachassent à la peau pu à la tour, ils 
y mettaient le feu, et tourmentaient étrangement ces 
animaux. D'autres les perçaient à coups de piques et de 
dards. Tous ensemble forcèrent les éléphants à tourner 
le dos, et à se renverser sur leurs propres bataillons; 
ce qui y causa une telle confusion et un si grand dés- 
ordre , que les Romains remportèrent enfin une victoire 
complète. 

Les Romains tuèrent dans cette bataille vingt-sii 
mille des ennemis, en prirent treize cents avec huit 
éléphants. Pyrrhus se sauva à Tarente avec un petit 
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nombre de cavaliers. Son camp jpiit pris. On en admira 
la disposition , et l'on en fit usage dans la suite. Ancien- 
nement les Romains ^ et les autres peuples d'Italie n'a- 
vaient point de camp tracé, et chacun dressait sa 
tente à la manière des bergers, sans observer d'aligne- 
ment, et sans autre précaution que de ne pas trop 
seloigner de ses compagnons. Pyrrhus fut le premier 
qui leur donna l'exemple de renfermer toute l'armée 
dans l'enceinte d'un même camp , la plape de chaque 
corps étant marquée en des endroits fixes avec un ordre 
merveilleux. Les Romains , dans la suite des temps , 
ont porté à une entière perfection cette partie de la 
science militaire qui regarde la construction des camps. 
On peut dire, en un sens, que cette dernière victoire 
remportée sur Pyrrhus valut aux Romains la conquête 
de toutes les nations, ou du moins qu'elle y contribua 
beaucoup : car le courage qu'ils témoignèrent dans 
cette journée , et les grandes choses qu'ils avaient faites 
dans les autres combats, ayant en tête un ennemi tel 
que Pyrrhus, augmentèrent infiniment leur réputation, 
leurs forces, leur confiance, et les fifent regarder comme 
des hommes invincibles. Par la A^ictoire sur Pyrrhus , 
ils devinrent les maîtres incontestables de toute l'Italie 
entre les deux mers. La Sicile suivit de près, où com- 
mencèrent les guerres contre Carthage; et après qu'ils 

' «Castra antîquitiis Romani cae- se concilie pas aisément avec ce 

teraeqae gentes passîm per corpora qui a été rapporté précédemment , 

cohortimn yelnt mapalia constituere en plusieurs occasions , des savants 

soliti erant'y quom solos urbium mu- campements ded Romains , et en 

rosnossetanticpiitas. Pyrrhus Epiro- particulier avec Tadmiration dont 

taram rex , prîmus totum exercitum Pyrrhus fut frappé lorsqu'il consi- 

nib eodem vallo continere instituit. » déra leur camp après la bataille 

(FacHTiir. lib 4, cap. I.) d'Héraclée. 

Cette observation de Frontin ne 
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eurent abattu cette puissante rivale , ils ne trouvèrent 

plus rien qui pût leur résister. 

Censure re- Cette année, si glorieuse au-dehors par d'heureux 

"M?de*^ succès dans la guerre, fut illustrée aussi au-dedans par 

^»ë*éSé* '^ sévérité et le zèle pour le maintien de la discipline 

Liy. epit. et Jeg bonnes mœurs dans la ville. Fabricius Luscinus 

lib. 14. 

Aul. Geii. et Ëmilius Papus exercèrent ensemble la censure dans 
une grande union. Ils dégradèrent plusieurs chevaliers 
et plusieurs sénate^urs; mais ce qu'il y eut de plus 
frappant , fut la note dont ils flétrirent Cornélius Ru- 
flnus. Il avait été deux fois consul et une fois dictateur. 
Les censeurs l'exclurent du sénat , et apportèrent pour 
raison qu'ils étaient instruits qu'il a^cUt en vaisselle 
d'argent pour sa table un peu plus de quinze marcs. 
Sa famille se ressentit long-temps de c^te ignominie, 
et ne .s'en releva parfaitement qu'en la personne de 
Sylla, qui le premier des descendants de Rufinus par- 
vint au consulat. Â peine peut-on croire ' , dit un au- 
teur, que, dans l'enceinte d'une même ville, ce qui 
devait un jour être regardé comme une vaisselle pauvre 
et ignoble ait été comdamné comme un excès de luxe; 
tant la simplicité et la' frugalité étaient en honneur 
dans ces heureux siècles! Après qu'on eut achevé le dé- 
nombrement, on en fit la clôture. Il se trouva deux 
cent soixante et onze mille deux cent vingt-quatre 
citoyens. 
Célèbre Sur la fin de l'année les deux consuls entrèrent dans 

*"cunui. * 1^ vîH^ ^^ triomphe. Curius reçut le premier cet hon- 
neur. Son triomphe fut le plus célèbre ,' soit par la 

*■ «(Vix credibile e$t, intra idem pi«ii haberi contemptissiiiiaiB. • 
pomoerium decem pondo. argenti et ( Vix. Mi.x. lib. a , cap. 9. ) 
îfiTidiosum fuisse censuni , et ino- 
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graodeur. des événements , soit par la joie que causa 
une guerre si importante, terminée si heureusement , 
soit même par la pompe et l'éclat du spectacle.. Jus- 
qu'ici , comme on n'avait encpre triomphé que des peu- 
ples voisins, la plupart assez pauvres, il ne s'était 
presque trouvé pour tout appareil que des drapeaux, 
des armes bridées, des chariots de Gaulois; et, pour 
tout butin , des troupeaux de gros et de menu bétail. 
Mais ici la diversité des peuples, dont les captifs étaient 
à la tête de la marche , la beauté et la magnificence des 
dépouilles, relevaient extrêmement ce triomphe. Les Épi- 
rotes, les Th^ssaliens, les Macédoniens, les Apuliens, 
les Lucaniens , les Brutiens , étaient menés chargés de 
chaînes devant le char du vainqueur. On portait exposé 
à la vue de tout le monde les tableaux, les statues, 
les pièces les plus estimées des ouvriers les plus fameux; 
l'or , l'argent , la pourpre, les autres raretés . d'outre- 
mer, et tous les instruments du luxe des Tarentins ; 
mais ce qui frappa le plus les spectateurs , et attira da- 
vantage leur attention , étaient quatre éléphants , de 
huit qu'on avait pris; les autres étaient morts de leurs 
blessures. La grosseur de ces animaux, leur hauteur, 
leur figure , cette trompe mobile de tous côtés et qui leur 
tient lieu de main , ces pesantes tours imposées sur leur 
dos, tout étonnait et effrayait presque encore. Il est 
certain que le peuple romain^ ne regarda rien avec tant 
de plaisir, que ces bœufs de Lucanie (c'était le nom 
que la simplicité des Romains de ce temps-là donnait 
aux éléphants), qu'il ayait tant appréhendés, lesquels, 

' « Nihil libentius populus roma- non sine sensu captÎYÎtatîs , summis- 

Diu aspexit, qnàm illàs,quas tinioe-^ sis cervîcibus victores equos seque- 

rat, cum turrîbus suis .bjsUuas , quse , bantnr. » ( Flor. lib. i. cap. 1 8. ) 
Tome Xr. Hist. Rom. 1 5 
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suivant les chevaux vainqueurs la tête baissée, sem- 
blaient ressentir leur captivité. 

Le triomphe de l'autre consul suivit de «juelqties se- 
maines. Il ne fut pas, à beaucoup près, aussi éclatant 
que le précédent ; mais cependant il est digne de mé- 
moire. Lentulus avait vaincu les Samnites et les Luca- 
niens, et avait pris be&ucoup de villes. Le mérite ne lui 
manquait pas, l'occasion seule lui avait manqué; et là 
gloire trop brillante de son collègue obscurcit un peu 
la sienne. 

Pyrrhu5 Tout rcspirait la joie dans Rome. Les peuples de 
aiîi^Tf et*M lltalie, et Pyrrhus lui-même, étaient dans des disposi- 

rîtaUe. * tions bien différentes. Les premiers souffraient avec 
peine depuis long-temps la domination du roi , sur la 
bonne foi et le secours duquel ils ne croyaient plus pou- 
voir compter. La perte de la dernière bataille avait mis 
le comble à leur mécontentement, et, dans l'espèce de 
désespoir où ils étaient, mille pensées violentes leur 
roulaient dans la tête. Pyrrhus ne rignoràîtpati; fet ilne 
songeait plus qu'à se tirer de l'Italie , et à en trouver, 
s'il pouvait. Un prétexte plausible pour couvrir son 
honneur. Plus il s'occupait de ce dessein, moins il le 
faisait paraître, pour se mfettre en état de l'exécuter plus 
sûrement et plus promptement. 

Il voyait ses alliés plongés dans la tristesse et l'abat- 
tement. 11 tâchait de les consoler, et les exhortait à ne 
point se décourager pour uti seul accident fâcheux. H 
leur représentait v que leur perte dans là dernière ba^- 
« taille n'était pas plus grande que celle qu'avaient souf- 
« ferte les Romains dans la première : que ce peuple 
« cependant, quelque avantageuses conditions qu'on 
« lui proposât,n'âvait jamais voulu entendre à Ja paiîr: 
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a que y s'ils youlaient imiter sa constance, et se réserver 
et pour de meilleurs temps, ils pouvaient tout espérer; 
« qu'ils avaient des troupes assez nombreuses pour être 
«en état de soutenir encore une longue guerre : que, 
« pour lui , il comptait sur de puissants amis qu'il avait 
«en Grèce, de qui il attendait des secours certains 
«et considérâmes ». Il parlait ainsi, non <{K'il se inît 
beaucoup en peine de leurs intérêts, ni qu'il songeât à 
demeurer plus long-temps en Italie, car son parti était 
pris d'en sortli* au plus tôt, mais pour les retenir dan» 
le devoir et leur cacher son dessein. Pour le mieux eoM-» 
vrir, il envoya des députés k dîiTérents princes deman» 
der aux uns de l'argent , aux autres un secours 4^ 
troupes, l'un et l'autre à Antigone, qui pour-U)rs était 
maître de la Macédoine. 

Cette espérance adoucit pour quelque temps l'esprit 
des alliés. Cependant il préparait tout fort secrètement 
pour son départ. Dans cet intervalle, son -député Ini 
rapporta la réponse d'Antigone; mais, 4u lieu de la vé- 
rital)le, il en Ëd^rk^a lui-même une à sa façon ^ dont 
il fît le^^ure aux priincipitut de ses alliés. Elle promet*- 
tait de grands et prompts secours^ Les alliés sont tou» 
trompés , les Romains mêmes , qui étaient dans le voisi- 
nage, et chez qui l'on répandit exprès ce bruit. lia nuit 
suivante, il fait voile, et aborde ^^n Epire. Quel non» 
donneraât-on à une pareille conduite entre particuliers? 
Il laissa Milon dans la citadelle, et emmena avec lui 
huit mille hommes de pied , et cinq cents chevaux. 

Telle fut, après six ans de guerre, l'issue de l'entre^ 
prise de Pyrrhus contre l'Italie. Il en forma encore de 
pareilles : car, pour le bien définir, cf'était un véritable 
aventurier, qui se tirait souvent aux dépens de ia bonne 

i5. 
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foi des mauvais pas où sa légèreté inconsidérée l'avait 
engagé. Ilpérit enfin misérablement dans Argos, deux 
ou tix>is ans après. 

km. R. 478. m\ CURITJS DEITTATCS. III. 

Ay.J.C.a74. 

SER. CORNELIUS MERENDA. 

' Comm^on comptait à Rome sur la continuation de 
la 'guerre contre Pyrrhus, on crut devoir aussi conti- 
nuer dans le consulat Curius. La retraite, ou plutôt la 
faite de ce prince déroba peut-être à cet illustre Romain 
Thonneur d'une nouvelle victoire, mais elle ne lui en- 
leva pas la gloire de l'avoir chassé pour toujours de 
l'Italie par la grande victoire qu'il avait remportée sur 
lui. On avait même lieu de croire que Pyrrhus n'avait 
pas voulu se mesurer une seconde fois avpc ce consul. 
Il faut avouer que les dernières années dont nous 
avons vu l'histoire ont été des années bien fécondes en 
grands hommes et en grandes actions. Je n'entends pas 
seulement par là les victoires remportées sur les enne- 
mis, les limites de l'état considérablement reculées, le 
courage et l'intrépidité dans les combats accompagnés 
d'un sang-froid qui voit et pèse tout le danger sans en 
être ému, la connaissance dé l'art militaire conduite 
presque à sa perfection en tout genre, en un mot, tout 
ce qui fait les grands capitaines, et ce qu'on appelle le 
mérite guerrier: je parle principalement d'un autre 
mérite, quiv soutenu et ennobli par le premier, a 
fait à l'empire- romain un honneur qui lui est unique 
et particulier, et qui depuis n'a été imité dans aucune 
autre nation; je veux dire la simplicité, la modestie, la 
* tempérance, la sobriété, et surtout un désintéressement 
porté juisqu'à l'estime et jusqu'à l'amour de la pauvreté; 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE ROMAINE. fXfkQ 

et cela dans les plus grands hommes de letat, et dans 
les généraux les plus estimés. Je dis que c'est ce mérite 
qui a Ëiit le plus d'honneur à l'empire romain; honneur 
dont l'éclat n'a pu encore être terni par la longue suite 
des siècles qui se sont écoulés depuis; car nous pouvons 
presque nous écrier encore avec Lélius : Qui de nous 
entend parler de Curius et de Fabricius ' sans se sentir 
touché d'une ;Jbrte d'amitié et de tendresse pour eux, 
et sans être pénétré d'admiration pour leurs nobles sen- 
timents,, en leur voyant mépriser des choses que le 
reste des mortels recherche avec une ardeur insatiable? 
Heureux s'ils avaient connu ce qui manquait à leurs 
bonnes qualités , et ce qui pouvait les rendre véritable- 
ment, vertueux! 

' «Quîs est qui C. Fabricii , Mao. nnnt et negligunt, ad qiiaa plerique 

Cnrii non cum cantate aliquâ et be- inflammati aviditate rapiontur. » 

nevolentiâ memoiîam usurpet , quos (Gxc. de Amicit» n. aS ; Offîc* lîb. a , 

nnnqoamyiderit; qaôd eas res sper- n. 38.) 
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§ V. Ambasscule de Ptolémée Philadelphe aux 
Romains. Vestale punie de morL Nouvelles co- 
lonies. Tarente se rend aux Romains. Guerre 
des Samnites entièrement terminée. Ambassa- 
deurs romains de retour d'Egypte. Censure d^ 
Curius. Les ennemis vaincus sont privés d'une 
partie de leurs terres. Sévère vengeance que tire 
Rome de la légiqn qui avait égorgé les habitants 
' de Rhége. On commence à battre de la monnaie 
d'argent à Rome. Nouvelles colonies. Guerre con- 
tre les Picentins heureusement terminée. L'Ita* 
lie entièrement pacifiée , par la soumission des 
Salentins et des Ombriens. Les ApoUoniateSypuis 
les Volsiniens-, implorent le secours de Ronœ, 
Règlement sw les censeurs. Nombre de^ questeurs 
doublé et porté jusqu'à huit. 

Ak. R. 479. C. FABIUS DORSO. 

AT.J.C.a73. ^^ CLAUDIUS CANINA. II. 

Ambassade Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte, ayant appris 

phUadei^e* ^^i fi^î^e de Pyrrhus , envoya à Rome en faire des coni- 

pliments , et demander Talliance du peuple romain. Une 

ambassade d'un prince si puissant et si éloigné fit beau- 

^38 - 49- coup de plaisir à la république. Elle lui envoya de son 

i5. j coté quatre ambassadeurs des principaux du sénat pour 

l'en remercier et pour faire alliance avec lui. 

Les consuls remportent plusieurs avantages sur les 
-Lucaniens, les Samnites et les Brutiens, que la néces- 
sité et le désespoir retenaient encore sous les armes. 
Vestale La vcstalc Scxtilic, convaincue d'avoir violé son 

de mort, vœu, cst puuie de mort et enfouie toute vivante. 



aux 

Romains. 

Freinshem. 

lib. 4, 
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Colonies couduites à Cose chez les Volsciens , et à Nouvenes 
Peste, appela autrement Pos\doniey dans la Lucanie. 



eolooies. 



L. PAPIRIUS CURSOR. II. Aw, R. 480. 

Ay.J.C.272. 
Sï>. CARVILIUS. II. 

Ce fut cette année que Pyrrhus périt dans Argos. 

LÀ mort de ce prince ne laissait aucune espérance Tarente w 

I i,. I . . rend aux 

m aucune ressource aux peuples d Italie : ceux qui Romains. 
étaient en liberté de prendre le parti qui leur convenait 
s accommodaient avec les Romains aux meilleures con- 
ditions qu'ils pouvaient. Mai$ pour les Tarentins, la 
garnison que Pyrrhus avait laissée dans leur citadelle 
les tenait en })ride. Ils étaient entièrement brouillés 
avec Milon, qui la commandait, et ils se trouvaient 
dans une%éritable servitude. Tourmentes au - dedans 
par le gouverneur , ayant \ craindre au-dehors les Ro- 
jQfiains, ils s'adressejtit au|c Carthaginois, etnmplorent 
leur secours. Ceux-ci, sans perdre de temps, accourent 
avcQ leur flotte , en apparence pour chasser Milon de 
Tarente, en effet pour la défendre contre les Romains, 
et s'en rendre maîtres eux-mêmes. Étant en possesî^ion 
d'une bonne partie de la Sicile , ils avaient grand in- 
térêt de s'assurer aussi lies côtes m^itimes de ITtalie , 
et de l(ss enlever aux QomRins. Cependant le consul Pa- 
pirius arriviç. Ainsi Tarente se trouve enfermée de tous 
<^tés, les Romains assiégeant par terre la ville, et }es 
Carthaginois la citadelle par mer. Papirius fut plus 
habile que ceux-ci , et s'y prit avec plus d'adresse. Il 
fit pressentir Milon ; il lui offrit pour lui et pour Jes 
habitants des conditions avantageuses, et lui donna 
toutes les assurances possibles. Milon , ne voyant rien 
de mieux à faire , et n'envisageant aucune autre res- 
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source, engage les Tarentins à livrer au consul la ville 
et la citadelle. Ce coup- surprit et affligea beaucoup 
les Carthaginois. C'était en quelque sorte violer le 
traité avec les Romains que de se déclarer contre eux 
en faveur de Tarente. Ce mécontentement préparait 
déjà à une. rupture ouverte, 
^"^iter Carvilius, l'autre consul, travailla aussi beaucoup 
entièrement ^e SOU côté à soumcttrc Ics Samuitcs. Ils se rendirent: 

terminée. ^ ^ • 5'i > • 

mais de meilleure foi qu'ils n avaient fait jusque-là, 
et acceptèrent de bon cœur les conditions qu'il plut 
aux Romains de leur imposer. Ainsi fut terminée enfin 
d'une manière heureuse une guerre qui avait duré en- 
viron soixante et dix ans, en comptant quelques inter- 
ruptions assez courtes, qui, dé temps en temps, avaient 
suspendu les actes d'hostilité. », • 

Les Lucaniehs et les Brutiens furent battus plusieurs 
fois , et obligés aussi de demander la paix. Elle leur 
fut accordée.' 

Les deux consuls avaient eu une part égale à des 
wénements si avantageux , en agissant de concert et 
souvent même ensemble , et s'aidant l'un l'autre mutuel- 
lement de leurs troupes selon le besoin. Aussi triom- 
phèrent-ils tous deux ensemble. 
Ambassa- .j^es ambassadeurs , étant revenus d'Egypte , rendirent 
romains de comptc dsns le sénat de leur commission. Ils dirent 
d*Égjpte. ce que le roi les avait reçus de la manière du monde la 
«plus gracieuse et la plus honorable : qu'à leur arri- 
«v«e il leur avait envoyé des présents magnifiques; 
« mais qu'ils avaient' jugé plus honorable pour la ré- 
« publique de donner en cette occasion un exemple de 
«la modération et du désintéressement dont elle fait 
« gloire, et qu'ils avaient prié modestement le prince 
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«de vouloir bien les dispenser de recevoir ces présents : 
«que cites un repas solennel , qui précédait le jour de 
« leur départ , le roi leur avait fait donner des couronnes 
«d'or, qu'ils avaient toutes mises. sur ses statues le len- 
« dematin : qu'enfin le jour même de leur départ , le roi 
« leur avait donné des présents beaucoup plus magni- 
« fiques que les premiers , en leur faisant des reproches 
«obligeants de ce qu'ils ne les avaient pas reçus: que, 
«pour ne 'point blesser par un refus réitéré^ un prince 
« d'une si grande bonté , ils les avaient acceptés avec 
«le plus profond respect; et que la première chose 
« qu'ils . avaient faite en rentrant dans Rome , c'avait 
«été. de les déposer dans le trésor public ». Ils expo- 
sèrent ensuite avec quelles marques de joie et de re- 
connaissance Ptolémée avait reçu l'alliance du peuple 
romain. 

Ce rapport fit un extrême plaisir au sénat. Il en ap- 
prouva généralement tout le contenu , et remercia les 
ambassadeurs de ce que surtout ils avaient, par leur 
.sincère et parfait désintéressement , rendu les mœurs 
romaines respectables même aux nations étrangères. 
Il ordouna qu'on leur rendît les présents qu'ils avaient 
portés au trésor public. Le peuple ne témoigna pas 
moins de contentement et d'admiration qu'avait fait le 
sénat. 

. Tout est complet ici', et l'on ne sait- ce que l'on 
doit le plus louer, la. libéralité du roi, le désintéresse- 
ment des ambassadeurs, l'équité du sénat et du peuple. 
Heureux état, heureux gouvernement oîi la vertu est 

' «Ita in' îisdem Ptolemaeî lîbe- tam probabîUs facti portionem ob- 
ralitas, legatonim abstinentia , seiiA- tinuit. » ( Val. Max. lib. 4 , c. 3 . ) 
tus ac popoli romani aequitas debi- 
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ainsi généralement en estime et en honneur, et où Ton 
en connaît tout le prix ! Je ne parle pas de ces vertus 
brillantes qui se donnent en spectacle, qui attirent les 
yeux, et marchent à grand bruit ; mais , pour ne point 
sortir de mon sujet , d'une vertu simple, modeste, sans 
£iste , qui ne se laisse point éblouir à l'éclat de l'or et 
de l'argent, qui méprise ce que presque tout le monde 
recherche avidement, et à qui cependant tout le 
monde applaudit. 

Mais le principe sur lequel était fondée la conduite 
de ces ambassadeurs marque en eux une noblesse de 
sentiments qui devrait faire le caractère dominant de 
tous ceux qui sont en place. Ils étaient persuadés qu'un 
homme chargé d'un ministère public n'y doit chercher 
que la gloire et la douce satisfaction de s'en être fidè- 
lement acquitté : c'est-à-dire, qu'il n'y doit avoir en 
Val. Max. vuc que le bien public. De publico scilicet ministem 

* *• *^* ' rUhil ctUquam prœter laudent benè administrad offir 
cii accedere debere judicantes. 

Je ne crois pas devoir laisser ignorer à mes lecteurs 
les noms de ces quatre illustres Romains : il rae semble 
que ce serait les frustrer d'une justice et d'un honneur 
qui leur sont légitimement acquis. Us s'appelaient 
Q. Fabius Gurgès, C. Fabius Pictor, Numer. Fabius 
Pictor, Q. Ogulnius. Le premier, qui était Q. Fabius, 
et qui était à la tête de l'ambassade, fitt choisi parles 
4^nseurs prince du sénat. Il avait été deux fois consul, 
et avait triomphé deux fois, 
censure de ^e fiit daus l'année dont nous parlons que le censeur 

Caria», jj» Curius fit coustruirc un aqueduc pour conduire les 
eaux de l'Anio (du Téveron) dans la ville, employant 
à cet ouvrage l'argent qui provenait des dépouilles 
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prises par lui sur les ennemis. Ce Curius a été un des 
plus grands hommes de la république romaine, à \a^- 
quelle , comme nous l'avons déjà observé , iFn'a pas fait 
moins d'honneur par sa frugalité, sa simplicité, son 
désintéressement porté jusqu'au mépris sincère des ri- 
chesses et jusqu'à l'amour de la pauvreté , que par ses 
vertus guerrières et ses glorieux triomphes. 
Un particulier ayant eu le front de l'accuser d'avoir Anct. de vir. 

j. .11./.. 1 . 1 iUustr. 

div^erti, du butm fait sur les enne^us,. des sommes 
considérables, il jura qu'il n'en avait fait entrer dans 
sa maison qu'un vase de bois dont il se servait pour 
les sacrifices , et qu'il produisit en public. On ne peut 
s'empêcher de sentir de l'indignation contre une accu- 
•sation si bizarre et si perverse. Mais ', dans une répu- 
blique jalouse de sa liberté' jusqu'à l'excès, on souffre 
volontiers les accusateurs, parce qu'on peut absoudre 
un homme de bien accusé injustement, et qu'on ne 
peut point condamner un coupable , s'il n'est accusé. 
Or il vaut mieux, disait-on, que l'homme de bien 
soit exposé à ce désagrément qui ne peut lui nuire , 
que de laisser aux mécKànts l'espérance de voir leurs 
crimes impunis , parce que personne n'oserait les tra* 
duire devant les juges. 

Tous les ennemis de la république, étant subjugués. Les ennemis 
il s'agit dans le sénat de délibérer sur la manière dont privés^Vune 
on devait user de la victoire. Il y a lieu déjuger, par 1^*^^^^». 
la conduite que les Romains avaient coutume de tenir /5f ""^T; 
à l'égard des peuples vaincus , qu'ils privèrent d'une 



' «Qaare &àlt onmes patimur cendeamari «on potest. UtUtas eeè 

eesc 5[i]àni p1arirao« acduatorm ; abaolviîni]oceiitem,qaàmxioceatem 

qnôd iimocens, si accosatus, abftol- causam noo dicere. » (Gic. pro Rose, 

^ potest; nocens, nisi accnsatiu, y^mtfr.n. 56.) 
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partie de leurs, terres les Samnites, les Lucaniens, et 
tous les autres qui avaient porté les armes contre Rome. 
L'histoire nous, a conservé quelque détail, sur la ma- 
nière dont les Tarentins furent traités. Us eurent ordre 
de livrer leurs armes et leurs vaisseaux, on abattit leurs 
murs , on leur imposa un tribut : on leur accorda seu- 
lement la paix et la liberté. 
Sévère ven- Quand tout fut pacifié dans lltalie, le premier soin 

geanceque ^ * ^ ... 

tire Rome ae fut de vcugcr la perfidie de la légion romsline qui, 
avait égorgé avaut égorgé les habitants de Rhége , s'était maintenue 

les habitants • i i -n i • t ... 

de Rhége. cu possessiou de leur ville depuis dix ans, et jouissait 
impunément de son crime. Comme ils voyaient que les 
armes des Romains prospéraient de jour en jour, ils 
s'attendaient bien qu'on ne \e& laisserait pas long-temps» 
en repos; et ils se préparereftt à faire une vigoureuse 
résistance. 

Outre la, férocité qui leur était devenue comme na- 
turelle, ils comptaient beaucoup sur l'amitié des Ma- 
' mertins , et sur les heureux succès qu'ils avaient eus 
contre les Carthaginois, et contre Pyrrhus, à qui ils 
avaient fait perdre le dessein d'attaquer leur place. Us 
portèrent l'esprit de rébellion à un tel excès, qu'étant 
entrés dans Crotone par le secours de quelques traîtres, 
ils osèrent égorger la garnison romaine et détruire la 
- ville. 

Aw. R. 48i. L. GÉNUCIUS. 

Av.J.C. a7i. 

C. QUINTIUS. 

L. Génucius , l'un des nouveaux consuls , fut ctargé 
du soin d'aller attaquer ces rebelles. Les ayant repoussés 
dans leur ville, il les y assiégea en forme. Ils s'y dé- 
fendirent avec un courage de lions, comme des déses- 
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pérés qui n'avaient (jue le dernier supplice à attendre. 
Ils emportèrent même quelques avantages sur le consul , 
et ils le réduisirent au point de manquer de vivres, si 
Hiéron ne lui eût envoyé du blé. Ce prince faisait une 
guerre perpétuelle aux Mamertins leurs alliés , et cou- 
pables du même crime à Messine que ceux-ci avaient 
commis à Rhége. Ainsi, autant par inclination que 
pour faire sa cour aux Romains, il se fit un devoir et 
un plaisir d'aider le consul dans une conjoncture si 
importante. A la fin , les assiégés , réduits à la dernière 
extrémité, furent obligés de ^e rendre à discrétion. Il 
ïï'y eut que trois cents soldats Romains qui tombèrent 
vivants entre les mains du consul. Les autres, ou étaient 
morts avant ce temps-là , ou , pour éviter la honte du 
supplice , s'étaient fait tuer en combattant comme des 
furieux, (xénucius envoya sur-le-champ au supplice les 
transfuges et les voleurs qui s'étaient retirés à Rhége en 
grand nombre comme dans un asile. Pour les soldats 
légionaires, il les mena avec lui à Rome, afin que le 
sénat décidât de leur sort. 

Le jugement fut sévère , et répondit à l'atrocité du 
crime. On commença par les faire conduire en prison, 
et ils furent tous condamnés à être battus de verges et 
à perdre la tête. M. Fulvius Flaccus, tribun du peu- 
ple, forma opposition à l'arrêt du sénat. On passa 
outre, et les coupables furent punis. Mais , pour ne pas 
effrayer la multitude si on les exécutait tous en même 
temps , on en mena au supplice cinquante par jour. 
Le sénat défendit qu'on les ensevelît et qu'on eh fît le 
deuil. 

La providence divine , qui ne laisse guère échapper Punition 
à sa juste colère les grands scélérats, et qui souvent de^DwdùT 
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jobeiUas. exerce sur eux dès cette vie une vengeance publique et 
apod Trica. éclatante pour intimider les méchants , avait puni Dé- 
i^od. Edog. ^*"* Jubellius, auteur et chef de la noire trahison qui 
^^' fit périr les habitants de Rhége peu de temps af^'ès qu'il 
eut commis cet horrible crime. Cliasse de cette ville 
par ceux mêmes qui avaient été ses complices, il se 
réfugia à Messine, où il ne jouit pas loiig-temps en paix 
du bon accueil qu'on lui fit. U fut affligé d'un mal 
d'yeux fort douloureux. Il y avait dans la ville un cé- 
lèbre médecin, qui s'y était établi depuis un grand 
nombre d'années. On avait ignoré ou plutôt oublié 
qu'il était de Rhége; car certainement, si Jubellius en 
eût eu le plus léger soupçon , il ne se serait pas mis 
entre ses mains. U le fit d<mc venil*. Le médecin , ravi 
de trouver une si belle occasion de venger sa patrie, 
lui dit qu'il avait un remède dont le succès était prompt 
et infaillible, mais qui était fort violent et qui deman* 
dait de la patience. L'espérance de guérir fit que le 
malade consentit à tout. Le médecin applique donc sur 
ses yeux son médicament , où il avait fait entrer du 
suc de cantharides , qui est extrêmement acre et cor- 
rosif, et kii recommande surtout de ne point lever cet 
appareil qu'il ne soit revenu , et il se retire aussitôt àe 
Messine. Le malade sentit bientôt de vives et cruelles 
douleurs, comme si! eût eu dans les yeux des charbons 
ardents , qui le brûlaient, le déchiraient , et lui Élisaient 
souiFrir des tourments indicibles. Après avoir long- 
temps attendu le retour du médecin, il arrache lui* 
m^e le funeste appareil , dont l'effet fut de lui faire 
perdre eiîlièrement la vue, et de lui laisser pour le reste 
de la vie d'insupportables douleurs. 

On rendit la ville de Rhége à ses anciens habitants , 
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autant qu'on en put rassembler, avec leur liberté et 
leurs lois. Cette exécution sanglante , dont le bruit se 
répandit au loin , augmenta beaucoup Tidée que l'on 
ayait déjà de la justice des Romains , et elle contribua 
autant à les faire aimer de tous les peuples de l'Italie, 
que leurs armes avaient réussi à les eti faire craindre. 

C. GÉNÛGIUS. ' Ah. R. 4«a. 

CN. CORNÉLIUS. A^.J.C.a70. 

Il y eut une guerre contre les Sarsinates , peuple de 
rOmbrie, qui habitait l'Apennin. On n'en sait aucune 
circonstance. 

Rome se ressentit cette année d'un, rude hiver. Il y s. jLug. de 
eut dans la grande place des neiges d'une hauteur 
extraordinaire pendant quarante jours de suite. 



dr. Deî, 
lit, t^. 



Q. OGULNIUS GALLUSi Aw. R. 483. 

C. FABIUS PICTOR. Av.J.C.aeg. 

On commença cette année*ci à battre dans Rome de on 
la monnaie d'argent , au lieu que jusqu'ici il n'y en ^'b^e^ScU* 
avait eu que de cuivre. Ce n'est pas que l'on n'eût dès ^l^^^^ 
long-temps auparavant connu à Rome la monnaie d'or « ^^^^ 
et d'argent; mais elle était étrangère, amenée du de- 
hors, et prise pour l'ordinaire sur les ennemis; comme 
les quarante talents d'argent ramassés des dépouilles 
deï^ométies, dont parle Tite-Live dans son premier lîv. liKi, 
livre. Mais on n'avait encore battu à Rome que de la *^-^*-^^- 
monnaie d'airain : l'opulence où la république était % 

panrenue fit c(u'on songea aussi à en frapper d'argent. 
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Aw. H. 484. P- SEMPRONIUS SOPHUS. 

Av.J.C.a68. ^p CLAUDIUS GRASSUS. 

Noaveiies ^D envoie uiie colonie à ArimiDum % ville du pays 
colonies, ^^g Gaulois Sénonais dans le Picénum ; une autre dans 
le Samnium à MaU^^enty nom de mauvais augure, qui 
pour-lors fut changé en celui de BénévenL 

On avait accordé il y a quelques années aux Sabios 
le droit de bourgeoisie : on y ajoute maintenant celui 
de suffrage. 
Guerre La gucrrc coHtre les Picentins , peuple du Picénum, 

^centins aorès uu asscz rude combat et la prise des principales 
^^ment*" viUcs , . fut terminée par la soumission entière de toute 
pîin!°lSr'3, ^^ nation. Ce fut un grand avantage et un accroissement 
cap. i3. jg forces très-considérable pour la république , puisque, 
selon Pline le naturaliste , trois cent soixante mille Pi- 
centins entrèrent sous la domination du peuple romain. 
Pour perpétuer la mémoire d'un événement si mémo- 
rable, on en grava la représentation sur la monnaie 
d'argent qui fut frappée cette année-ci. 

Aw. R. 485. M. ATILIUS RÉGULUS. 

Av.J.C.a67. 

L. JULIUS LIBO. 

L*itaiie Pour mettre fin à la conquête de l'Italie entière, il 

padfiëTpar ^c restait plus à dompter que les Salentins, qui en 

^^sio^i^de"" occupaient la partie la plus orientale sur les.côtes de la 

**^*der ** ^^^^^ assez près de Tàrente. On porta la guerre dans 

Ombriens, leur pays , sous prétexte qu'ils, avaient reçu Pyrrhus 

dans leurs ports et dans leurs places. La commodité du 

port de Brunduse^, qui donne un libre accès dans toutes 

' Rimini. * Brindes. 
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les contrées voisines , en fut le vrai motif. Ils tïé &rent 
soumis que 1 année suivante. 

NUMIÉRIUS FABIUS. A»- ^' 486. 

. Av.J.C.a66. 
D. JUNIUS. 

Ce fut à ces consuls que se rendirent , d'un côté les 
Onibriens, de l'autre les Salentins, ce qui leur pro- 
cura l'honneur du triomphe ; et l'Italie entière fut ainsi 
réduite et pacifiée. 

Rome jusqu'ici avait lutté pendant près de cinq cents 
ans contre les différents peuples qui habitaient dans 
ntalie, et n'avaient pu encore en passer les bornes,, 
ni porter plus loin ses conquêtes. Quelle apparence 
y avait-il qu'un peuple, retenu malgré lui pendant tant 
d'années dans une si étroite enceinte, dût un jour, et 
dans un assez court espace de temps, se rendre maître 
presque du monde entier? Qu'est-ce que l'Italie en 
comparaison de cette vaste étendue de provinces et de 
royaumes qui lui étaient destinés dans l'Afrique , dans 
l'Asie , dans l'Europe , et dont il devait faire successi- 
vement la conquête? C'est à quoi il se préparait, sans 
le savoir, par toutes les guerres qu'il a soutenues j|us- 
qu'ici; ou, pour parler plus juste, c'est à quoi Dieu 
lui-même le disposait, comme il avait préparé CyrUs 
et Alexandre aux grandes conquêtes qu'il leur avait 
destinées, et qu'il avait fait prédire clairement par ses 
prophètes, ausipi-bien que celles des Romains. Il avait 
marqué des bornes fixes pour la durée des royaumes des 
successeurs d'Alexandre. Jusque-là les Romains ne 
pourront rien sur ces royaumes; mais, quand le terme 
préfix sera amvé, ils viendront tous se soumettre, 
chacun dans leur temps, à la domination de Rome. 

Tome XF. Hùt, Rom. 1 6 
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Nous sommes heureux que cette^conduite et cette atten- 
tion particulière de Dieu sur les royaumes de la terre, 
qui ne commencent et ne finissent que quand il lui plaît, 
nous ait été révélée dans les Écritures. 

Les Romains, victorieux de tous les ennemis qui les 
ont si long-temps exercés dans Tenceinte de l'Italie, 
vont désormais devenir l'asile ou la terreur des villes et 
des états du voisinage, et employer leurs armes pour 
soutenir les faibles opprimés, et pour s'opposer à la 
violence des oppresseurs. Noble et digne usage du pou- 
voir que Dieu accorde aux princes et aux états , et qui 
ferait un honneur infini à un peuple puissant et re- 
douté, si, fortement établi dans la résolution de se 
rendre le protecteur de l'innocence et de la justice, ce 
qui est en quelque sorte tenir la place de Dieu sur la 
terre , il n'écoutait point les suggestions d'une ambi- 
tieuse politique , comme le feront bientôt les Romains, 
et ne devenait point enfin lui-même un injuste et violent 
usurpateur! 
Les-Appoiio- Les ÂpoUoniates furent les premiers qui eurent re- 
"le/vobd" cours au peuple romain. Apolionie est une ville sur la 
p'îorentieTe- ^^^® Orientale de la mer Adriatique, recommandable 
^ome^ surtout par son port , qui est l'abord le plus commode 
et le plus voisin pour passer de Brunduse dans la Grèce. 
Elle est située entre les pei^ples de l'iUyrie et de la 
Macédoine , contre lesquels elle n'était point en état de 
défendre sa liberté. Le sénat reçut très-» favorablement 
l'ambassade quelle envoya à Rome pour demander 
l'amitié et la protection de la république ; mais un évé- 
nement fâcheux et imprévu aurait pu faire grand tort 
à la réputation de Rome dans l'esprit des peuples voi- 
sins. De jeunes sénateurs, dans une dispute, s'empor- 
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tèrent jusqu'à maltraiter les ambassadeurs. Le sénat 
comprit bien de quelle conséquence et de quelle néces- 
sité il était de réprimer une telle violence. Il se souve- 
nait de ce qu'il en avait coûté à la république pour 
avoir laissé impuni le violement du droit des gens pai* 
rapport aux Gaulois. Il livra tous les coupables aux 
ambassadeurs , sans avoir égard à leur naissance , à 
leur rang, ni même à leur dignité; car l'un d'eux était 
édile. Ils furent conduits à Apollonie ; mais les habi- 
tants, uniquement attentifs à la grâce qu'ils venaient 
de recevoir du peuple romain, les renvoyèrent après - * 
les avoir comblés de toutes sortes d'honnêtetés. 

Q. FABIUS GURGÈS. III. Aw. R. 487. 

Av.J.C.aCS. 
L. MAMILIUS VITULUS. 

Un autre peuple plus voisin de Rome que les Apol- 
loniates, et gémissant sou3r une oppression également 
cruelle et infâme, implora cette année l'assistance des 
Romains. C'étaient les Volsciniens , peuple d'Étrurie , 
qui , par une conduite tout-à-fait bizarre, et forcés appa- 
remment par le mauvais état de leurs affaires , avaient, 
quelques années auparavant, non-seulement accordé la 
liberté et donné des armes à leurs esclaves, mais lès 
avaient niême admis dans le sénat. Ces étranges séna- 
teurs se rendirent bientôt maîtres de la compagnie , et 
même de l'état, et exercèrent dans toute la ville contre 
hommes et femmes des violences et des cruautés qu'oïl 
a peine à croire. Les Volsciniens, ne pouvant plus sup- 
porter le joug d'une si dure et si honteuse servitude , 
envoyèrent sous main quelques-uns d'entre eux à Rome, 
qui prièrent le sénat de vouloir bien leur donner au- 
dience dans une maison particulière pour tenir secret 

16. 
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le sujet de leur voyagé. Le redit de tout ce qu'ils avaient 
souffert tou('.ha de compassion les sénateurs, qui leur 
promirent un prompt et puissant secours. Malheureu- 
sement un ami du maître où s'était tenue l'assemblée, 
resté malade dans une chambre voisine , avait entendu 
tout ce qui y avait été résolu, et en avait donné aussitôt 
nvïs à Volsinies. Dès que les députés y furent de retour, 
eux et plusieurs des principaux furent égorgés. Ce fut 
une ^nouvelle raison de hâter le secours. Q. Fabius, 
consul, y arriva avec son armée. De si méprisables 
ennemis osèrent aller à sa rencontre. Us furent re- 
poussés avec grande perte jusque dans la ville, où le 
consul les assiège^ dans les fonnes. Us s'y défendirent 
vigoureusement, et firent plusieurs sorties très-vives, 
dans l'une desquelles Fabius reçut une blessure dont il 
mourut. Mais le courage des Romains ne périt pas avec 
lui , et n'en devint que plus furieux. Us continuèrent 
le siéçe, leur coupèrent les vivres avec tant d'exacti- 
tude , et les pressèrent si vivement , que l'année sui- 
vante, où le sénat envoya M. Fui vins, l'un des consuls, 
pour terminer cette entreprise, réduits à une disette 
totale et ne pouvant plus résister à la famine , ils se 
rendirent à discrétion. On leur fît souffrir les supplices 
Iqs plus cruels. La ville fut détruite, et l'on assigna 
d'autres demeures à ce qui était resté de Volsiniens et 
d'esclaves fidèles à leurs maîtres. Cette expédition valut 
le triomphe au coiisuj. 
Règlement On nomtua , l'année 487, pour censeurs Cn. Cor- 
nélius Blasio et C. Marcius Rutilus, celui-ci pour la 
seconde fois. Il assembla le peuple aussitôt , et lui fît de 
vifs reproches de ce qu'il l'avait liommé censeur pour 
une seconde fois , après que leurs pèires avaient abrégé 
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de plus des deux tiers la durée de cette- charge , parce 
que l'autorité en était trop grande. La modératidn qu'il 
montra dans cette occasion , où il s'agissait de la cen- 
sure, lui fît donner le surnom de Censorinus. On fit 
un règlement qui défendait de conférer deux fois à une . 
même personne la charge de censeur. ' 

On doubla , cette même année , le nombre des ques- Nombre de» 
teurs ou trésoriers. Jusqu'ici il n'y en avait eu que ^mT^Ii 
quatre : deux pour la ville, autant pour l'atmée. Mais ^îà**^X 
comme les revenus publics s!éjtaient beaucoup accrus à ^^^ ' *Ç**' 
proportion des nouveaux accroissements qu'avait pris ^^^^'^^^ 
le domaine de Pétat , on fut obligé d'en nommer jusr 
qu'à huit. 
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AVANT-PROPOS 

POUR LES LIVRES SïJIVAIfTS. 



\jwr avanl-propc^s renfermera deux paragraphes. Dans 
le premier j'essaierai de donner une idée du gouverne- 
meiit , du caractère , des moeurs des Carthaginois , qui , 
daiis l'histoire que je vais commencer, occuperont long- 
temps le théâtre , et y joueront un grand rôle. Dans le 
second, je rapporterai les différents traités conclus 
entre les Carthaginois et les Romains avant les guerres 
puniques. 

§1. Origine^ accroissement j puissance y caractère, 
mœurs et défauts des Carthaginois. 

Avant que d'entrer dans les guerres des Romains 
contre Carthage, je crois devoir exposer en peu de mots 
l'origine de cette ville, l'étendue de sa puissance, le 
caractère et les mœurs des Carthaginois. J'en ai donné 
un plan assez circonstancié dans le premier tome de 
l'Histoire ancienne . en parlant des Carthaginois ; je ne 
ferai ici que l'abréger. 
Origine et Carthage d'Afrique était une colonie de Tyr , la ville 

fondatioude j j i i / i t ^ 

Carriiagcpar du moudc la plus rcnommce pour le commerce. Long- 
Dido«. temps auparavant ^ , Tyr avait déjà fait passer dans le 

' Utica et Carthago, ambae încly- iUa fato Catonis insignis , haec sao.» 
t«, ambx a Phœnicibus conditœ; (Pompoh. Msla, cap. 67.) 
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même pays une autre colonie , qui y bâtit la ville 
dlJtique , célèbre par la mort du second Caton , qu'on 
appelle ordinairement pour cette raison Caton d'Utique. 

Les^uteurs varient beaucoup sur l'époque de l'éta- 
blissement de Carthage. On en peut placer la fondation 
sous l'année du monde 3iai , lorsque Athalie régnait 
sur Juda , 1 3a ans avant que Rome fut bâtie, 883 avant 
Jésus-Christ Les époques que j'ai marquées dans l'His- 
toire ancienne sont différentes : je m'en tiens à celles-ci. 

L'établissement de Carthage est attribué à Élissa, jastiii.i. is, 
princesse tyrienne , plus connue sous le nom de Didon. Appian. d« 
Son firère Pygmalion régnait à Tyr. Celui-ci, ayant Éatit pag.^i!°" 
mourir Sicharbas, appelé autrement «S/cAde, mari de 
Didon, dans le dessein de s'emparer de ses grands bien^ 
elle trompa la cruelle avarice de son frère, s'étant retirée 
secrètement avec tous les trésors de Sichée. Après plu- 
sieurs t^ourses , elle aborda enfin sur les cotes du golfe 
où était bâtie Utique, dans le pays appelé V Afrique 
propre j à six lieues de Tunis, ville aujourd'hui fort 
ex>nnue par ses corsaires , et elle s'y établit avec sa petite 
troupe, ayant acheté un terrain des habitants du pays. 

Plusieurs de ceux qui demeuraient dans le voisinage, 
invités par l'attrait du gain , s'y rendirent en foule pour 
vendre à ces nouveaux venus les choses nécessaires à la 
vie ; et ils s'y établirent eux-m&nes peu de temps après. 
De ces habitants ramassés ^ de différents endroits se 
forma une multitude fort nombreuse. Ceux d'Utique , 
qui les regardaient comme leurs compatriotes, leur 
envoyèrent des députés avec de grands présents , et les 
exhortèrent à construire une ville dans l'endroit même 
où ils étaient d'abord établis. Les naturels du pays , 
par un sentiment d'estime et de considération assez or- 
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dinaire pour les étrangers, en firent autant de leur côté. 
Ainsi , tout concourant aux vues de Didon , elle bâtit 
sa ville, qui fat chargée de payer aux Africains un 
tribut annuel pour le terrain qu'on avait acheté d'eux, 
et qui fat appelée Carlhada % Carthage , nom qui , dans 
la langue phénicienne et dans la langue hébraïque , qui 
sont fart semblables , signifie la ville neuçe. 

Carthage s'accrut d'abord peu à peu dans le pays 
même. Mais sa domination ne demeura pas long-temps 
enfermée dans l'Afrique. Cette ville ambitieuse porta 
ses conquêtes au-dehors, envahit la Sardaigne, s'empara 
d'une grande partie de la Sicile, se soumit presque toute 
l'Espagne ; et ayant envoyé de tous cotés de puissantes 
colonies, elle demeura maîtresse de la mer pendant plus 
de six cents ans , et se fit un état qui pouvait le disputer 
aux plus grands empires du monde par son opulence , 
par son commerce, par seâ nombreuses armées, par 
ses flottes redoutables , et surtout par le courage et le 
mérite de ses capitaines. Elle était dans le plus haut 
point de sa grandeur lorsque les Romains lui déclarèrent 
la guerre. 

Le gouvernement de Carthage était fondé sur des 
principes d'une profonde sagesse ; et ce n'est point sans 
raison qu'Aristote met cette république au nombre de 
celles qui étaient les plus estimées dans l'antiquité, et 
qui pouvaient servir de modèle aux autres. Il appuie 
d'abord ce sentiment sur une réflexion qui fait beau- 
coup d'honneur à Carthage , en marquant que jusqu'il 
son temps, c'est-à-dire depuis plus de cinq cents ans, 
il n'y avait eu ni aucitne sédition considérable qui ei^ 



^ Karthahadath, ou hadtha. 
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eut troublé le repos, ni aucun tyran qui en eût opprimé 
la liberté. En effet, c'est un double inconvénient des 
gouvernements mixtes , tel qu'était celui de Carthage , où 
le pouvoir est partagé entre le peuple et les grands , de 
dégénérer en licence populaire par les séditions du côté 
du peuple, coihme cela était ordinaire à Athènes et ' 
dans toutes les républiques grecques ; ou en tyrannie du 
côté des grands , par l'oppression de la liberté publique, 
comme cela arriva à Athènes, à Syracuse, à Corinthe, 
à Thèbes , à Rome même du temps de Sylla et de César. 

Le gouvernement de Carthage réunissait, comme 
celui de Sparte et de Rome , trois autorités différentes 
qui se balançaient l'une l'autre, et se prêtaient un 
mutuel secours : celle des deux magistrats suprêmes , 
appelés suffetes^y celle du sénat, et celle du peuple, 
On y ajouta ensuite le tribunal des cent , qui eut beaur 
coup de crédit dans la république. 

Le pouvoir des suflPètes ne durait qu'un an. Us étaient Le» «uffètw. 
à Carthage, à peu de chose près, ce que les consuls capiiei 47! 
étaient à Rome. C'était une charge considérable , puis- 
que , outre le droit de présidence dans les jugements , 
elle leur donnait celui de proposer et de porter de nou- 
velles lois , et de faire rendre compte à^ ceux qui étaient 
chargés du recouvrement des deniers publics. 

Le sénat formait le conseil de l'état , et était comme lc sénat, 
lame de toutes les délibérations publiques , à peu près lococit. 
comme celui de Rome. Quand les sentiments étaient ^p|^^J;^f' 
uniformes , et que tous les suffrages se réunissaient , 
alors le sénat décidait souverainement et en dernier 
ressjort. Lorsqu'il y avait partage , et qu'on ne conve- 

' Ce nom çst dérivé d'un mot qoi, c^ez les Hébreux et les Phéni- 
ciens , signifie juges. » . 

\ 
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liait point , les affaires étaient portées devant le peuple; 
et, dans ce cas, le pouvoir de décider lui ^it dévolu. 
Il est aisé de comprendre quelle sagesse il y avait dans 
ce règlement , et combien il était propre à arrêter les 
cabales, à concilier les esprits, à appuyer et à faire do* 
miner les bons conseils , une compagnie comme celle-là 
étant extrêmement jalouse de son autorité , et ne con- 
sentant pas facilement à laisser passer à un autre corps 
les affaires dont elle était saisie. Polybe remarque que, 
tant que le sénat fut le maître des affaires , l'état fut 
gouverné avec beaucoup de sagesse , et que toutes les 
entreprises eurent un grand succès. 

Le peuple. Il paraît , par<rce qu'on lit dans Aristote, que le peuple 
se reposait volontiers sur le sénat du soin des affaires 
publiques, et lui en laissait la principale administra- 
tion ; et c'est par là que la république devint si puis- 
sante. Il n'en Ait pas ainsi dans la suite. Le peuple, 
devenu insolent par ses richesses et par ses conquêtes, 
€^ ne faisant pas réflexion qu'il en était redevable à la 
prudente conduite du sénat , voulut se mêler aussi du 
gouvernement, et s'arrogea presque tout le pouvoir. 
Tout se conduisit alors par cabales et par actions; ce 
qui fpt une des principales causes de la ruine de l'état 

Le tribunal Le tribuual des cent était une compagnie de cent 
Âristot.' quatre personnes. Elle tenait lieu à Carthage de ce 
qu'étaient les éph6res à Sparte ; par où il paraît qu'elle 
f^t établie pour balancer le pouvoir des grands , mais 
avec cette différence , que les épliores n'étaient qu'au 
nombre de cinq , et qu'ils ne demeuraient qu'un an en 
charge , au lieu que ceux-ci étaient perpétuels , et pas- 
saient le nombre de cent. On voulut par là mettre un 
frein à l'autorité des généraux , laquelle , pendant qu'ils 
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commandaient les troupes % étaient presque sans bornes 
et souveraine ; et l'on prétendit les soumettre au joug 
de la loi, en leur imposant la nécessité de rendre compte 
de leur administration à des juges au retour de leurs 
campagnes. Les établissements les plus sages et les 
mieux concertés dég^èrent peu à peu., et font place en- 
fin au désordre et à la licence , qui percent et pénètrent 
partout. Ces juges, qui devaient être la terreur du crime 
et le soutien de la justice , abusant de leur pouvoir, qui 
était presque illimité, devinrent autant de petits tyrans. 
Ânnibal , étant en charge *, après qu'il fut retourné en -lW. lib. 33, 
Afrique , de perpétuelle qu'était l'autorité de ces juges 
la rendit annuelle , environ deux cents ans depuis que 
la compagnie des cent avait été formée. 

Aristote, entre quelques autres observations qu'il fait Deux dé- , 
sur le gouvernement de Carthage, y remarque deux vememMU 
grands défauts, fort contraires, selon lui, aux vues Aristot. Î5c! 
d'un sage légisbiteur et aux règles d'une bonne et saine 
politique. 

Le premier de ces défauts consiste en ce qu'on met- i"* Mettre 
tait sur la tête d un même homme plusieurs charges ; d*une même 
ce qui était considéré à Carthage comme la preuve d'un ^asiTi^t 
mérite non commun. Aristote regarde cette coutume ^ 7^** 
comme très -préjudiciable au bien public. En effet, 
dit-il y lorsqu'un homme n'est chargé que d'un seul 
emploi , il est beaucoup plus en état de s'en bien ac** 
quitter , les affaires pour»lor$ étai^t examinées avec plus 
de soin, et expédiées avec plus de promptitude. On ne 

* 9 Ut l^oc meta îta in bello îm- > U paraît qvt le nom de préuur 

peria cogitarent, ut doipîjudidale- que Tite-Live donne à Annibal est 

gesque respicerent.» (JuâTiH . lib. 1 9, substitué à celui de suffhte, ' 

cap. a.) 
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voit pas , ajoute-t-il , que ni dans les troupes, ni dans la 
marine , on en use de la sorte : un même oiBcier ne 
commande pas deux corps différents , un même pilote 
ne conduit pas deux vaisseaux. D'ailleurs , le bien de 
1 état demande que, pour exciter de l'émulation parmi 
le3 gens de mérite, les charges et les faveurs soient 
partagées : au lieu que , lorsqu'on les accumule sur un 
inéme sujet , souvent elles produisent en lui une sorte 
d'éblouissement , par une distinction si marquée, et 
excitent dans les autres la jalousie, les mécontente-, 
ments , les murmures. 
a'* Ne don- Le sccoud défaut qu'Aristote trouve dans le gouver- 
"ges qu'aur ncmcnt de Carthage , c'est que, pour parvenir aux pre- 
gens ne es. ^^^^^ postcs , avcc du mérite et -de la naissance, il 
fallait avoir encore un certain revenu, et qu'ainsi la 
pauvreté en pouvait exclure les plus gens de bien; 
ce qu'il regarde comme un grand mal dans un état. 
Car alors, dit-il, la vertu n'étant comptée pour rien, 
et l'argent pour tout, parce qu'il conduit à tout, l'ad- 
miration et la soif des richesses saisit toute une ville et 
la corrompt; outre que les magistrats et les juges, qui 
ne Je deviennent qu'à grands frais, semblent être en 
droit d^ s'en dédommager ensuite par leurs propres 
mains. 
véuaiitédes On ne voit point, je crois, dans l'antiquité aucune 
ponn'^e^dan's tracc qui marquc que les dignités, soit de l'état, soit 
laatiauite. j^ j^ judicaturc, y aient jamais été vénales ; et ce que 
dit jci Aristote des dépenses qui se faisaient à Carthage 
pour y parvenir tombe sans doute sur les présents par 
lesquels on achetait les suffrages de ceux qui confé- 
raient les charges; ce qui, comme le remarque aussi 
''p^y^*'-^» Polybe, était fort ordinaire parmi les Carthaginois, 
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chez qui nul gain n était honteux. Il n'est donc pas 
étonnant qu Aristote condamne un usage dont il est aisé 
de voir combien les suites peuvent être funestes. 

Mais, s'il prétendait qu'on dût mettre également dans 
les premières dignités les riches et les pauvres, comme 
il semble Tinsinuer, son sentiment serait réfuté par la 
pratique générale des républiques les plus sages, qui, 
sans avilir ni déshonorer la pauvreté, ont cru devoir 
sur ce point donner la préférence aux richesses, parce 
qu'on a lieu de présumer que ceux qui ont du bien ont 
reçu une meilleure éducation , pensent plus noblement, 
sont moins exposés à se laisser corrompre et à faire 
des bassesses, et que la situation même de leurs affaires 
les rend plus affectionnés à l'état, plus disposés à y 
maintenir la paix et le bon ordre, plus intéressés à en 
écarter toute sédition et toute, révolte. . 

Le commerce était, à proprement parler, l'occupa- Lecom- 
tion de Carthage, l'objet particulier de son industrie, des*^ sources 
son goût décidé et dominant. C'en était la plus grande et^deiVpX- 
force et le principal soutien. Située au centré de la Mé- caruLge. 
diterranée, et prêtant une main à l'Orient, et l'autre 
à l'Occident, elle embrassait par l'étendue de son com- 
merce toutes les régions connues. Les Carthaginois, en 
se rendant les facteurs et les négociants de tous les 
peuples, étaient devenus les princes de la mer, le lien 
de l'Orient, de l'Occident et du Midi , et le canal néces- 
saire de leur communication. 

Les plus considérables de la ville ne dédaignaient pas 
de faire le négoce. Ils s'y appliquaient avec le inême 
soin que les moindres citoyens : et leurs grandes ri- 
chesses ne les dégoûtaient jainais de l'assiduité, de la , 
patience et du travail nécessaires pour les augmenter. 
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C'est ce qui leur a donné l'empire de la mer, ce qui a fait 
fleurir leur république , qui l'a mise en état de le dispu- 
ter à Rome même, et qui l'a portée à un si haut degré 
de puissance, qu'il fallut aux Romains plus de quarante 
années, à deux reprises d'une guerre cruelle et dou- 
teuse, pour dompter cette fière rivale: car on peut 
la regarder comme domptée après la seconde guerre; 
dans la troisième, elle ne fît que rendre généreusement 
les derniers soupirs. Au reste, il n'est pas étonnant que 
Carthage, sortie de la première école du monde pour 
le commerce, je veux dire de Tyr, y ait eu un succès si 
prompt et si constant. 
Mines d'Es- Diodorc remarque avec raison que les mines d'or el 
^souwe^des* d'argent que les Carthaginois trouvèrent en Espagne 
df ir^uU** ft*''^"'* P^'^'' eux une source inépuisable de richesses qui 
sance de \q^ mirent en état de soutenir de si longues euerres 

Carthage. ^ . 

Diod. 1. 4 , contre les Romains. Les naturels du pays avaient long- 
temps ignoré ces trésors cachés dans le sein de la terre, 
ou du moins ils en connaissaient peu l'usage et le prix. 
Ce furent les Phéniciens qui en firent ta première dé- 
couverte; et, {>ar l'échange qu'ils faisaient de quelques 
marchandises de peu de valeur avec ces précieux mé- 
taux, ils amassèrent des richesses immenses. Les Car- 
thaginois surent bien profiter de leur exemple quand 
ils se furent rendus maîtres du pays, et les Romains 
ensuite, quand ils l'eurent enlevé à ces derniers. Po- 
strab.i. 3, ly^c, cité par Strabon, dit que de son temps il y avait 
pag» ï47. quarante mille hommes occupés aux mines qui étaient 
dans le voisinage de Carthagène , et qu'ils fournissaient 
chaque jour au peuple romain vingt-cinq mille drachmes, 
c'est-à-dire douze mille cinq cents livres. 
. Carthage doit être considérée comme une république 
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marchande tout ensemble et guerrière. Elle était mar- Arantages et 
chande par inclination et par état; elle devint guer- iî^nt^du 
rière, d'abord par la nécessité de se défendre contre ^men^e" 
les peuples voisins , et ensuite par le désir d'étendre son ^^a^on^r 
commerce et d'agrandir son empire. Cette double idée ^ g«erre. 
donne le vrai plan et le vrai caractère de la république 
carthaginoise. 

La puissan(5e militaire de Carthage consistait en rcàs 
alliés, en peuples tributaires , dont elle tirait des mi- 
lices et de l'argent; en quelques troupes composées de 
ses propres citoyens ; et en soldats mercenaires qu'elle 
achetait dans les états voisins , sans être obligée ni de les 
lever, ni de les exercer, parce qu'elle les trouvait tout 
formés et tout aguerris, choisissant dans chaque pays 
les troupes qui avaient le plus de mérite et de réputa- 
tion. Elle tirait de la Jifumidie une cavalerie légère, 
hardie, impétueuse, infatigable, qui faisait la princi- 
pale foi^ce de ses armées; des îles Baléares, les plus 
habiles frondeurs de l'univers; de l'Espagne et de l'A- 
frique, une infanterie ferme et invincible; des côtes de 
Gènes et des Gaules, des troupes d'ime valeur recon- 
nue; et de la Grèce même, des soldats également bons 
pour toutes les opérations de la guerre, propres à ser- 
vir en campagne ou dans les villes, à faire des sièges, 
ou à les soutenir. 

Elle mettait ainsi tout d'un coup sur pied une puis* 
santé année, composée de tout ce qu'il y avait de troupes 
d'élite chez différents peuples, sans dépeupler ses cam- 
pagnes ni ses villes par de nouvelles levées, sans sus- 
pendre les manufactures ni troubler les travaux des ar- 
tisans, sans interrompre son commerce, sans affaiblir 
sa marine. Par un sang vénal elle s'acquérait la posses- 
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si<Hi dés provinces et des royaumes , et faisait servir les 
autres nations d'instrument à sa grandeur et à sa gloire, 
sans y rien mettre du sien que de Targent, que, même 
les peuples étrangers lui fouri;iis6aient par son négoce. 

Si , dans le cours d'une guerre , elle recevait quelque 
échec, ces pertes étaient comme des accidents étran- 
gers, qui ne faisaient qu'effleurer ^extérieu rement te 
corps de l'état, sans porter de plaies profondes dans les 
entrailles mêmes , ni dans le cœur de la république. Ces 
pertes étaient promptement réparées par les sommes 
qu'un commerce florissant fournissait comme un nerf 
perpétuel de là guerre, et comme un restaurant de 
l'état toujours nouveau, pour acheter des troupes tou- 
jours prêtes à se vendre; et par l'étendue immense des 
côtes dont ils étaient les maîtres, il leur était aisé de 
lever en peu de temps tous les matelots et les rameurs 
dont ils avaient besoin pour les manœuvres et le ser- 
vice de la flotte^ et de trouver d'habiles pilotes et des 
capitaines expérimentés pour la conduire. 

Mais toutes ces parties, fortuitement assorties, ne 
tenaient ensemble par aucun lien naturel, intime, né- 
cessaire. Comme nul intérêt commun et réciproque ne 
les unissait pour en former un corps solide et inalté- 
rable , aucune ne s'affectionnait sincèrement au succès 
des affaires et à la prospérité de l'état. On n'agissait 
pas avec le même zèle, et on ne s'exposait pas aux dan- 
gers avec le même courage pour une république qu'on 
regardait comme étrangère, et par là comme indiffé- 
rente, que l'on aurait fait pour sa propre patrie, dont 
le bonheur fait celui des citoyens qui la composent. 

Dans les grands revers, les rois * alliés pouvaient être 

1 Comme Syphax et Masinissa. « 
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aisément détachés de Carthage, ou par là jalousie que 
cause naturellement la grandeur d'un voisin plus puis- 
sant que soi, ou par Fespérance de tirer des avantages 
plus considérables d'un nouvel ami, ou par la crainte 
d'être enveloppés dans le malheur d'un ancien allié. 

Les peuples tributaires, dégoûtés par le poids et la 
honte d'un joug qu'ils portaient impatiemment, se flat- 
taient pour l'ordinaire d'en trouver un plus doux en 
changeant de maîtres; ou ^ si la servitude était inévitable, 
ils étaient fort indifférents pour le choix , comme on le 
verra par plusieurs exemples que cette histoire nous 
fournira. 

Les troupes mercenaires, accoutumées à mesurer 
leur fidélité sur la grandeur ou la durée du salaii^e, 
étaient toujours prêtes, au moindre mécontentement, 
ou sur les plus légères promesses d'une plus grosse solde , 
à passer du côté de l'ennemi qu'elles venaient de com- 
battre, et à totimer leurs armes contre ceux qui les 
avaient appelées à leur secours. 

Ainsi la grandeur de Carthage, qui ne se soutenait 
que par ces appuis extérieurs, se voyait ébranlée jusque 
dans ses fondements, aussitôt qu ils lui étaient ôtés. Et 
si, par-dessus cela , le commerce , qui faisait son unique 
ressource, venait à être interrompu par la perte de 
quelque bataille navale, elle croyait toucher à sa ruine, 
et se livrait au découragement et au désespoir, comme 
il parut clairement à la fin de la première guerre pu- 
nique. » 

Aristote, dans le livre oii il marque les avantages et 
les inconvénients du gouvernement de Carthage, ne 
la reprerïd point de n'employer que des milices étran^ 
gères ; et il semble qu'on peut ijiférer d^ ce silence qu'elle 

Tome Xr. But. Rom. I y 
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n'est tombée que quelque temps après dans ce défaut. 
Les révoltes des mercenaires, qui suivirent immédiate-. 
ment la paix des îles Égates, et, dont les effets furent 
si terribles, que Carthage, avant sa dernière ruine, ne 
se vit jamais si près de périr, durent lui appreudre 
qu'il n'y a rien de plus malheureux qu'un état qui ne 
se soutient que par les étrangers, dans lesquels il ne 
trouve ni zèle, ni sûreté, ni obéissance. 

Il n'en était pas ainsi dans la république romaine. 
Comme elle était sans commerce et sans argent, elle ne 
pouvait acheter des secours capables de l'aider à pous- 
ser ses conquêtes aussi rapidement que Carthage. Mais 
aussi, comme elle tirait tout d'elle-même, et que toutes 
les parties de l'état étaient intimement unies ensemble, 
elle avait des ressources plus sûres dans ses grands 
malheurs que n'en avait Carthage dans les siens. £t de 
ià vient qu'elle ne songea point du tout à demander la 
paix après la bataille de Cannes, comme celle-ci l'avait 
demandée après la victoire navale remportée par Luta- 
tius, dans une conjoncture où le danger était beaucoup 
moins pressant. 

Outre les milices dont nous avons parlé, Carthage 
avait un corps de troupes composé seulement de ses 
propres citoyens, mais pçu nombreux. 

C'était l'école oii la principale noblesse, et ceux qui 
se sentaient plus d'élévation, de talents, et d'ambition 
pour aspirer aux premières dignités, faisaient l'appren- 
tissage de la profession des armes. C'était de leur sein 
que l'on tirait tous les officiers-généraux qui comman- 
daient les différents corps de troupes, et qui avaient la 
principale autorité dans les armées. Cette nation était 
trop jalouse, et trop soupçonneuse pour en confier le 
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commandement à des capitaines étrangers; mais elle ne 
portait pas si loin que Rome et Athènes sa défiance 
contre ses citoyens, à qui elle donnait un grand pou- 
voir, ni ses précautions contre l'abus qu'ils en pouvaient 
Ëdre pour opprimer leur patrie. Le commandement des 
armées n y était point annuel, ni fixé à un temps li- 
mité, comme tlans ces deux autres républiques. Plu- 
sieurs généraux Font conservé pendant un long cours 
d'années, et jusqu'à la fin de la guerre ou de leur vie, 
quoiqu'ils demeurassent toujours comptables de leurs 
actions à la république, et sujets à être révoqués quand 
ou une véritable faute, ou un malheur, ou le crédit 
d'une cabale. opposée y donnait occasion. 

Il nous reste à exposer le caractère et les mœurs de^ caractère 
Carthaginois. Dans le dénombrement des différentes ^SîSIgi-" 
qualités que Cicéron attribue aux différentes nations , cS^ de 
et par lesquelles il les définit, il donne aux Carthagi- ^p-^»«»p- 
nois pour caractère dominant la finesse, l'habileté, l'a- 
dresse, l'industrie, la ruse, calUditaSj qui avait lieu 
sans doute dans la guerre, mais qui paraissait encore 
davantage dans tout le reste de leur conduite, et qui 
était jointe à une autre qualité fort voisine, qui leur 
était encore moins honorable. La ruse et la finesse con- 
duisent naturellement au mensonge, à la duplicité, à ta 
mauvaise foi; et, en accoutumant insensiblement l'es- 
prit à devenir moins délicat sur le choix des moyens 
pour parvenir à ses fins, elles le préparent à la fourbe- 
rie et à la perfidie. C'était encore un des caractères des 
Carthaginois ^; et il était si marqué et si connu, qu'il 

' «eCartfaagmîenses fraadulenti et ad stadium fallendi, qiuestàs capi- 
mendaces. . . . mnltû et variis mer- ditate, vocabantnr. » (Cic. Orar. 3. 
catomm adTenarumqué sermonibiis m Bull. n. 94.) 

ï7- 
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avait passé en proverbe. Pour désigner une mauvaise 
foi, on disait une foi carthaginoise , y£i!e.r /ii^mica; et 
pour marquer un esprit fourbe, on n'avait d'expression 
ni plus propre ni plus énergique que de l'appeler un 
«sprit carthaginois , punicum ingenium. 

Le désir extrême d'amasser des richesses , et l'amour 
désordonné du gain ( dé&ut qui fait le grand danger 
du commerce), était parmi eux une source orthnaire 
d'injustices et de mauvais procédés. Un seul ex^nple 
an sera la preuve. Pendant une trêve' que Scipion avait 
accordée à leurs instantes prières, des vaisseaux ro- 
mains, battus par la tempête , étant arrivés à la vue 
de Carthage , furent arrêtés et saisis par ordre du sénat 
et du peuple, qui ne purent laisser échapper une si 
belle proie. Ils voulaient gagner à quelque prix que ce 
fût Les habitants de Carthage^, bien des siècles après, 
reconnurent, au rapport de saint Augustin, dans une 
occasion assez particulière , qu'ils n'avaient pas dégé- 
néré, en ce point, de leurs pères. 
Plat, de ger. Ce n'étaient pas là les seuls vices des Carthaginois. 
Us avaient dans l'humeur et dans le génie quelque 
xhose de dur et de sauvage, un air hautain et impé- 
rieux, une sorte de férocité qui, dans le premier feu 

' «Magistratas senatum TOcare, et quand ils achetaient, aie faire à 

populas în cnriae vestibulo fremere, bon marché. Ils convinrent toas en 

ne tanta ex ocnlis maDÎbosqae août- riant qae cela était vrai , et par oon- 

teretor praeda. Consensum est, etc.» séquent ils reconnurent , dît S. Ao- 

(Liv. lib. 3o. cap. a4.) gustin, qu^ills étaient injustes. ^A' 

> Un chaiintan avait promis aux ituitis emére, etcarèvendere. In quo 

habitants de Carthage de leur décou- dieto Uvissimi scenici omnes tamen 
Trir à tous leurs plus secrètes pensées, . conscientias infenerunt suas , eiqu£ 

8*ils venaient un certain jour Fécou- vera et tamen improvisa dieenii ad- 

ter. Lorsqu'ils fîxrent tous assem- mirabili favore plauserunt. ( S. Air- 

blés , illeur dit qnMls pensaient tous , gustin. àe Trinit, lib. i5; cap. 3.) 
quand ils vendaient, à vendre cher , 
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de la colère, n'écoutant ni raison ni remontrance, se 
portait brutalement aux derniers excès et aux dernières 
violences. Le peuple, timide et rampant dans la crainte, 
fier et cruel dans ses emportements, en même temps 
qu'il tremblait sous ses magistrats , faisait trembler à 
son tour tous ceux qui étaient sous sa dépendance. 

On voit ici quelle différence l'éducation met entre 
une nation et une nation. Le peuple d'Atbènes, ville 
qui a toujours été regardée comme le centre de Térudi* 
tion et de la politesse, était naturellement fort jaloux 
de son autorité , et difficile à manier : mais cependant 
il avait un fonds de bonté et d'humanité qui le rendait 
compatissant au malheur des autres , et qui lui faisait 
souffrir avec douceur et patience les fautes de ses con- 
ducteurs. Cléon demanda un jour qu'on rompît l'assemo 
blée, parce qu'il avait un sacrifice à offrir, et des amis 
à traiter. Le peuple ùe fit que rire, et se leva. A Car- 
tilage, dit Plutarque, une telle liberté aurait coûté 
la vie. 

Tite-Live fait une pareille réflexion au sujet de Té- lw. ub. a 
rendus Varro, lorsque, revenant à Rome après la ba- **^ 
taille de Cannes, qui avait été perdue par sa &ute, il 
fut reçu par tous les ordres de l'état, qui allèrent au- 
devant de lui, et le. remercièrent de ce qu'il nWait pas 
désespéré de la république ; lui, dit l'historien, qui au- 
rait du s'attendre aux derniers supplices s'il avait été 
général à Cartbageu^ 

En effet, chez les Carthaginois il y avait un tribunal 
établi exprès pour faire rendre compte aux généraux 
de leur conduite, et on les rendait responsables des 
événements de la guerre. A Carthage, un mauvais succès 
était puni comme un crime dfétat, et un commandant 
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qui avait perdu uste bataille était presque sûr, à son 
retour, de perdre la vie à une potence, tant ee peuple 
était d'un caractère dur, violent, cruel ^ barbare et 
toujours prêt à répandre le sang des citoyens comme 
celui des étrangers. Les suppliiïes inouïs qu'il fit souf- 
frir à Régulus en sont une bonne preuve , et leur his- 
toire en fournit des exemples qui font frémir. 

Ils portai^it ce caractère de férocité jusque dans le 
culte des dieux, qui aurait semblé devoir adoucir les 
mœurs les plus sauvages , et inspirer des sentiments de 
Q. Cnrt. bonté et d'humanité. Dans les &[randes calamités , comme 
dans des temps de peste, ils immolaient à leurs dieux 
des victimes humaines pour apaiser leur colère ; action 
qui méritait bien plus le nom de sacrilège que celui de 

jo8tîu.i.i8, sacri/ice : sacrilegium veriîis, quant sacrum. 1X% leur 

sacrifiaient un grand nombre d'enfants ', sans pitié pour 

' un âge qui excite la compassion des ennemis les plus 

cruels, cherchant un remède à leUrs maux dans le 

crime, et usant de barbarie pour attendrir les dieux. 

La». 9 , Diodore rapporte un exemple de cette cruauté , qu'on 

^***' ' ne peut lire sans horreijr. Dans le temps qu'Agathocle 
était près de mettre le siège devant Carthage , les habi- 
tants de cette ville, se voyant réduits à la dernière ex- 
trémité, imputèrent leur malheur à la juste colère de 
Saturne contre eux, parce qu'au lieu des enfants de la 
première qualité qu'on avait coutume de lui sacrifier , 
on avait mis frauduleusement à leur place des enfants 
d'esclaves et d'étrangers. Pour réparer cette prétendue 

' « Quum peste laborarent , cnien- serîcordiam prorocat) axis admove- 

ta «icrocum rdîgione et scdiere pro bant , pacem deonim aangoine eoram 

remedio usi sant. Quippe homines expoacentea, pro quorum vitâ diî 

ut victimasimmolabant, et impube- maxime rogari solc^nt. » (Justiv. 

res (qiiœ œtas etUm hostium mi- Ub. i8, cap. 6.) 
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faute, ils immolèrent à Saturne deux cents eùfantsdes 
meilleures maisons de Garthage; et, outre cela, plus 
de trois cents citoyens qui se sentaient coupables de ce 
crime singulier s'offrirent volontairement en sacrifice. 

Est-ce là, dit Plutarque; adorer les dieux? Est-ce Piutd* 
avoir d'eux une idée qui leur fasse beaucoup d'honneur, p. 169. i^i. 
que de les supposer avides de carnage, altérés de sang 
humain , capables d'exiger et d'agréer de telles victimes ? 

Croirait -on le genre humain susceptible d'un tel 
excès de fureur et de frénésie ? Les hommes ne portent 
point communément dans leur propre fonds un ren- 
versement si universel de tout ce que la nature a de 
plus sacré. Immoler, égorger soi-même ses propres en- 
fants, les jeter de sang-froid dans un brasier ardent, 
étouffer leurs cris et leurs gémissements*, de peur 
qu'une victime offerte de mauvaise grâce ne déplût à 
Saturne : quelle horreur! des sentiments si dénaturés, 
si barbares , adoptés cependant par des nations entières, 
et par des nations très-policies, par les Phéniciens^ les 
Carthaginois, les Gaulois, les Scythes, les Grecs mêmes 
et les Romains , et consacrés par une pratique constante 
de plusieurs siècles, ne peuvent avoir été inspirés que 
par celui qui a été homicide dès le commencement , et 
qui ne prend plaisir qu'à la dégradation, à la misère 
et à la perte de l'homme. 

' «t BlandîtiÎA et osculis (matres) compriinebant .vagituin, ne fldbilû 
hostia immolaretur. >• (Mihut, Fkl.) 
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§ U. Traités conclus entre tes Momains et les Car- 
thaginois apont la première guerre punique. 

Les traités que je rapporte ici pourront être de quel- 
que secours pour connaître Tétat où étai^it ces deux 
peuples, surtout par rapport au commerce lors de ces 
traités* C'est principalement Polybe qui nous en a con- 
servé la mémoire. 

Premier traité entre les Romains et les 
Carthaginois. 

kn, R. 544. L^ premier traité est du temps des premiers cquauIs 

pJiyb. i.*3i qui furent créés après l'expulsion des rois. Le voici, 

p. 176-178. ^j^ Pqlybe, tel qu'il m'a été possible de l'interpréter; 

car la langue latine de ces temps^là est si différente 

de celle d'i^ujourd'hui, que les plus habiles ont bien 

de la peine à entendre certaines choses. 

« Entre les Romains et leurs alliés d'une part , et 
a entre les Carthaginois et leurs alliés de l'autre , il y 
« aura alliance ^à ces conditions : que ni les Rdmains 
ff ni leurs alliés ne navigueront au-delà du Beau^-Pro* 
a moMoire^^ s'ils n'y sont poussés par la tempête, ou 
(c contraints par les ennemis : qu'en cas qu'ils y aient 
* « été poussés par force , il ne leur sera permis d'y rien' 
« acheter ni d'y rien prendre, sinon ce qui sera pré- 
a cisément nécessaire pour le radoubement de leurs 
«vaisseaux, ou pour le culte des dieux, c'est-à-dire 
« pour les sacrifices , et qu'ils en partiront au bout de 

* On ne sait point précisément villes dont il est parlé dans le traité 
où était ce promontoire , ni les deox suivant. 
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((Cinq jours : que les marchands ne paieront aucun 

« droit , à l'exception de ce qui se paie au crieur et au 

« greffier; que tcmt ce qui sera vendu en présence de 

«ces deux témoins, ou en Afrique, ou en Sardaigne, 

(f la foi publique en sera garant au vendeur : que si 

«quelque Romain aborde dans la partie de la Sicile qui 

« est soumise aux Carthaginois , on lui fera bonne justice 

a en tout :^queles Carthaginois s'abstiendront défaire ' 

« aucun dégât chez les Antiates , les Ar déates , les Lauren- 

« tins, les Circéens , les Tarraciniens, et chez quelque pcu- 

« pie des Latins que ce soit qui obéisse au peuple ro- 

« main ; qu'ils ne feront aucun tort aux villes mêmes 

« qui ne seront pas sous la domination romaine ; que, 

«s'ils en prennent quelqu'une, ils la rendront aux 

« Romains en son entier : , qu'ils ne bâtiront aucune 

« forteresse dans le pays des Latins ; que', s'ils y entrent 

«à main armée, ils n'y passeront pas la nuit. » 

Second traité. 

Ce second traité se fit cent soixante^trois ans après An. r. 407. 
le premier, sous le consulat de Valérius Corvus et de 
Popillius Laenas. On y trouve quelques différences. 
« Lçs habitants de Tyr et d'Utiqtte, avec leurs alliés, 
« sont compris dans ce second' traité. On ajoute au 
«Beau-Promontoire deux villes peu connues, Mastie 
« et Tarséium , au-delà desquelles les Romains ne pour- 
« ront naviguer. Il y est dit que , si les Carthaginois 
« prennent dans le pays latin quelque ville qui ne soit 
«pas de la domination romaine, ils garderont pour 
«eux l'argent et les prisonniers, mais qu'ils ne pour- 
« ront s'y établir, et qu'ils la remettront aux Romains... 
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a que les Romains ne trafiqueront point et ne bâtiront 

a point de ville dans la Sardaigne ni dans TAfrique... 

a qu'à Carthage et dans la partie de la Sicile qui obéit 

.a aux Carthaginois, les Romains auront, par rapport 

a au trafic, les mêmes droits et les mêmes privil^es 

Li^. lib. 7, « que les citoyens.» Tite-Live, qui n'a point Eût men- 

*^^'*'' tion du premier traité, ne rapporte aucun détail de 

celui-ci , et se contente de direct que, des ambassadeurs 

« de Carthage étant venus à Rome pour faire alliance 

tfet amitié avec les Romains, on fit avec eux un 

« traité ». 

Troisième traité. 

Tite-Live seul parle de ce traité, et nen dit qu'un 

Ah. r. 447- mot. a On renouvela cette année pour la troisième fois 

lir. iib. 9 ', « le traité avec les Carthaginois , et l'on fit des présents 

^^' «avec politesse et amitié à leurs ambassadeurs, qui 

« étaient venus à Rome pour ce sujet. » 

Quatrième- traité. 

Ah. r. 474. Vcrs le temps de la descente de Pyrrhus dans lltalic, 
Ur!êpît!ll', '^ Romains firent un traité avec les Carthaginois , où 
^w^. lio.* ^^^^ ^^^^ ^^ mêmes conventions que dans les précé- 
dents. Voici ce qu'on y avait ajouté : a que si les uns 
«r ou les autres font alliance par un traité avec Pyrrhus, 
a ils mettront cette condition : qu'il leur sera permis 
a de porter du secours à celui des deux peuples qui sera 
« attaqué : que, soit que l'un ou l'autre soit attaqué, 
« ce seront toujours les Carthaginois qui fourniront les 
« vaisseaux, soit ^ pour le transport des soldats ou des 
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a vivres » soit pour le combat ; mais que les uns et les 
<c autres paieront leurs troupes de leurs propres deniers : 
« que les Cartliaginois secourront les Romains , même 
« sur mer, s'il en est besoin : que l'on ne forcera point 
«l'équipage de sortir du vaisseau, et de mettre pied 
« à terre. » 

Ce fut apparemment en conséquence de ce dernier Justin. 1.18, 
traité , que Magon , général des Carthaginois , qui tenait yai. Max. 
alors la mer, vint, par ordre de ses maîtres, trouver le 
sénat, pour lui témoigner la peine qu'ils avaient de 
voir l'Italie attaquée par un puissant roi', et pour faire 
ofire aux Romains de six -vingts vaisseaux , afin qu'un 
secours étranger les mît en état de se défendre contre 
une puissance étrangère. Le sénat les reçut fort gra- 
cieusement, et marqua beaucoup de reconnaissance 
pour la bonne volonté des Carthaginois, mais n'accepta 
point leur offre , ajoutant que le peuple romain n'en^ 
treprenait de guerres que celles qu'il pouvait soutenir 
et terminer par ses propres forces. 

Ces traités, surtout le premier, nous donnent lieu 
de faire quelques observations sur l'état des deux peu- 
ples. Par ce premier traité , il paraît que , dans le temps 
qu'il fut conclu, les Carthaginois étaient beaucoup plus 
puissants que les Romains. Outre l'étendue fort grande 
de pays qu'ils possédaient dans l'Afrique , ils avaient 
conquis la Sardaigne. entière, avec une partie de la Si- 
cile, et étaient maîtres absolus sur mer, ce qui les met- 
tait en état de faire la loi aux autres peuples, et de leur 
fixer dés bornes au-delà desquelles il ne leur fut pas 
permis de porter leur navigation ; mais Rome , pour- 

« Pyrrhus. 
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lors délÎTrée tout récemibent du joqg de la royauté^ 
luttait encore ocmtre ses voisins, et voyait son domaine 
resserré dans d'étroites limites. Cependant il semble 
que cet état naissant, quelque faible qu'il fât, eom* 
mençait déjà à donner de Tombrage et à causer de Fin* 
quiétude à Carthage. En effet, en même temps que d'un 
coté elle ménage extrêmement les Romains en recher- 
chant leur alliance, et en leur donnant pour eux et pour 
leurs alliés toutes les sûretés qu'ils pouvaient désirer, 
d'un autre côté, en limitant leur navigation , elle prend 
de sages mesures pour les mettre hors d'état d'entrer 
dans une trop grande connaissance de l'état et des 
affaires d'Afrique. Quoi qu'il en soit , la protection de 
Rome était d'une grande utilité pour les villes mari- 
times de ses alliés, puisqu'elle les mettait en sûreté 
contre les invasions d'un peuple aussi puissant sur mer 
qu'étaient les Carthaginois. 

Ce même traité nous apprend que dès le temps des 
rois il y avait à Rome des citoyens qui s'appliquaient 
au trafic, et cela était absolument nécessaire dans un 
état qui était obligé d'avoir recours aux autres peuples 
pour plusieurs besoins de la vie, et surtout pour ce qui 
regarde les provisions de blé et de vivres. Il en est ra- 
Aic. R. aSg. rement parlé dans les historiens. Tite-Live fait mention 
cap. 27. ' du choix d'un magistrat qui devait être chargé du soin 
des vivres, et établir une société de négociants. Dans 
la suite le trafic fut une des principales sources des 
richesses qu'acquéraient les Romains, soit en l'exerçant 
par eux^némes, soit en plaçant leur argent sur les vais- 
Plut, m cat. seaux , comme faisait Caton le censeur. Il est parlé dans 
P**^' ^^* sa vie d'une société de cinquante négociants qui met- 
taient sur mer cinquante vaisseaux. Ce célèbre Romain 
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faisait cas et usage de cette manière d'acquérir du 
bien '. Cicéron s'explique encore plus nettement sur ce 
sujet, comme je l'ai déjà marqué ailleurs. Quant au 
trafic^, dit- il, celui qui roule sur un grand négoce, 
et qui , apportant de toutes parts une grande abon- 
dance des choses utiles à la vie , donne moyen à chacun 
de se fournir de ce qu'il lui faut , on ne saurait le blâ- 
mer lorsqu'il s'exerce sans fraude et sans mensonge. Il 
n a rien même que d'honnête et de louable , si ceux qui 
s'y appliquent ne sont pas insatiables , et se contentent 
d'avoir gagné du bien jusqu'à un certain point. 

Il est donc constant que les Romains allaient sur 
mer dès le temps de leurs rois , du moins pour le né- 
goce. Ils le firent ensuite pour la guerre même, comme 
le remarque M. Huet dans son Histoire du commerce. 
L'an de Rome ^ï'j^les Romains, ayant vaincu les Â.n- 
tiates, leur interdirent tout commerce sur la mer, leur 
ôtèrent tous leurs vaisseaux^, en brûlèrent une partie, 
firent remonter les autres par le Tibre jusqu'à Rome, 
et les placèrent dans le lieu destiné à la garde et à la 
fabrique des vaisseaux; ce qui prouve que, dès ce 
temps-là , les Romains s'appliquaient aux affaires de la 
marine. L'an de Rome 44^ > il est parlé d'une cliarge 
deduumvirs*, dont l'office était d'équiper, de réparer 

' « Est interdum praestare popnlo , tenta potiùs , at saepé ex aho In pûr- 

merca taris rem quaerere, ni tam pe- tnm, ex ipso porta se in agros pos- 

ricalosom fiet.» (Ci.t. init. lib. tie sessionesqaecontoleritjYideturjare 

Rerusticâ.) optimo posse laudari. » ( Cic. de 

* «Mercatnra, si tenais est, sor- Offic, lib. i, n. iSi-.) 

dida putanda est. Sin magna et co- ^ « Naves Antiatum , partîm in 

pioM, molta undique apportans, navalia Roraae sfibductae, pardm in- 

iDultisque sine vanitate impertiens, censée. « (Liv. lib. 8 , cap. t4.) 

non est admodom vituperanda. At- 4 «Duo imperia eo anno dari cœ- 

qne etiam si satiate quacstn, vel con- pta per populum , utraque peitinen- 
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Freinshem. et d'entretenir la flotte. L'an 470 , les Romains avaient 
en mer une flotte de dix vaisseaux, commandée par le 
duumvir Valérius. Elle fut insultée par les Tarentins, 
ce qui donna lieu à la guerre contre ce peuple. 

Il paraît , par le dernier traité conclu du temps de 
Pyrrhus , et par le silence des historiens sur la marine 
des Romains avant les guerres puniques , que jusque-là 
les Romains n'avaient guère tourné leurs soins du côté de 
la mer , quoiqu'ils ne l'eussent pas entièrement négligée; 
en sorte que , s'il s'agissait d'avoir une flotte considé- 
rable pour une guerre , ils n'étaient pas en état de la 
mettre sur pied, et que c'est par, cette raison qu'ils 
stipulent que les Carthaginois leur fourniraient des 
vaisseaux. 

Il y a eu de temps en temps, comme on le voit ici, 
des traités et des alliances entre les Romains et les Car- 
thaginois, mais jamais de véritable amitié; ils se crai- 
gnaient , et peut-être aussi se haïssaient mutuellement. 
Le refus que firent en dernier lieu les Romains du se- 
cours que Carthage leur fit offrir contre Pyrrhus marque 
un peuple qui ne voulait point avoir d'obligation aux 
Carthaginois, et qui prévoyait peut-être dès -lors une 
rupture. En effet , le dernier traité entre ces deux peu- 
ples fut suivi de près de la première guerre punique. 

tîa ad rem militarem. . . alterum , nt reficiendaeqUe causa idem populiu 
daumviros navales qlassis ornandae juberet. » (Liv. Ub. 9, cap. 5o.) 
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LIVRE ONZIÈME. 



VJE. livre onzième renferme rbistoire de la première 
guerre punique, qui dura vingt-quatre ans, depuis Tan 
de Rome 488 jusqu'à l'an ^09. 

§ I. Occasion de la première guerre punique, secours 
accordé aux Mamertins , contre les Carthaginois j 
parles Romains. Appius, consul , passe en Sicile. 
Il remporte une victoire sur Hiéron, et entre à 
Messine. Il bat les Carthaginois y et, ayant laissé 
une forte garnison à Messine, il retourne à Rome, 
et reçoit Vhonneur du triomphe. Clôture du dé- 
nombrement. Établissement des combats de gla- 
diateurs* Vestale coupable, qui s* étrangle. Les 
deux nousfeaux consuls passent en Sicile. Traité 
conclu entre Hiéron et les Romains. Punition de 
soldats qui s^ étaient rendus lâchement aux enne-- 
mis. Les consuls retournent à Rome. Triomphe 
de Falère : horloge. Clou attaché pour la peste. 
Nouvelles colonies. Les Romains, joints aux 
troupes de Syracuse, forment le siège d'Agri- 
gente. Il se donne une bataille oit les Carthagi- 
nois sont pleinement défaits. La ville est prise 
après sept mois de siège. JNoire perfidie d'Hannon 
à regard de ses soldats mercenaires. Amilcar est 
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envoyé à la place d'Hannon , qui est résfoqué. Les 
Romains, pour disputer V empire de la mer aux 
Carthaginois y bâtissent et équipent une flotte. Le 
consul Cornélius est pris avec dix-sept vaisseaux^ 
et conduit à Carthage. Le resté de la flotte bal le 
général carthaginois. Célèbre victoire navale rem- 
portée par Duilius près des côtes de Mjle. Son 
triomphe. Expédition contre la Sardaigne et la 
Corse. ' Conspiration à Itomjs^ étouffée dam sa 
naissance. 

L'histoire va nous ouvrir un nouvel ordre de choses, 
et les événements vont devenir beaucoup plus grands 
et plus' importants qu'ils n'ont été jusqu'ici. Depuis 
près de cinq cents ans que Rome a été fondée , les Ro- 
mains ont été occupés à soumettre les peuples d'Italie, 
les uns par la force des armes, les autres par des traités 
et des alliances; et à poser les fondements d'un empire 
qui devait embrasser presque tout Tunivers. Mainte- 
nant ils vont recueillir le fruit de leurs conquêtes do- 
mestiques , en y ajoutant cellesrdu dehors, qui commen- 
ceront par la Sicile et les îles voisines ; puis , comme un 
incendie'qui gagne toujours de proche en proche, pas- 
seront dans les Espagnes, dans l'Afrique, dans l'Asie, 
dans la Grèce, dans les Gaules : conquêtes qui , malgré 
leur vaste étendue , leur coûteront moins de temps que 
celle de l'Italie seule. 
Occasion de Un corps d'aventuricTS campaniens qm étaient à la 
*guSîrTpt" *s^*^® d'Agathocle, tyran de Sicile , étant entré dans la 

nique, se- yiUe de Messum. dont le nom, un peu adouci, se pro- 
cours accor- ' 7 r ' * ^ 

dés aux nonce aujourd'hui Messine, égorgèrent bientôt après 
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une partie des habitants, chassèrent les autres , épou- contre les 
sèrent leurs femmes, envahirent tous leurs biens, et *parks^" 
demeurèrent seuls maîtres de cette place, qui était fort p<uy"T*i*, 
importante. Ils prirent le nom de Mamertins. i^g.e-n. 

Après qu a leur exemple et par leur secours une légion 
romaine , comme nous l'avons rapporté dans ce volume , 
eut traité de la même sorte la ville de Rhége , les Ma- 
mertins, soutenus de ces dignes alliés, devinrent très- 
puissants, et causèrent bien de l'inquiétude aux Syra- 
cusains et aux Carthaginois, entre lesquels Tempire de 
la Sicile était alors partagé. Cette puissance fut de 
courte durée. Les Romains, aussitôt qu'ils eurent ter- 
miné la guerre contre Pyrrhus, ayant tiré vengeance 
de la perfide légion qui avait envahi Rhége , et ayant 
rendu la ville à ses anciens habitants, les Mamertins, 
demeurés seuls et sans appui, ne furent plus en état 
de résister aux forces des Syracusains. Le sentiment de 
leur faiblesse , et la vue du danger prochain où ils se 
trouvaient de tomber entre les mains de leurs ennemis, 
les obligèrent de recourir aux Romains et d'implorer 
leur secours. Mais Hiéron ne leur laissa pas le temps de 
respirer : il les attaqua vivement, et remporta sur eux 
une victoire considérable, par laquelle il se voyait en 
état de les réduire à se rendre à sa discrétîbn. Un se- 
cours imprévu les tira de cette extrémité. 

Annibal % général des Cartliaginois , qui pour-lors se 
trouvait par hasard aux îles Lipariennes , voisines de la 
Sicile , ayant appris la victoire dHiéron , craignit que , 
s'il ruinait entièrement Messine , la puissance des Syra- 

' Les Qonu d* Annibal , d'A«dra- Cartfaage. On voit assez que rAnnî» 

bal, d'Adberbal , d^Hannon , et au- bal dont il est ici question n'est pas 

très pareSa, étaient fort ooiumans a ' le grand Annibal. > 

Tomt XV, Hui. Rom, 1 8 
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cusains ne se rendît redoutable à sa patrie. C'est pour- 
quoi il vint promptement trouVer Hiéron; et, soas 
prétexte de le féliciter de sa victoire , il le retint pen- 
dant quelques jours , et lempêcha d'aller sur-le-champ 
à Messine , comme c'était son dessein. Cependant le 
perfide entra le premier dans cette ville; et, voyant 
que les Mamertins se disposaient à se rendre au vain- 
queur, il les en détourna en leur promettant de puis- 
sants secours, et même en faisant entrer sur-le-champ 
dans leur ville une partie de ses troupes. 

Hiéron, reconnaissant qu'il s'était laissé tromper, et 
qu'il n'était pas en état d'assiéger Messine après le ren- 
fort qu'on venait d'y faire entrer , prit le parti de re- 
tourner à Syracuse , où il fut reçu avec une joie uni- 
verselle des habitants , et déclaré roi , corame je l'ai 
exposé ailleurs avec plus d'étendue. 

Après la retraite d'Hiéron , les Mamertins reprirent 
courage, et commencèrent à délibérer sur le parti qu'ils 
avaient à prendre. Mais ils ne s'accordaient pas entre 
eux. Les uns prétendaient « qu'il fallait sans balancer 
« se mettre sous la protection des Carthaginois : qu'elle 
« leur était avantageuse pour bien des raisons,. et que 
ce d'ailleurs elle letir était devenue nécessaire depuis 
« qu'ils avaient reçu leurs soldats dans la ville ». Les 
autres soutenaient, au contraire, «que les Mamerdns 
ce n'avaient pas moins à craindre de la part-des Cardia- 
a ginois que de celle d'Hiéron : que c'était se jeter de 
« gaieté de cœur àavà la servitude que de se confier à 
ce une république quV avait une puissante flotte sur les 
a côtes de Sicile, qui possédait actuellement une grande 
« partie de cette île , et qui cherchait depuis long-temps 
« à envahir le reste : que par conséquent l'unique parti 
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« qu'ils pussent prendre avec sûreté, était d'implorer le 
« secours des Romains , peuple aussi invincible dans la 
(( guerre que fidèle dans ses engagements , qui ne pos- 
«sédaît pas un pouce de terre dans la Sicile, qui était 
« sans flotte et sans expérience dans la marine , et qui 
« avait un égal intérêt à empêcher que ni les Synicu- 
« sains, ni les Carthaginois ne devinssent trop puissants 
«en Sicile : qu'enfin, ayant déjà envoyé des ambassa- 
(rdeurs à Rome pour se mettre sous la protection du 
« peuple romain , ce serait en quelque sorte lui insulter 
ff que de changer subitement de résolution , et d'avoir 
« recours à d'autres ». 

Pendant que les choses étaient en cet état à Messine , 
1 affaire fut mise en délibération à Rome, qui avait alors 
pour consuls 

APPUIS CLAUPIIIS CAUDEX , Aw. R. /,88. 

Av.J.C.y.64. 
M. FULVIUS FLACCUS. 

Le sénat romain , envisageant cette affaire par ses Le peuple 
différentes faces, trouva de la difficulté. D'un côté, il JétZ^^nl^k 
paraissait honteux et indigne de la vertu romaine de Mam^tiit! 
prendre ouvertement la défense de traîtres et de per- ^"^^^^ ^- ^' 

^ , * pî»g. 10 , I !• 

fides qui étaient précisément dans le même cas que ceux Zonar. i. 8, 
de Rhége , qu'on venait de punir si sévèrement : dVm 
autre coté , il était de la dernière importance d'arrêter 
les progrès des Carthaginois , qui , non contents des 
conquêtes qu'ils avaient faites en Afrique et en Espagne, 
s'étaient encore rendus maîtres de presque toutes les îles 
de la mer de Sardaigne et d'Étrurie , et le deviendraient 
bientôt certainement de la Sicile entière , si on leur 
abandonnait Messine. Or, de là en ItaHe la distance 
n'était pas grande , et c'était en quelque sorte inviter 

i8. 
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un erniemi si puissant à y passer que de lui en ouvrir 
l'entrée. D'ailleurs le sénat était mécontent de ce que les 
Carthaginois avaient fourni des secours aux Tarentins. 
Ces raisons , quelque fortes qu elles parussent , ne 
purent le déterminer à se déclarer pour les Mamertins: 
les motifs d'honneur et de justice remportèrent ici sur 
ceux de l'intérêt et de la politique. Mais le peuple ne 
fut pas si délicat. Dans l'assemblée qui se tint à ce sujet, 
Appios.con- iUfiit résolu qu'ou secourrait les Mamertins. Le consul 
eo Sicile. Appius Claudius , qui avait fait prendre les devants à 
un des tribuns de son armée, nommé aussi Claudius, 
pour disposer les esprits des habitants de Messine, 
partit avec son armée. Cependant les Mamertins, partie 
par menaces , partie par surprise , chassèrent de la cita- 
' délie le gouverneur qui y commandait au nom des Car- 
thaginois. Son imprudence et sa lâcheté lui coûtèrent 
la vie ; à son retour à Carthage il fut pendu. Les Car- 
thaginois , pour reprendre Messine , firent avancer au- 
près du Pélore une armée navale, et se disposèrent 
en même temps à attaquer la place par terre. Hiéron, 
pour profiter de l'occasion qui se présentait de chasser 
tout-à-fait de la Sicile les Mamertins , fait alliance avec 
les Carthaginois , et part aussitôt de Syracuse pour les 
aller joindre. 
Frontin.i. i. Pendant ce temps-là, Appius avait fait toute la dili- 
cap. 4-1 1. gen^e possible pour venir au secours des Mamertins. Il 
s'agissait de passer le détroit de Messine. L'entreprise 
était hasardeuse, ou pour mieux dire téméraire, et 
même , selon toutes les règles de la vraisemblance , im- 
possible. Les Romains n'avaient point de flotte , mais 
seulement des bateaux grossièrement construits , que 
l'on peut comparer aux canots des Indiens ; car c'est ec 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE ROMAINE. ^77 

que paraît signifier le terme caucUcariœ na^eSy dont se 
servent les anciens en parlant du fait que je rapporte 
actuellement; et c est de là que vint au consul le surnom 
de Caudex^ Les Carthaginois, au contraire, avaient une 
flotte bien équipée et très-nombreuse. Appius , dans cet 
embarras, qui aurait ^rebuté tout autre, eut recours à 
la ruse. Ne pouvant passer le détroit , occupé par les 
Carthaginois, il feignit d abandonner l'entreprise, et 
de retourner du côté de Rome avec tout ce qu'il avait 
de troupes de débarquement. Sur cette nouvelle , les 
ennemis, qui bloquaient Messine du côté de la mçr., 
s étant retirés comme s'il n'y avait plus rien a craindre , 
le consul , profitant de leur absence et des ténèbres dQ 
la nuit , traversa le détroit et arriva en Sicile. 

On voit ici les terribles suites que peut avoir une 
faute qui parait d'abord légère. Si les Carthaginois 
avaient empêché ce trajet, comme il leur était très- 
facile , et qu'ils se fussent rendus maîtres de Messine , 
ce qui en était une suite immanquable , peut-être que 
les Romains n'auraient jamais pu passer en Sicile , ^i 
par conséquent faire toutes les conquêtes qui les re»^. 
dirent maîtres de l'univers. Mais la Providence, qui 
leur en avait destiné l'empire , leur en ouvrit ici les 
voies. Il est remarquable que cette hardie démarche 
d' Appius est le premier pas que les Romains ont fait 
hors de l'Italie. 

L'endroit où il aborda était assez près, du camp des Appius rem- 
Syracusains. Il exhorta ses troupes à tomber sur eux victoire sur 
brusquement, leur promettant une victoire assurée entré 
dans ia surprise où ils les trouveraient. L'événement zonar^h 8 » 
répondit aux promesses du consul. Hiéron , qui ne s'at- p*8- 38^. 
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tendait à rien moins , eut à peine le temps de ranger ses 
troupes en bataille. Sa cavalerie eut d'abord quelqœ 
avantage : mais l'infanterie romaine , ayant donné dans 
le gros de son armée , f enfonça bientôt , et la mit en- 
tièrement en déi;oute. Appius, après avoir fait dépouilIcF 
les corps morts des ennemis , se retira , et entra dans 
Messine , où il fut reçu comme un libérateur venu du 
ciel , et remplit les Mamertins d'une joie d'autant plus 
grande et plus sensible, qu'elle n'était presque plus 
>espérée. Hiéron se voyant vaincu presque avant que 
d'avoir vu l'ennemi , comme il le disait lui-même de- 
puis , et soupçonnant que les Carthaginois ayaient livré 
le passage du détroit auit Homains, mécontent d'ailleurs 
depuis long-temps de la perfidie de ce peuple , fit sortir 
du camp ses troupes la nuit suivante à petit bruit, et 
retourna à Syracuse en grande diligence. 
iibatiesCar- Appius , délivré de toute inquiétude de ce côté-là, 
thaginois. songea à profiter de la terreur tjue le bruit de cette 
première victoire avait répandue même chez les Car- 
thaginois* Il alla do|ic les attaquer dans leur camp, qui 
paraissait inaccessible, tant par sa situation naturelle 
que par les retranchements dont on l'avait fortifié. 
Aussi fut-il repoussé avec quelque perte , et obligé de 
se retirer. Les Carthaginois, regardant cette retraite 
forcée comme un effet de leur bravoure et de la firayeur 
des ennemis , se mirent à les poursuivre. C'est à quoi 
le consul s'attendait. Il tourna face. Alors la fortune du 
c6mbat changea avec la situation du lieu. Il ne resta à 
chacun que son propre courage. Les Carthaginois ne 
tinrent pas devant les Romains. Il y en eut un grand 
nombre de tués. Les uns se sauvèrent dans leur camp» 
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les autres dans les villes voisines ; et ils n'osèrent plus 
sortir de leurs retranchements tant qu'Appias demeura , 
dans Messine. 

Se voyant donc maître de la campagne , il ravagea 
impunément tout le plat pays , et brûia les bourgs des 
alliés des Syracusains. Une consternation si générale zonar. i. s , 
lui inspira le dessein hardi d'approcher de Syracuse 
même. Là il se donna plusieurs combats ^ dont le succès 
varia fort , et dans l'un desquels le consul courut un 
grand danger. Il eut encore ici recours à la ruse. Il dé- 
pêcha un officier à Hiéron comme pour traiter de paix. 
Le roi écouta volontiers cette proposition. Ils eurent 
ensemble quelques entrevues, et p^idant ces pour- 
parlers Appius se tira insensiblement du mauvais pas 
où il s'était engagé. Il y eut encore des propositions 
entre quelques particuliers des deux armées. Il paraît 
que les Syracusains souhaitaient la paix : mais le roi ne 
voulut point alors y entendre ; apparemment parce que 
le consul , sorti une fois dé danger , se rendait plus 
difficile. 

Ces divers mouvements oceupàrent une grande partie Appias re- 
de l'année. Le consul retourna à Messine , où il laissa RomTf et 
une forte garnison capable de mettre la ville, en sûreté, "^n°eur du" 
puia il passa à Bhége , pour se rendre de là à Rotae. '"^mphe. 
Il y fut reçu avec de grands applaudissements et une 
joie universelle. Son triomphe sur Hiéron et stir les 
Carthaginois fut célébré avec d'autant plus de solennité 
et de concours , que c'était le premier qui eût été rem- 
porté sur des peuples séparés de l'Italie par la mer. 

Dans la clôturé du dénombrement terminé cette ciôtarcdn 
année par. les censeurs Gn. Cornélius et C- Marcius, il ***^^"l"" 
se trouva, deux cent quatre-vingt*doiae mille deux cent 
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Freinshem. viiigt -quatre cîtoyeos ; nombre excessif, et qui parait 
cap. 40-42. presque incroyable, quand on fait attention à cette 
suite non interrompue de guerres depuis la fondation 
de Rome, et à ces pestes si fréquentes, non moins meur- 
trières que les combats. On ne se lasse point d'admirer 
la sage politique des Romains pour réparer toutes ces 
pertes , qui était d'agréger au corps de la république 
un grand nombre de citoyens tirés des peuples vaincus; 
politique établie dès le règne de Romulus , pratiquée 
depuis avec une constance inviolable, source principale 
de la grandeur de Roii^e , et qui a contribué beaucoup 
à la rendre invincible en la rendant supérieure à tant 
de défaites, dont quelques-unes semblaient devoir la 
ruiner pour toujours. 
Etablisse- Cette même année donna commencement à une cou- 
c"inbate*de ^^mc cruclle et barbare , qui devint pourtant très*com- 
giadktears. niunc dàus la suite, où le sang humain versé dans les 
combats des gladiateurs fut regardé comme le spectacle 
le plus agréable qu'on pût donner au peuple romain. 
Ce furent les deux frères M. et D. Junius Brutus qui 
introduisirent cet usage pour honorer les funérailles 
de leur père. Je traiterai légèrement cette matière à la 
fin de ce tome. 
Vestale cou- La vcstalc Capparouia , convaincue d'inceste, pré- 
?étra*ngk.* Vient le supplice en s'étranglant. Le corrupteur et les 
complices sont punis selon les lois« 

An. R. 489. m'. VALÉRIUS MAXIMUS. 

AT.J.C.a63. j^j» OTACILIUS CRASSUS. 

Les deux L'année précédente on avait été oblige d'envoyer l'un 

Tc°r^u s"!' ^^^ ^®^ consuls contre les esclaves révoltés de Yolsinies 

«*«• en Toscane. Cette année Rome , n'étant plus distraite 
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par d'autres guerres, fit passer les deux nouveaux con- Poiyb. 1. 1 , 
suis en Sicile. Ils y agirent avec un grand concert , Freinshem. 
tantôt unissant leurs troupes , tantôt les séparant; bat- cap. '4^48. 
tirent en plusieurs occasions les Carthaginois et les ^^^'^^s^' 
Syracusains, et répandirent tellement la terreur du 
nom romain dans presque toute l'île , que les villes en- 
voyaient de tous les côtés faire leurs soumissions aux 
consuls : on en compta jusqu'à soixante et sept. De ce 
nombre étaient Tauroménium et Catina ^ , deux fortes 
places. 

De si prompts succès les portèrent à s'approcher de Trait^con- 
Syracuse, dans le dessein d'en former le siège. Hiéron, Hiéron°eUcs 
qui se défiait de ses forces et de celles des Carthaginois , ^^o™»*'»»- 
et qui comptait encore moins sur l^ur bonne foi, qui 
d'ailleurs se sentait un secret penchant pour les Ro- 
mains sur l'estime qui s'établissait généralement de leur 
probité et de leur justice, députa vers les consuls poijr 
traiter de paix. L'accommodement fut bientôt conclu. 
Il était trop désiré de part et d'autre pour traîner en 
longueur. Les conditions du traité furent « qu'Hiéron 
« restituerait aux Romains les places qu'il aurait prises 
« sur eux ou sur leurs alliés; qu'il leur rendrait sans 
tf rançon les prisonniers qu'il aurait faits; qu'il leur 
« paierait cent talents * d'argent pour les frais de la 
« guerre ; qu'il demeurerait paisible possesseur de Syra- 
« cuse et des villes qui en dépendaient. » Les principales 
étaient Acres, Léontium, Mégare, Nétine, Tauromé- 
nium. Le traité fut bientôt après ratifié à Rome. Il n'é- 
tait que pour quinze ans : mais l'estime mutuelle et les ^ 

' Taormina , sur la cote orien- ' Cent miUe écus. 

taie de la Sicile ; Catane, sur la — 55o,ooo fr. — L. 

mémec^. 
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bons semces rendus de part et d'autre le rendirent 
perpétuel. Les Romains n'eurent point d'alKé phis fi- 
dèle ni d'ami plus constant que ce prince. Ce fut pour 
. eux un coup de partie de l'avoir détaché de Falliance 
de Carthage. Il leur fut d'une utilité infinie, surtout par 
rapport aux vivres, dont le transport leur était très- 
difficile auparavant, parce que les Carthaginois étsieni 
maîtres de la mer; ce qui avait causé aux Romains beau- 
coup d'incommodités lannîéé précédeAte. 
^ Le général c^thaginois, qui venait avec une flotte 

au secours de Syracuse , qu'il comptait trouver assiégée , 
ayant reçu la nouvelle du traité conclu entre Hiéron et 
les Romains, s'en retourna plus promptement qu'il né' 
tait venu. IjCS forces des deux puissances nouvellement 
alliées, étant unies ensemble, soumirent un grand Bom- 
bre de villes des Carthaginois. 
Punition de . Le cousul Otacilius donna pour-lors un utile exem- 

ffoldats qui i i / / . / x i i- • i* -i* • 

s'étaientren- plc dc scveritc par rapport à la discipline militaire, et 
ment *ai^ bicu Conforme au génie romain. Quelques soldats ro- 
FronT^i, îïiains, dans une occasion périlleuse, s'étaient soumis 
*»P- '• à passer sous le joug pour conserver leur vie ; lorsqu'ils 
furent de retouf à l'armée, le consul les condamna à 
camper hors des retranchements dans un lieu séparé, 
oh il y avait beaucoup moins de sûreté pour^ux, étant 
plus exposés aux incursicms des ennemis; outre que 
c'était un affront permanent qui leur reprochait conti- 
nuellement leur lâcheté, et les avertissait d'en effacer 
la tache par quelque action de courage^ 
V» consuls L'hiver approchant, les consuls, après avoir laissé 
Rome, des gamisous suffisantes dans les places, retournèrent 
à Rome avec le reste des troupes. M'. Valérius, qui s'é- 
tait distingué d'une manière particulière dans cette 
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campagne, reçut Thonneur du triomphe. On y porta Triomphedê 
une horloge, ouxadran solaire, objet nouveau pour hôriogc.* 
les Romains , qui jusque-là n'avaient distingué les heures 
que comme font nos paysans à la campagne, par les 
différentes hauteurs du soleil. Le cadran était horizon-' 
tal, et venait deCatane. Valère le déposa depuis sur 
un piédestal , près de la tribune aux harangues. Il fit 
placer aussi au côté de la salle HostiUa un tableau où 
était peint le combat qu'il avait donné contre Hiéron 
et les Carthaginois, ce qui n'avait point encore été pra- 
tiqué, et qui le fut depuis fort communément ^ U eut 
le surnom de Messala, pour avoir délivré de danger la 
ville de Messine, qui apparemment depuis le départ 
d'Âppius Claudius avait été attaquée de nouveau par 
les Carthaginois et par Hiéron. Il fut d'abord appelé 
Messana : puis ce nom changea insensiblement en ce- 
lui de Messala. C'est sans doute par inadvertance que 
Sénèque a dit que ce fut la prise de Messine qui lui De Brent. 

1 . vit», i3. 

valut ce surnom. 

J'ai dit que les horloges étaient inconnues à Rome 
avant le consulat de Valère. Un ancien auteur, selon pjj„ ju, 
Pline, en faisait remonter le premier usage plus haut, c*p-60' 
jusqu'à- la onzième année avant la guerre de Pyrrhus : . 
mais Pline lui-même infirme ce témoignage. Le cadran 
solaire que Valère apporta à Rome, ayant été dressé 
pour le climat de Catane^, se trouva ne pas convenir 



* Mprimtu ex familia Valeriorum ' «Quod , qaum ^d climaSiciliae 

orbis Messanae captae in se translato descriptnm, ad horas Romae non 

nomine Messana appellatus est, pau- conveniret, Marcius Pbilippns cen- 

latimqae vnlgo permutante litteras, sor aliud Jnxtà coastituit.» ( CfiN> 

Messala dictas e»t. » ( Sen. de Br<^ so&iir. de Die natali, cap. a2. ^ 

"«V. vitar, cap. i3. ) > 
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au climat de Rome, et ne rendait pas les heures au 
juste. Environ cent ans après, le censeur Marcius Phi« 
lippus en plaça un autre plus régulier tout près de 
celui de Valère. Dans l'intervalle ils devinrent assez 
communs à Rome, comme il paraît par un fragment 
de Plante qu'Aulu-Gelle nous a conservé. C'est un pa- 
rasite affamé qui parle, a Puissent les dieux perdre celai 
ce qui le premier a inventé ', et qui le premier a apporté 
a à Rome cette horloge,, qui pour mon malheur coupe 
« le jour en je ne sais combien de parcelles. Autrefois 
« la faim était pour moi la meilleure et la plus sure 
« horloge. Au premier signal qu'elle, me donnait, je 
« pouvais prendre de la nourriture, à moins que je neo 
« manquasse. Mais aujourd'hui j'ai beau en avoir, c'est 
a comme si je n'en avais point. Je ne puis manger que 
« quand il plaît au soleil : il faut en consulter le cours. 
« Toute la ville est pleine d'horloges , et cette rare in- 
« vention fait sécher de faim la plus grande partie du 
ce peuple. » 

dette sorte d'horloge n'était que pour le jour, et 
pour un temps où le soleil se montrait. Cinq ans après 
la censure de Marcius , un autre censeur ( c'était Sci- 
pion Nasica ) en exposa une qui servait également le 
jour et la nuit. On l'appelait clepsydre.. ^e indiquait 

' Ut iUum dii perdant, primas qui horas repperit, 
Quique àdeo primas hic statait solarium , 
Qui mihi comminuit misero artxculatim diem ! 
Nam me puero utérus hic erat solarium , 
Multô omnium istorum optumum et verissimum, 
Ubi iste monebat esse , nisi qaam nihil erat. 
Nunc etiam quod est, non est, nisi soli labet 
Itaque adeà jam oppletum est oppidum solariis : 
Major pars populi aridi reptant famé. 

( AuL. Gell. ITT , 3. ) 
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toutes les heures par le moyen de l'eau et de quelques 
roues qu elle faisait tourner. On en voit encore la des- 
cription dans Vitruve, qui en attribue l'invention, Vitruv. i. 9. 
aussi-bien qu'Athénée et Pline, à Ctésibius, natrf d'A- 
lexandrie, qui a vécu sous les deux premiers Ptolémées. 
Cette clepsydre était différente de celles dont on s'est 
servi d'abord chez les Grecs, puis chez les Romains, 
pour fixer le temps qu'on accordait aux avocats pour 
plaider , et dont on se servait aussi dans les armées 
pour marquer le temps des quatre veilles de la nuit % 
dont chacune était de trois heures pour les sentinelles. 

Quelle différence entre les horloges anciennes, soit 
publiques, soit particulières et les nôtres! Je ne sais si 
nous sommes assez reconnaissants pour un bienfait 
si considérable, et qui renferme tant de commodités, 
lequel certainement n'est point l'effet du hasard, mais 
de l'attention bienfaisante de Dieu sur nous. 

Tout le monde sait que le plus ancien cadran solaire 
dont il soit parlé dans l'histoire est celui d'Achaz, roi 4Reg,c.^, 
de Juda, dans lequel le prophète Isaïe fit rétrograder ^' "' 
l'ombre de dix degrés. 

Je reviens à la suite de l'histoire. La peste se faisant ci«u attaciié 
encore sentir dans la ville , on nomma un dictateur la^p^stc. 
pour attacher le clou, et arrêter, par cette cérémonie 
religieuse, la colère des dieux. 

On établit aussi quelques colonies : à Esernie, à Fir- Nouvelles 
mum, à Castrum, villes aujourd'hui du royaume de 
Naples , ou dans le voisinage. 

I «Quia impossibile videbatar în TÎgiHae, Dt non amplins qnàm tribus 

specnlis per totam noctem vigilantes horis noctumis necesse sit vigilare.» 

sing^los permanere, ideo in quatuor (Ybget. de Re mil. lib. 3 , cap. 8. ) 
partes ao clepstdram snnt diyisae 
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Ah. R. 490- L. POSTUMIDS GÉMELLUS. 

AT.J.C.26a. 

Q. MAMILIUS VITELUS. 

i^ Ces deux consuls eurent pour département la Sicile; 

Ronuiins « 

joints anx maisou ne leurs assigna en tout que deux légions, qui 

Syracase, parurent suffisantes depuis lalliance avec Hiéron; et 

sië^d'Agri- cette diiuinution soulageait beaucoup du côté des 

donne une ^ivres. 

inCa'i^di^^- Ayant réuni à leurs troupes celles de leurs alKés^ils 
nois sont entreprirent le siéffe d'une des plus fortes places de la 

pleinement ^ * *^ ^ * ^ * 

- défait». Sicile, c'est-à-dire Affriffente'. Sa situation naturelle et 

Polyb. 1. I, ' . . . 

c. 16-19. ses fortifications la rendaient presque imprenable. Les 
Carthaginois, qui avaient prévu que les Romains, en- 
hardis par les secours considérables qu'ils tiraient 
d'Hiéron, formeraient sans doute quelque importante 
entreprise , et qu'elle tomberait vraisemblablement sur 
Agrigente, l'avaient choisie pour place d'armes, et dans 
cette vue l'avaient munie abondamment de tout ce qui 
était nécessaire pour faire une bonne défense. Ils avaient 
d'abord envoyé une partie de leurs troupes en Sardain 
gne, dans la vue de faire craindre aux Romains le 
pillage des côtes d'Italie , et d'empêcher par c^te crainte 
ou du moins de retarder leur passage en Sicile. Voyant 
cette précaution inutile, ils les avaient fait revenir, et 
y avaient joint un grand nombre de troupes auxiliaires, 
tirées de la Ligurie, des Gaules, et surtout de l'Es- 
pagne. 

Les consuls viennent se camper à un mille d'Agri- 
gente, et forcent les ennemis à se renfermer dans les 
murs. Les moissons, parvenues à leur maturité, étaient 

* Girgenti. 
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actuellement sup la terre. Comme il était visible que 
le siège durerait long-temps, les soldats romains, uni- 
quement attentifs à couper et à ramasser les blés, s'é- 
cartaient plus loin et avec moins de précaution que ne 
le demandait la proximité d'un ennemi puissant. II s'en 
fallut peu que cette négligence ne leur devint funeste, 
et ne ruinât entièrement leur armée. Les Carthaginois 
étant tombés brusquement sur eux , les fourrageurs ne 
purent soutenir une attaque si vive, et furent mis en 
désordre. Alors les ennemis s'avancèrent vers le camp 
des Romains ; et ayant partagé leurs troupes en deux 
corps, l'un commença à arracher les palissades, et 
l'autre en vint aux mains avec les corps de garde pla- 
cés en cet endroit pour la défense du camp. Quoique 
ceux-ci fussent beaucoup inférieurs en nombre aux 
Carthaginois, cependant, comme ils savaient qu'il y 
allait de la tête chez les Romains de quitter son poste , 
ils soutinrent ce choc avec une fermeté inconcevable. 
Il y en eut beaucoup de tués , et plus encore parmi les 
ennemis. Cette vigoureuse résistance donna lieu au 
secours d'arriver à temps. Alors les Carthaginois qui 
en étaient aux mains furent enfoncés et mis en déroute; 
et ceux qui avaient déjà arraché une partie des palis« 
sades furent enveloppés de toutes parts , et taillés pres- 
que tous en pièces : les autres furent poursuivis jusque 
dans la ville. Cette action, où le courage invincible des 
troupes romaines répara leur négligence, rendit désor- 
mais les ennemis moins vifs à faire des sorties , et les 
Romains plus précautionnés dans les fourrages. 

Les sorties en effet, depuis ce temps-là furent plus 
rares. C'est ce qui détermina les cçnsuls à partager leur 
armée en deu?. gros corps, qu'ils placèrent vis-à-vis 
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deux endroits de la ville ; l'un vers le temple d'Escu- 
lape , l'autre sur le grand chemin qui conduisait à Héra- 
ciée. Ils fortifièrent les deux camps de bonnes lignes de 
contrevallation et de circonvallation : les premières pour 
empêcher les sorties , les autres pour couper le chemin 
aux secours et aux vivres. L'intervalle d'entre les deux 
camps était rempli de plusieurs petits corps de troupes 
placés d'espace en espace. 

Les Romains, dans toutes ces opérations, tiraient 
de grands secours des peuples de Sicile qui s'étaient 
joints récemment à eux. Leurs troupes , jointes à celles 
des Romains , formaient une armée de cent mille hom- 
mes. On leuv voiturait des vivres jusqu'à Erbesse : les 
Romains ensuite les transportaient de cette ville dans 
leurs camps, qui n'en étaient pas fort éloignés. Moyen- 
nant ces secours, ils étaient dans une abondance géné- 
rale de toutes choses. 

Le siège demeura en cet état durant près de cinq 
mois , sans que de part ni d'autre il y eût aucune ac- 
tion considérable, le tout se réduisant à quelques 
légères escarmouches. Mais cependant les Carthaginois 
souffraient beaucoup, parce qu'étant enfermés depuis 
long- temps dans la ville, au nombre de cinquante mille 
hommes au moins, ils avaient consumé presque tous 
le,urs vivres, et n'espéraient pas qu'on pût y en faire 
entrer de nouveaux , tant les Romains faisaient bonne 
gaVde pour fermer tous les passages. Ainsi les maux 
qu'ils avaient déjà soufferts par le passé , et ceux qu'ils 
craignaient pour l'avenir, les décourageaient entière- 
ment. 

Aimibal, fils de Gisgon, qui commandait dans la 
place, demandait depuis long -temps des vivres ^et du 
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secours', envoyant courriers sur courriers. Enfin Hannon 
arriva en Sicile avec cinquante mille hommes d'infan- 
terie , six mille chevaux, et soixante éléphants. Il abor- 
da avec ses troupes à Lilybée, d'où il passa à Héraclée* 
Là vinrent le trouver des habitants d'Ërbesse , qui lui 
promirent de lui livrer la ville, par où passaient tous 
les convois pour les Romains. En effet il s'en rendit 
maître par leur moyen. Depuis ce temps-là les assié- 
geants ne furent pas fatigués d'une moindre disette que 
celle qu'ils faisaient souffrir aux assiégés. Us furent 
enfin réduits à une telle extrémité, qu'ils délibérèrent 
plus d'une fois de lever le siège ; et ils auraient été con- 
traints de le faire , si Hiéron , en tentant toutes sortes 
de voies , n'eût trouvé le moyen de leur faire passer 
quelques convois, ce qui les fît un peu respirer. 
. Hannon ,. informé que les Romains étaient fort in- 
commodés et de' la famine, et des maladies qui en sont 
la suite ordinaire ,et voyant au contraire ses troupes en 
bon état , résolut de s'approcher de plus près des en- 
nemis, pour les engçiger, s'il pouvait, à un <;ombat. Il 
partit donc d'Héraclée avec cinquante éléphants et toute 
son armée, et fit prendre les devants à la cavalerie 
numide,. après lui avoir donné les instructions néces- 
saires pour attirer celle des Romains dans une embus- 
cade. Les Numides s'acquittèrent exactement de leur 
commission*, et s'approchèrent du camp des consuls d'un 
air méprisant et avec une sorte d'insulte. Les Romains 
ne manquèrent paà de sortir aussitôt et de donner sur 
eux. Les Numides résistèrent quelque tem'ps : puis , 
étant mis en désordre, ils prennent la fuite, et se reti- 
rent précipitamment par le chemin par où ils savaient 
que venait Hannon. Les Romains les poursuivent vive- 

Tome Xr* Bût. Rom. I Q 
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ment jusqu'à ce qu'ils rencontrent le corps de Tarmée. 
Plus ils s'étaient éloignés du camp , plus ils s'étaient 
rendu la retraiite difficile. Il y en eut bieaucoup qui ne 
purent se sauver , et qui demeurèrent sur la place. 

Ce succès donnant à Hannon l'espérance de rem- 
porter une pleine victoire, il s'empare d'une colline 
qui n'était éloignée du camp des Romains que de quinze 
cents pas. Cependant , quoique les deux années fussent 
si voisines, le combat ne se donna que long-temps 
après , les deux partis craignant également une bataille 
qui devait être décisive pour eux. Les Romains en par- 
ticulier , étant découragés par l'échec de leur cavalerie, 
se tenaient renfermés dans leur camp. Mais quand ils 
virent que leur crainte abattait le courage des alliés, 
et augmentait au contraire celui des ennemis , ils pri- 
rent leur parti , et sortirent en campagne. Alors Hannon 
commença à craindre aussi de son côté, et à traîner 
en longueur. Deux mois se passèrent de la sorte sans 
qu'il y eût aucune action considérable. 

Enfin, sollicité par les vives instances d'Ânnibal, 
qui lui marquait que les assiégés ne pouvaient plus ré- 
sister à la famine , et que plusieurs passaient chez les 
ennemis, il résolut de donner la bataille sans plus dif- 
férer, et convint avec Annibal qu'il ferait.dans le m^e 
temps une sortie. Les consuls en étant instruits, affec- 
tèrent de se tenir tranquilles dans leur camp. Ce fut 
une raison pour Hannon de présenter la bataille avec 
plus de fierté. Il s'avançait tout près de leurs retran- 
chements, et leur reprochait avec insulte leur lâche 
timidité. Les Romains, contents de défendre leur camp, 
n'engageaient que de petits combats ; ce qui augmentait 
toujours la sécurité des Carthaginois , et leur mépris 
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pour l'ennemi. Enfin, un jour qu Hannon vint à son ordi- 
naire pour attaquer les retranchements , le consul Pôstu- 
mius fit aussi sortir , selon sa coutume , quelques troupes 
pour le repousser simplement, lesquelles le fatiguèrent 
et le harcelèrent depuis six heures du matin jusqu'à 
midi. Alors, comme Hannon se retirait, le consul mena 
toutes ses légions en bon ordre pour tomber sur lui. • 

Quoiqu'il se vît surpris , ne s'attendànt plus à la bataille , 
il combattit avec toute la valeur possible , de sorte que 
le succès demeura incertain presque jusqu'à la fin du 
jour,, mais comme ses troupes avaient déjà beaucoup 
fatigué avant le combat, sans prendre de nourriture, 
au lieu que les Romains , qui s'y étaient bien préparés 
en toute manière, apportaient des forces toutes fraîches 
et un courage tout neuf, la partfe ne fut plus égale. 
La déroute commença par les soldats mercenaires , qui 
étaient à U première ligne , et qui ne purent soutenir 
plus long-temps la fatigue d'un combat si désavantageux. 
Non-seulem^ent ils abandonnèrent leur poste; mais, 
se jetant avec précipitation au milieu des éléphants 
et sur la seconde ligne, ils troublèrent tous les rangs, 
et entraînèrent tous les autres après eux. L'autre consul 
n'eut pas moins de succès de son côté, et il repoussa 
vivement dans la ville Annibal qui avait fait une sortie, 
et lui tua beaucoup de monde. Le camp des Cartha- 
ginois fiit pris ; il y eut trois éléphants de blessés , trente 
de tués , et onze qui tombèrent entre les mains des Ro- 
mains. Les hommes furent taillés en pièces, ou dis- 
persés par la fuite. D'une armée si nombreuse peu se 
sauvèrent à Héraclée avec leur général. 

Annibal, voyant que les Romains, fatigués d'une si uviUed'A- 
rude journée , se livraient à la joie de la victoire , et ^ri^ip,!ès* 

19- 
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sept mois de faisaient moins bonne garde qu'à l'ordinaire , profita 
*»«««• ^g ^Q moment d'inaction et de négligence , sortit de la 
ville de nuit , et emmena avec lui les troupes merce- 
naires. Les Romains, qui apprirent sa sortie le lende- 
main matin , se mirent aussitôt à le poursuivre^ mais 
comme il avait beaucoup d'avance sur eux, ils ne pu- 
rent atteindre que son arrière-garde , dont 'As mîdtrai- 
tèrent une partie. Les habitants d'Agrigente, se voyant 
abandonnés par les Carthaginois , égorgèrent plusieurs 
de ceux qui étaient encore restés dans la ville , soit 
pour se venger des auteurs de leurs maux , soit pour 
faire leur cour aux vainqueurs : ils n'en eurent pas 
meilleur quartier. Il y eut plus de vingt-cinq mille 
hommes réduits en esclavage. Ainsi fut prise Agrigente 
après sept mois def siège. En conséquence , un grand 
nombre d'autres places se rendirent aux vainqueurs. 
Cette victoire fut fort utile et glorieuse aux Romains, 
mais elle leur coûta cher. Pendant ce siège il périt par 
différentes causes, tant de l'armée des consuls que de 
celle des peuples de Sicile , plus de trente mille hommes. 
Comme les approches de l'hiver ne laissaient plus lieu 
à aucune entreprise en Sicile, ils retournèrent à Mes- 
sine , pour se rendre de là à Rome. 

Aw. R. 4<)ï. ^' ^ALÉRIUS FLACCUS, 

Av.J.C.261. ^^ OTACILITJS CRASSUS. 

Les nouveaux consuls eurent tous deux pour leur 

• département la Sicile , qui faisait alors le grand objet 

de l'attention des Romains , et ils s'y rendirent dès que 

le temps le leur permit. 

Noire pcrfi- ^ 1^ doulcur que ressentait Hannon de sa défaite se 

ài'égard J^*S"^^* ""^^ terrible inqiiiétude par rapport à la i:évolte 
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des soldats mercenaires, et surtout des Gaulois, qui se de «es soi- 

, . . ^ j . fi'^' j » 1 datamerce- 

plaignaient avec des cris ^ditieux de ce qu on ne leur naires, 
avait pas payé quelques mois de solde. Il tâcha de les strlteg!i.3, 
adoucir par de magnifiques promesses d'un avantage 2m^^^^\ g 
considérable et prorapt qu'il songeait à leyr procurer , P*s- ^*^- 
et il leur dit qu'il y avait une ville voisine dont il était 
sûr de se rendre maître par intelligence , et dont il leur 
destinait le pillage , qui les dédommagerait avantageu- 
sement de tout ce qui leur était dû. Ils goûtèrent fort 
cette proposition; et, se croyant déjà fort riches, ils 
lui marquaient beaucoup de reconnaissance de la bonne 
volonté qu'il avait pour eux , et se félicitaient mutuel- 
lement du butin qu'ils allaient faire. Cependant Hannon 
avait engagé son trésorier à aller trouver le consul Ota- 
cilius comme transfuge, sous prétexte qu'il voulait évi- 
ter de rendre se^ comptes à son généml , et à lui donner 
avis en même temps que la nuit suivante quatre mille 
Gaulois avaient ordre de se rendre près de la ville 
d'Entelle^, qu'on devait lui livrer par trahison; qu'il 
serait aisé de les faire tous périr en leur dressant une 
embuscade. Quoique le consul ne comptât pas beau^ 
coup sur la parole d'un transfuge, il crut néanmoins 
ne devoir pas mépriser entièrement cet avis , et il plaça 
une embuscade à l'endroit qu'on lui indiquait. Les 
Gaulois ne manquent pas de venir à llieure et au lieu 
marqués. L'embuscade se lève, les attaque brusquement 
et les passe tous au fil de l'épée; mais ils vendirent 
bien cher leur vie. Ainsi Hannon eut une double joie, 
de s'être acquitté de ses dettes à bon marché , et d'avoir 
fait périr un bon nombre de ses ennemis. Quelle hor^ 

, > Au midi de l'Ue , tirant vers le coucliant. 
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reur ! Hannoû justifie bien ici le proverbe appliqué aux 
Carthaginois, la foi punique ^ fides pimica. Peut-on 
se flatter qu'une si noire et si détestable perfidie de- 
meurera ou inconnue aux hommes , ou impunie de la 
part de la Divinité ? Aussi l'on verra , a la fin de cette 
guerre, Carthage conduite à deux doigts de sa perte 
pour avoir manqué de parole à d'autres soldats merce- 
naires et avoir refusé de leur payer leur solde. 
Aniiicarest ^^ Carthaginoîs , mécontents dllannon, le révo- 
eiiroyéàu quèreut ct le condamnèrent à une grosse amende. 
d'Uaimon. Amilcar , qu'il ne faut pas confondre avec le père d'An- 
nibal, fiit envoyé en sa place. Ce nouveau général, 
n'espérant pas pouvoir l'emporter sur les Romains 
dans les combats sur terre , songea à tourner toutes 
les opérations de la guerre du côté où les Carthaginois 
avaient incontestablement la supériorité, c'est* à •- dire 
du coté de la mer. Il se mit donc à parcourir avec sa 
flotte , non-seulement les côtes de la Sicile , dont toutes 
les villes se rendirent à lui, mais celles même de Iltalie, 
et il portait partout le ravage. Il n'y eut point cette 
année - ci en Sicile de nouvelle action. Il se fit comme 
un partage entre les villes situées au milieu des terres 
et les maritimes. Les premières embrassaient le parti 
des Romains , et les autres celui des Carthaginois. 

Aw. R. 49a. CIT. coRirÉLins sciÎpio asina. 

AT.J.aaôo. 

C. DUILIUS. 

j^ Nous commençons ici la cinquième année de la pre- 

^dir*tt- ^^''^ guerre punique. Les Romains n'avaient pas lieu 

xer rempire ^e sc repentir de l'avoir entreprise. Jusqu'ici , sièges ou 

aux cartha- batailles , tout leur avait réussi. Cependant , quelque 

tissent et avautagcusô quc fut la victoire remportée sur Hannon 
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et là c(mc[uêt6 d'une place aussi impicutante que €0Uq équipett 
d'Agrig<;nte , ils comprireat bien que , tant que les Ga^'- PoiybM. i', 
thaginoit» denieureraient maîtres de la mei*, les villes ^^^'^^' ^^' 
maritimes de l'île se déclareraient toujours pour eux; 
et que jamais ils lîe pourraient vmii: à bout de les 
en chast^er. D'ailleurs ils souffraient avec peinia. que 
l'Afrique demeurât paisible et tranquille pendatit qu^ 
l'Italie était infesCée par les fréquentes incursions ^^ 
l'ennemi ; car autant que Rome était puissante p)ar ses 
légions et ses. armées de terre, autant^Oarthage ét^it ré- 
doutable par ses flottes Qt ses armées de.n[)er».Les,Ro* 
mains songèrent donc sérieusement pour la premijbrè ' 
fois à bâtir une flotte et à disputer -l'empire de. la tii^r 
aux Garthftgincâs. L'entreprise était hardie, et pouvait 
sembler même téméraire ; mais elle montré quel était le 
courage et la grandeur d'ame des ïlomains. Us n'av^iient 
pas, lorsqu'ils avaient passé «i Sicile, un seul bâîti^ 
mait , si petit qu'il pût être , armé en guerre, ^t pO^r 
faire ce trajet ils n'avaient leii que leurs canots dont 
nous avon^ parlé, avec quelque^ vaisseaux emp>r>untés 
de leurs v<^ins. Ils n'avaitot ^aucun usage. <le h majriué); 
ils n'avaient aucun ouvrier habile dcins là <^oiistructif0li 
des vaisseaux; ils ne connaissaient pas miéine U fottne 
des quinquérèmes , c'est-à*dife des galères- à cinJI re^^ 
de rames , qui &isateût alors la principale ferde ^ 
flottes. Mais heureu$em^ient,.dès le commeiiccsient de 
la gueirre , ils en avaient pris iine qui avait éph^Ué sur 
la cote et qui leur servit de modèle/ Otte.)iatiwv i»p- 
pliM^iiiée et ioi^nieuse , que nul travail ipie: ^t>ut(Mt et.ifM|i 
profitait de tout, apprit de f»es ^in^mis méiliies J'^tî^ 
l'invention de les vaincre. Les consuls présidèrent à ce 
nouveau travail. Les Romains, animés. par, leur/^ yiv^?^ 
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exhortations, et encore plus par leur exemple, se mirent 
avec une ardeur et upe industrie incroyables à bâtir des 
vaisseaux de toutes sortes. Pendant qu'ils étaient occupés 
à^ce travail , d'un autre coté on amassait des rameurs, 
on les formait à une manœuvre qui jusque-là leur avait 
été absolument inconnue , et , assis sur des bancs au 
bord de la mer dans le même ordre qu'on l'est dans les 
vaisseaux , on les accoutumait , comme s'ils eussent été 
actuellement à la chiourme et qu'ils eussent eu en main 
des rames, à s'élancer en arrière en retirant leurs 
bras , puis à les repousser en avant pour recommencer 
le^même mouvement , et cela tous ensemble , de concert 
et dans le même instant , dès qu'on en donnait le signal. 
On équipa dans l'espace de deux mois cent galères à 
cinq rangs de rames, et vingt à trois rangs : en sorte, 
dit un auteur, qu'on aurait presque cru que ce n'étaient 
pas des bâtiments construits par l'art ', mais des arbres 
métamorphosés en galères par les dieux. Après qu'on 
çut exercé pendant quelque temps les rameurs dans les 
vaisseaux mêmes , la flotte se mit en mer. Ije comman- 
dement de l'armée de terre dans la Sicile était échu à 
Duilius ; celui de la flotte , à Cornélius. 

C'est ainsi que Polybe raconte la construction de 
cetlé flotte et les préparatife de cette première armée 
navale^ des Romains. Il n'en faut pas conclure qu'ils 
n'eussent jamais été en mer. Le contraire est prouvé 
par des monuments certains dont nous devons la con- 
naissanc^e à cet historien même; mais ils n'avaient 
jamais eu de flotte qui méritât ce nom , ni vraisembla- 
blement jamais de vaisseaux à plusieurs rangs de rames. 

X «Ut non arte factae, sed quo- naves atque mutât» arbores vide- 
dam 'munere deortnn conversae ih renttur.« (F1.0&. Ub. a, cap. a.) 
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Le consul Cornélius avait pris les devants avec dix- Le consai 
sept vaisseaux ; le reste de la (lotte devait le suivre de priate^- 
près. S'étant fié trop légèrement à des Liparéens qui 7«fcul*'et 
lui promettaient de lui livrer par trahison la ville et ^^^^e 
nie de Lipari % il s'en approcha et se vit tout d'un coup ^^^7^- 1- ï» 
enveloppé par les vaisseaux carthaginois. Il se mettait 
en devoir de combattre et de se bien défendre; mais 
le général des ennemis lui ayant fait parler d'accommo- 
dement , sur sa parole il se rendit à sa galère avec ses 
principaux officiers pour traiter des conditions. Dès 
qu'il y fiit entré , le perfide Carthaginois se saisit de 
sa personne et de tous ceux qui l'accompagnaient f et 
après s'être rendu maître de tous ses vaisseaux, il con- 
duisit ses prisonniers à Carthage. 

Il fut bientôt puni de sa lâche perfidie. Il s'était Le reste de 

, . . A, 1 la flotte bat 

avance avec cmquante vaisseaux pour reconnaître de i© 
près la flotte romaine , examiner de combien de vais- ^S^^^nois*^ 
seaux elle était composée , et comment se conduisait la 
chiourme. Plein de mépris pour des ennemis qui étaient 
tout neufs sur mer , il* n'avait point pris la précaution 
de se ranger en bataille, mais allait sans ordre. £n 
doublant un cap , il rencontra la flotte des Romains au 
moment qu'il s'y attendait le moins. Elle fit force de 
rames et de voiles , et tomba rudement sur celle des 
Carthaginois. Ce ne fut point un combat, mais une 
déroute. Il perdit la meilleure partie de ses vaisseaux , 
et eut bien de la peine à se sauver avec le reste. 

La flotte victorieuse ayant appris ce qui était arrivé célèbre vic- 
à Cornélius, en donna avis à Duilius son collègue en remportée** 
Sicile, où il était à la tête des troupes de terre, et lui ^^ J^'"^ 

' Lipari, île vers la cÀte da.iiord"<le la Sicile. 
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tes de MTie. apprit ûussi qu'elle était arrivée après avoir remporté 

cap. 22-24V wï* avantage snr Fennemi. t)ùilius ayant laissé aux tri- 

^pag. 387^ ^^^^ 1® commandement de son armée, se reiid prompte- 

metit à la flotte. Quand on fut à la vue des Carthaginois, 

près de& côtes de Mylé % on se prépara au combat. 

Comme les galères des Romains , construites gros- 
sièrement et à la hâte, n'étaient pas fort agiles ni faciles 
à manier , ils avaient suppléé à cet inconvénieikt par une 
machine qui fut inventée sur-le-champ , et que depuis 
on a appelée corbeau * , par le moyen de laquelle ils 
accrochaient les vaisseaux des ennemis , payaient de* 
daâs malgré eux, et en venaient aussitôt aux mains. 

OA donna le signal du combat. La flotte des Cartha- 
ginois était composée de cent trente vaisseaux , et com- 
mandée par Annibal, le même dont on a déjà parlé. 
It montait une galère à sept rapgs de rames , qui avait 
appartenu à Pyrrhus. Les CarthagincHS , à qui l'échec 
qu'ils venaient de recevoir n'avait pas eiicOre appris à 
ne point mépriser leurs ennemis , s'avancent fièrement, 
moins pour combattre que pour recueillir tes dépouilles 
dont ils se croyaient déjà maîtres. Ils furent pourtant 
im peu étonnés de ces machines qulls voyaient élevées 
sur la proue de chaque vâiisieau , et qui étaient nou- 
velles pour eux. Mais ils le fuient bien plus , qlcind ces 
mêmes machines , abaissées tout d'un coup et lancées 
avec force contre leurs vaisseaux , lès accrochèrent mal- 
gré eux , e* , changeant la forme du combat , les obli- 
gèrent à en venir aux mains comme si on eJÛt été sur 

< Melazzo , sur la cote septen- obscure. Il y a plasieurs sortes de 

' trionale de la Sicile. corbeaux. On peut voir la disserta- 

* Polybe fait une description fort tion de M. Follard sur cette ma- 

detaillée de cette machine , mais fort tiièrv. (Polib. lîb. i , pa^ 83, etc.) 
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terre. C'était le fort des Romains de combattre de pied 
ferme. C'est pourquoi^ lorsqu'ils en vinrent à l'abordage 
par le moyen de leurs corbeaux , ils eurent une grande 
supériorité sur des ennemis qui ne les surpassaient 
qu'en agilité et en adresse pour la manœuvre , mais qui 
leur étaient inférieurs dans tout le reste. Aussi les Car- 
thaginois ne purent-ils soutenir l'attaque des Romains. 
Le carnage fut horrible. Les vaincus perdirent trente 
vaisseaux , parmi lesquels était celui du général , qui se 
sauva avec peine dans une chaloupe. 

11 sentit bien ce qu'il avait à craindre de ses conci- 
toyens après sa défaite. Il envoya promptement uu ami 
à Carthage avant qu'on eût pu y apprendre cette triste 
nouvelle. Le messager étant entré dans le sénat : An- 
rUbaiy dit-il , m'em^oie vous consulter , messieurs ^ s'il 
doit donner le combat contre le consul^ qui commande 
une nombreuse flotte. On lui répondit d'une comniune 
voix qu'il n'y avait point à délibérer. // Va fait ^ mes- 
sieurs y ajouta-t-il , et il a été vaincu. C'était mettre ses 
juges hors d'état de le condamner , puisqu'ils ne pou^ 
vaient plus le faire sans se condaihner eux-mêmes. Aussi , 
à son retour, il ne perdit que le commandement. 

Après k fuite du général , ce qui restait de vaisseaux 
se trouva fort embairassé. Ils avaient honte de quitter 
le combat sans avoir tenté le danger ni rien souffert , 
et sans être pressés par l'enneiiii : mais ils n'osaient pas 
aussi l'attaquer: tant ils redoutaient ces nouvelles et ter- 
ribles machines , auxquelles ils ne pouvaient échapper. 
En effet , ayant voulu faire quelque effort , ils» en furent 
accablés. Il y eut, soit dan^ ce second combat, soit dans 
les deux ensemble , quatorze vaisseaux coulés à fond , 
trente et un de pris , sept mille hommes faits prison* 
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niers , et trois mille de tués. Tel fut le succès du combat 
naval donné près des îles de Ijipari. 

Le premier fruit de la victoire fîit la délivrance de 
Ségeste% qui était fort pressée par les Carthaginois, 
et réduite à la dernière extrémité. Duilius , après en 
avoir fait lever le siège, attaqua et prit Macella*, sans 
qu Amilcar osât venir à sa rencontre. La campagne 
étant sur sa fin, le consul retourna à Rome. Son absence 
rétablit beaucoup les affaires des Carthaginois , et plu- 
sieurs villes rentrèrent sous leur obéissance , ou de gré 
ou de force. 
Triomphe U est aisé de concevoir avec quels témoignages de 
dcDiSiu». j<>*^ Duilius fut reçu à Rome. Qn rendit des honneurs 
extraordinaires à l'auteur d'une gloire toute nouvelle. 
Il fut le premier de tous les Romains à qui le triomphe 
naval fut accordé. On érigea dans la place publique 
un monument de cette victoire, qui fut une colonne 
rostrale de marbre , avec une inscription qui marquait 
le nombre des vaisseaux qui avaient été pris ou coulés 
à fond , et les sommes d'or et d'argent qui furent mises 
dans le trésor. Cette colonne subsiste encore aujour- 
d'hui , et l'inscription est un des plus anciens monu- 
ments de la langue latine , alors encore bien grossière 
et bien imparfaite. Duilius célébra en quelque façon sa 
Fiorus. 1. a, victoirc pendant toute sa vie. Quand il revenait le soir 
de souper en ville ^, il marchait toujours précédé d'un 
flambeau et d'un joueur d'instruments , comme pour 

' Au couchant de la Sicile, près Catore ^ui /Kzr/e ). Delectabatur cereo 

de la mer. ftinali , et tibicine ; que sîbi noUo 

* Dans lea terres, plus au nord exemplo privatns sampserat; tannw 

que Ségeste. licentiœ dabat gloria. >» ( Cic. dt Se- 

^ « Duilium. . . redenntem a cœna nect. n. 44*) 
senem sœpè videbam puer (c'ttt 



, cap. a. 
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perpétuer son triomphe ; distinction sans exemple pour 
un particulier, et qu'il s'était attribuée à lui-même, 
tant la gloire qu'il avait acquis.e lui donnait de con- 
fiance et rélevait au-dessus des règles. ^ 

L. CORMiLIÛS SCIPIO. A». R. 493. 

C. AQUILIUS FLORUS, Av.J.Caag. 

Les départements des consuls furent, comme au- Expédition 
paravant, la Sicile et la flotte. Le sénat laissa à celui à sa^aiî^n^et 
qui la flotte écherrait la liberté de passer dans la Sar- ^n^h^m, 
daigne et dans la Corse, s'il le jugeait à propos. Le sort **• "7»^^ 
donna ce département à Cornélius. Il partit aussitôt. 
Ce fut là la première expédition des Romains contre 
la Sardaigne et la Corse. 

Ces deux îles sont si voisines, qu'on les prendrait Description 
presque pour une sçule et même île : mais elles sont slrdai^ne et 
fort différentes pour la nature du terroir et pour le cli- j^e Corse. 

*^ ^ '^ Freinshem. 

mat, aussi-bien que pour le génie et le caractère des lib. 17, 
habitants. La Sardaigne était appelée autrement Ick- 
nusa. Elle ne le cède point pour l'étendue aux plus 
grandes îles de la Méditerranée, ni pour la bonté aux 
plus fertiles. Valère Maxime, en parlant de la Sicile et 
de la Sardaigne, les appelle les nourricières de Rome '. . 
Elle était riche en troupeaux , et portait beaucoup d*ex- 
cellent blé, avait des mines en grand nombre, et même 
d'argent et d'or. L'air de tout temps en a passé pour 
mauvais, surtout en été. La principale ville est Cara- 
/w, aujourd'hui Cagliari^ qui regarde l' Afrique ,^ et a 
un bon port. 
La Corse, appelée par les Grecs Cyrnus, n'est com- 

I «Siciliam et Sardiniam benignissimas arbîs nostrse natrîces. » (Val. 
Max. lîb. 7 , cap. 6. ) 
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parable à la Sardaigne ni pour la grandeur, ni pour la 
puissance. Elle est montueuse et âpre, inaccessible et 
inculte en plusieurs endroits. Les habitants se sentent 
de la nature 4m terroir, et sont d'un caractère dur et 
féroce. Us souffrent avec peine la soumission, et ne 
veulent point de maîtres. Us avaient plusieurs villes, 
mais peu fréquentées : les principales étaient Alérie, 
colonie des Phocéens, et Nicée, des Étrusques. Main- 
tenant die est divisée en deux parties ' : Tune deçà les 
monta, où il y a quarante-cinq petits quartiers, qu'ils 
nomment pleines j oii sont Bastia, capitale de nie, Ba^ 
lagnia , Calvi , Corte, Aleria , et le Cap de Corse ; l'autre 
partie delà les monts, où il y a vingt et un quartiers ou 
pièves, qui ont pour villes principales Ajaccio, Boni- 
Êicio, Porto- Vecchio et Sarna. 

Les Carthaginois ont long-temps fait la guerre aux 
habitants de ces deux îles , et ils s'étaient à la fin empa- 
rés de tout le pays, à l'exception des endroits qui étaient 
inaccessibles et impraticables, d'où nulle armée ne pou- 
vait approcher , et où il était impossible de les forcer. 
Comme il était plus facile de vaincre ces peuples que 
de les dompter, les Carthaginois employèrent à leur 
égard un étrange moyen qui fîit d'arracher leurs blés et 
toutes les autres productions de la terre, pour les tenir 
dans une entière dépendance, en les obligeant de venir 
chercher dans l'Afrique tout ce qui était nécessaire pour 
la vie, et leur défendant, sous peine de mort, soit de 
semer des grains , soit de planter des arbres fruitiers. 
^*aiu«^t'*' Aristote, qui rapporte ce fait, n'en marque point le 
iMg. 1x59, temps. Combien un traitement si dur et si inhumain 

[c. 1x5]. * 

' EUe forme maintenaDt un département, ayant pour chef- lien Bastia. 
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était-il capable de révolter des esprits déjà féroces par 
eux-mêmes et ennemis de tout joug! Pour les réduire, 
il aurait fallu , non arracher de leurs terres les blés , 
mais arracher de leur coeur l'amour de la liberté , natu- 
rel à tous les hommes; t>u, pour parler plus juste, il 
fallait travailler à adoucir et à polir leurs mœurs en les 
traitant avec douceur et bonté* Aussi jamais les Ciartha- 
ginois ne purent-ils se rendre entièrement maîtres de 
ces peuples , assez domptés pour souffrir l'obéissance , 
mais non assez pour consentir à la servitude , comme le 
dit Tacite de certains peuples de la Grande-Bretagne.*. 
Le consul Cornélius s'avança vers ces îles. Il prit 
d'a][)ûrd Alérie dans la Corse; et toutes les autres places 
se rendirent. De là il passa en Sardaigne. Il rencontra 
en y allant la ûotte ennemie, qu'il mit en fuite. Il avait 
dessein d'attaquer Olbia; mais, se sentant trop faible, 
et trouvant cette ville trop en état de se bien défendre, 
il rékionça à ce siège , et retourna à Rome pour y ra- 
masser des troupes plus nombreuses. A son retour, il 
fut plus heureux. Ayant vaincu dans une bataille Han- 
non, qui y fut tué, il prit la ville. Le consul fit faire 
au général carthaginois d'honorables funérailles, per- 
suadé que cet acte d'humanité à l'égard d'un ennemi 
relèverait beaucoup l'éclat de la victoire qu'il avait rem- 
portée. Cette action de Cornélius convient à sa probité 
et à sa vertu, attestée par une inscription antique, que 
je rapporterai ici parce qu'elle est courte, et en même 
temps énergique, assignant à Cornélius le premier rang 
entre les hommes vertueux; ce qui renferme un éloge 
parfait. Honc oinom ploetvmei cosetUiont duonorom 

> et Jam domiti at pareant , nondàm at serviant. » ( Tacit. in yita 
y^gric, cap. i3. ) 
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optimomfuîsse virom. On écrirait selon la manière des 

âges postérieurs : Hune unum plurimi consentiunt bo- 

norum optimum fuisse virum. 

Conspiration Romc alors sc vit exposée, dans l'enceinte même de 

étouffée ^^ murs, à un extrême danger, dont elle fut préservée 

dans sa p^^j, ^^ grand bonheur. Voici le Êiit. La chiourme, 

naissance, r o ' 

0ro».iib. 4, chez les Romains, était composée, partie d'affranchis, 
Zonar. 1.8, qui d'csclaves étaient devenus citoyens romains; partie 
de soldats que fournissaient les alliés. Ils étaient appe- 
lés les uns et les autres soeii run^alesy comme on le voit 
Lit. lib. 36, daus plusieurs endroits de Tite-Live. Ils étaient enrôlés 

cap. a; 1.37, . . , ^ • 

c.a;i.4o, comme les soldats, et prêtaient serment comme eux. 

* cap. 37^.^' Dans la seconde guerre punique, comme le trésw pu- 
blic était épuisé, on obligea les citoyens de fournir 
pour la chiourme et d'entretenir à leurs frais et dépens 
certain nombre de leurs esclaves , réglé sur la quantité 

ibid.i. 24, de leurs revenus. Dans le temps dont nous parlons, il 
y avait à Rome quatre mille hommes , Samnites pour la 
plupart, envoyés pour remplir la chiourme. Comme ils 
avaient un éloignement. déclaré du service de mer, ils 
ne cessaient de s'entretenir ensemble en secret du mal- 
heur de leur condition. Les esprits s'échauffèrent à un 
tel point, qu'ils formèrent le dessein de brûler et de 
piller la ville. Trois mille esclaves entrèrent dans ce 
complot. Heureasemeqt un des officiers des Samnites 
découvrit la conspiration, et en apprit tout le détail, 
dont il donna aussitôt avis au sénat, qui l'étouffa dans 
sa naissance, et avant qu'elle éclatât. 

Le consul Florus ne fît pas de grands exploits en Si- 
cile. Cornélius, ayant chassé les armées carthaginoises 
de Corse et de Sardaigne, triompha glorieusement. 
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§ n. Siège et prise de Mytistrate. Le consul A tilius 
est sauvé d'un grand péril par le courage de Cal- 
purnius Flamma, tribun légionaire. Son coi'- 
lègue bat la flotte carthaginoise. Régulus est 
nommé consul. Célèbre bataille cT Ecnome gagnée 
sur mer par les Romains. Les deux consuls pas- 
sent en Afrique y se rendent maîtres de Clypéa^ 
et ras^agent tout le pays. Régulus continue de 
commander en Afrique y en qualité de proconsul; 
son collègue retourne à Rome, Régulus demande 
quon lui ens^oie un successeur. Combat contre le 
serpent de Bagrada. Bataille gagnée par Régulus. 
Prise de Tunis. Dures conditions de paix que 
Régulus offre aux Carthaginois; ils les refusent. 
Uarrivée de Xanthippe, Lacédémonien^ rend le 
courage et la confiance aux Carthaginois. Régu- 
las ^ battu dans un combat par Xanthippe, est 
foiit prisonnier:. Xanthippe se retire. Réflexions de 
Polybe sur ce grand événement. On construit une 
nouvelle flotte a Rome. Les Carthaginois lèvent 
le siège de Clypéa. Les consuls passent en Afri- 
que avec une nombreuse flotte. Après le gain de 
deux batailles f ils se remettent en mer pour re- 
toumei' en Italie. La flotte romaine essuie une 
horrible tempête sur les cotes de Sicile. Les Car- 
tluzginois^ assiègent et prennent Agrigente. La 
prise de Panorme par les Romains est suivie de 
la reddition de plusieurs villes. Les Romains^ re- 
butés par plusieurs naufi*ageSj renoncent à la 
mer. Prise de Lipari. Désobéissance d'un officier 
sévèrement punie. Ancien bienfait de Timasithée 

Tome XF, Hist. Rom. 20 
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récompensé dans sa postérité. Sévérité rernav' 
quable des censeurs. Le sénat tourne de nous^eati 
tous ses efforts du côté de la mer. Célèbre bataille 
par terre près de Panorme^ gagnée sur les Car- 
thaginois par le proconsul Métellus. Les éléphants 
quon a\f ait pris sont envoyés à Rome. Manière 
dont on leur Jit passer le détroit. Les Carthagi- 
nois envoient des ambassadeurs à Rome pour 
traiter de la paix ou de l'échange des prisonniers. 
Régulus les accompagne. Il se déclare contre re- 
change. Il retourne à Carthage^ où on le fait 
mourir au milieu des plus pruels supplices. Ré- 
flexions sur la fermeté et la patience de Régulus > 

An. R. 494. A. ATILIUS CALATlltUS. 

AT.J.C.a58. ^ SXJLPICIUS PATERCuftjS» 

Siège et Atilius, à qui le commandement de l'armée de terre 
^"tiTtrate/' en Sîcile était échu par le sort, s'attacha au siège de 
^g^*38g • Mytistrate% place très -forte que ses prédécesseurs 
^ib T7 * avaient attaquée à plusieurs reprises, maïs toujours 
lib^s^*'*^' sans succès. Après une longue résistance, la garnison 
carthaginoise, fatiguée des cris et des lamentations tant 
des femmes que des enfants, qui demandaient avec in- 
stance qu'on mît fin aux maux cruels que la ville souf- 
frait depuis un fort long temps, sortit de nuit, et laissa 
les habitants maîtres de leur sort. Dès le matin ils ou- 
vrirent leurs portes aux. Romains. Leur soumission 
toute volontaire méritait un traitement plein de dou- 
ceur et d'indulgence; mais le soldat, qui ay^t souffert 

^ Située yen roccident , près du fleuve Alœsus. 
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impatiemment la longueur du siège, transporté de fu- 
reur, et n'écoutant que son ressentiment^ fit main- 
basse sur tout ce qu'il rencontra , sans distinction d'âge 
ni de sexe, jusqu'à ce que le consul^ pour mettre fin 
au carnage, fit déclarer que le prix des prisonniers 
qu'on ferait serait pour le compte des soldats. L'ava- 
rice l'emporta sur la cruauté, et désarma les mains de 
ces furieux. Ce qui était échappé de citoyens fut vendu : 
la ville fut abandonnée au pillage , puis détruite. 

Le même consul , s'étant engagé dans un vallon do- Le consni 
miné par une hauteur sur laquelle le général carthagi- «avé d'un 
» nois s'était posté, n'aurait pu en sortir, et y serait péri Jar^t^^ 
avec toutes ses troupes , sans le courage et la hardiesse "^ „^i^'' 
d'un de ses officiers. Il s'appelait, selon la plus com- ^^"J'.*''^* 
mune opinion (car il y a de la variété sur le nom de "^"'■«• 
ce brave homme ) , Calpurnius Flamma^ et était tribun cap. a. 
dans une légion. A Pexemple du premier des Déciu^ il i. 3 . c. 7.* 
S expose a une mort certaine pour sauver 1 armée, avec cap. 60. 
trois cents hommes intrépides comme lui. Mourons y 
leur dit-il, et par notre mort délivrons les légions et le 
consuL 11 part, et trouve moyen de s'emparer d'une 
hauteur voisine. L'ennemi ne manque pas de les y aller 
attaquer. Quoiqu'en petit nombre, comme ils étaient^ 
déterminés à périr, ils vendent cher leur vie, font un 
horrible carnage, et résistent assez long -temps pour 
donner lieu au consul de se sauver avec son armée, 
pendant que l'ennemi est uniquement attentif à les dé- 
busquer de cette éminence. Les Carthaginois, voyant 
leur dessein rendu inutile, se retirèrent. 

L'issue d'une action si héroïque est toute merveil- 
leuse, et en relève encore l'éclat. On trouva Calpurnius 
au milieu d'un tas de corps morts, tant des eanemis 

ao. 
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que des siens, parmi lesquels seul il respirait enix)re. 
11 était couvert de blessures , mais dont heureusement 
aucune n'était mortelle. On Tenlève, on le panse, on en 
prend un soin infini; et parfaitement guéri, il rendit 
encore long -temps d'utiles services à sa patrie. Être 
tiré de la sorte du milieu d'un tas de cadavres , n'est-ce 
pas presque sortir du tombeau et se survivre à soi- 
même? Caton, de qui Aulu-Gelle a tiré le récit de 
cette courageuse action , la compare à celle de Léoni- 
das * chez les Grecs, près des Thermopyles, avec cette 
différence que la valeur du roi de Sparte fut célébrée 
par les louanges et les applaudissements de toute la 
Grèce, et que la mémoire en fut consignée dans toutes 
les histoires, transmise à la postérité par des tableaux, 
des statues, des inscriptions, et par toutes les autres 
sortes de monuments publics destinés à perpétuer le 
nom et> la gloire des grands hommes: au lieu qu'une 
louange médiocre et passagère, une cpuronne de gazon 
i^corona graminea), fut toute la récompense du tri- 
bun romain. Combien d'actions héroïques dans nos ar- 
mées sont-elles aujourd'hui moins connues encore et 
moins célébrées que celle de Calpurnius Flamma! .Ce- 
lui-ci fut très-content de son sort, et se trouva suffi- 
samment honoré. £n effet, parmi ^ toutes les couronnes 



' «cLeonicU^s Lacedaernonius Un- , rempublicam serraverat. » (Cato, 

datnr qui simile apud Thennopylas apnd Aul. GelL ) 
fecit. FTopter ejas TÎrtutes oninis > « Gorona qaidem nnUa fuit gn* 

Graeda gloriam atque gratiam praeci* imneâ nobilior, in m^estate popnli 

pnam claritadinis incly tissimae déco- terrarum principis , praemiisque glo- 

ravere monimentis , signis , statuis , riae. Gemmât» et aureae. . . post hanc 

elogiis , historiis , aliisqae rébus fuere , suntque cunctae magno inter- 

gratissimnm id ejos factum habuere. vallo , magnâque difFerentiâ . » (Pldt. 

At tribdno militnm parva laus pro lib. ai, cap. 3.) 
factis rdkta, qui idem fecerat, atque 
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dont on récompensait les belles actions des citoyens ro- 
mains, la couronne de gazon l'emportait ii^niment 
sur toutes les autres, et sur celles même qui étaient 
d or et enrichies de diamants. Daqs ces heureux temps, 
les Romains n'étaient point du tout sensibles à l'intérêt, 
et auraient cru que c'était se déshonorer que d'agir par 
des vues si basses : la gloire et la satisfaction de servir 
la patrie étaient jugées la seule récompense digne de la 
vertu. 

Le consul répara avantageusement sa faute, en sou- 
mettant aux Romains plusieurs villes de Sicile. 

Son collègue eut en même temps de si heureux suc- Suipiciasbat 
ces en Sardaigne, quu osa faire passer sa Hotte en thaginoUe. 
Afrique. L'alarme y fut grande. Ânnibal , qui était à 
Carthage depuis sa fuite de Sicile , reçut ordre d'aller 
contre le consul. Une furieuse tempête sépara les deux 
armées , et les poussa toutes deux dans les ports de Sar- 
daigne : le combat se donna près de cette île. Annibal Poiyb. 1. 1 , 
y fut vaincu par sa faute, et la plupart de ses vais» 
seaux pris. Les troupes , qui attribuaient leur défaite 
à sa témérité, s'en vengèrent sur lui en l'attachant h 
une croix , supplice ordinaire chez les Carthaginois. 

C. Duilius exerça la censure cette année, et il eui FastiCapit. 
pour collègue L. Cornélius Scipion. 

c. . ATILIITS RÉGULUS. Ah. R. 4<)^. 

Clf. CORPTELIUS BLASIO. ' 

Régulus ' était actuellement occupé à ensemencer 

• . . ' I 

» «I11Î8 temporibuA ab aratro ar- Cic, pro Rose, Amer. n. 5a.) 
cessebantur , qi|i consoles fierexi^ . , «< Sed illae mstico opère attritae ' 

Atilium siià iQaiu;i sp^gentem se- manus salutem publicam stabilie- 

men, qui misai eraiit,cpi^venenint.» runty ingénies hostînm copias pes- 
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son champ ' , lorsque les officiers envoyés par le sénat 
vinrent lui apprendre qu'il avait été nommé consul. 
Heureux temps , où la pauvreté était ainsi en honneur, 
et où l'on allait prendre les consuls à la cbarue! Ces 
mains endurcies aux travaux rustiques soutenaient 
l'état, et taillaient en pièces les nombreuses armées des 
ennemis. 

Il ét^it arrivé quelques prodiges sur le mont Albain, 
en plusieurs autres endroits , et dans la ville même. Le 
sénat ordonna que l'on offrît des sacrifices , et que l'on 
célébrât de nouveau les fériés latiiies. Pour cet effet on 
nomma un dictateur. 
Poiyb.i. I, Le consul Régulus, qui commandait la flotte ro- 
cap.a3. niaine, étant abordé à Tyndaride, ville de Sicile, vis- 
à-vis des îles de Lipari , et ayant aperçu la flotte des 
Carthaginois commandée par Amilcar, qui passait avec 
assez peu d'ordre, part le premier avec dix vaisseaux, 
et commande aux autres de le suivre. Les Carthaginois, 
voyant les ennemis partagés et en grande confusion, 
les uns sVmbarquant actuellement, les autres levant 
l'ancre , et l'avant-garde fort éloignée de ceux qui la 
suivaient , se tournent vers cette avant - garde , l'enve* 
loppent, et coulent à fond toutes les galères, excepté 
celle du consul , qui courut grand risque ; mais comme 
elle était mieux fournie de rameurs , et plus légère , elle 
se tira heureusement de ce danger. C'était une grande 
faute à l'amiral de s'être avancé précipitamment avec 
un si petit nombre de vaisseaux sans avoir reconnu les 
forces des ennemis. Il eut le bonheur de la réparer 

sinndederunt.» ( V^i.. Max. lib. 4, nom de Serranus» U ne faut pas le 

cap. 4.) confondre arec le grand Réguliis, 

* G*est ce qui lui fit donner le sur- qui sera consul Tannée suivante. 



Digitized by 



Google 



HfSTOIBE ROJkl/LINE. 3^1 

promptement. Les autres vaisseaux des Romains arri- 
vent peu de temps après. Ils s'assemblent, et se ran- 
gent de front , chargent les Carthaginois , prennent dix 
vaisseaux et en coulent huit à fond : le reste se retira 
dans les îles de Lipari. 

C. MANLIUS VULSO. An. R. 49«. 

Av.J.C.a56. 
Q. C^DICIUS. . 

Le dernier de ces consuls étant mort en charge , on 
lui substitua 

M. ATIUUS RÉGULUS. II. 

Qi}oique les Romains se fussent extrêmement fortifiés célèbre ba- 
sur mer les années précédentes , et qu'ils y eussent gagiié nome , g«.~ 
plusieurs combats , cependant ils ne' regardaient tous ^ Roi^Hns** 
les avantages qu'ils avaient remportés jusqu'ici que ^^p,**i5l3^' 
comme des essais et des préparatifs pour une grande 
entreprise qu'ils avaient dans l'esprit, qui était d'aller 
attaquer les Carthaginois dans leur propre pays. Il n'y 
avait rien que ceux-ci craignissent davantage; et, pour 
détourner un coup si dangereux , ils résolurent de-donner 
bataille, à quelque prix que ce fût. 

Les préparatifs étaient terribles de part et d'autre. 
La flotte des Romains était de trois' cent trente vais- 
seaux, et portait cent quarante mille hommes, chaque 
vaisseau ayant trois cents rameurs et six r vingts com- 
battants. Celle des Carthaginois , commandée par Amil- 
car et Hannon , avait dix vaisseaux de plus , et plus de 
monde aussi à proportion, Je prie les lecteurs de faire 
une attention particulière à la grandeur de cet afrine- 
ment, qui doit donner une idée tout autre qu'on ne l'a 
ordinairement de la marine des anciens. 
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Les Romains mouillent d'abord à Messine ; de là ils 
laissent la Sicile à leur droite , et, doublant le *cap Pa- 
chynum, ils cinglent vers Ecnome', parce que leur 
armée de terre était aux environs. Pour les Carthagi- 
nois, ils s'avancèrent vers Lilybée, et de là à Héraclée 
de M inos. Ils se trouvèrent bientôt en présence les uns 
des autres. On ne pouvait envisager deux flottes et deux 
années si nombreuses , ni être témoin des mouvements 
extraordinaires qui se faisaient pour se préparer au 
combat , sans être saisi de quelque frayeur à la vue du 
danger qu'allaient courir deux des plus puissants peu- 
ples de la terre. 

Les Romains se tinrent prêts à accepter le combat, 
! si on le leur présentait , et à faire irruption dans le pays 
ennemi, si l'on n'y mettait pas obstacle. Ils choisissent 
dans leurs troupes de terre ce qu'il y avait de meilleur, 
et divisent toute leur armée en quatre parties, dont 
chacune avait deux noms. La première s'appelait la 
première légion 'et la première escadre y et ainsi des 
autres; excepté la quatrième, qu'on appela les triaires^ 
nom que l'on donnait chez les Romains à la dernière 
ligne de l'armée de terre. 

Faisant réflexion qu'ils allaient combattre en pleine 
mer, et que . la force des ennemis consistait dans la 
légèreté de leurs vaisseaux , ils songèrent à prendre une 
ordonnance qui fût sûre et qu'on eût peine à rompre. 
Pour cela, les deux vaisseaux à six rangs que montaient 
les deux consuls Régulus et M anlius furent mis de front 
à côté l'un de l'autre. Ils étaient suivis chacun d'une 

> Ville et montagne , apd^main- d*hiii Saisi, siur la céte méridionale 
tenant Diîicata , près de^fflibou^ de Sicile, 
chure dn fleuve Himéra, aujour*« 
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ligne ou file de vaisseaux, dont l'une formait la première 
escadre, et l'autre la seconde. Les bâtiments de chaque 
ligne s'écartaient et élargissaient Tintervalle du milieu 
à mesure qu'ils se rangeaient , et tenaient leurs proues 
tournées en dehors. Les deux premières escadres , ainsi 
rangées, formaient les deux cotés d'un triangle aigu; 
l'espace du milieu était vide. La troisième escadre fai- 
sait la base du triangle , s'étendant en large depuis le 
bout de la première escadre jusqu'à celui de la seconde. 
Ainsi l'ordre de bataille avait la figure d'un triangle. 
Cette troisième escadre remorquait les vaisseaux de 
charge, placés derrière elle sur une longue ligne; enfin 
la quatrième escadre, ou les triairès, venait après, tel- 
lement rangée, qu'elle débordait des deux cotés la ligne 
qui la précédait. 

Cet ordre de bataille, propre dans son tout au mou- 
vement et à l'action , et en même temps très-difficile à 
rompre, était tout-à-fait extraordinaire, et peut-être 
sans exemple , mais sans doute fondé sur de bonnes 
raisons , dont les personnes habiles dans la marine pour- 
raient rendre compte , mais qui passent mon iûtélli- 
gence. Je me contente, pour aider le lecteur à le con- 
cevoir plus aisément, d'en exposer ici à ses yeux l'image. 

Pendant que tout se préparait de la sorte, les géné^ 
raux des Carthaginois exhortèrent leurs soldats , leur 
faisant entendre fort succinctenient « qu'eii gagnant la 
(c bataille, ils n'auront de guerre à soutenir que dans 
ff la Sicile; au lieu que, s'ils la perdent, <5e serai pour 
a défendre leur propre patrie *et ce qu'ils ont au monde 
a de plus cher qu'ils seront obligés iie cônibattre». Ife 
leur ordonnèrent ensuite de monter dans les vaisseaux 
et de se préparer au combat; ce que les i^ldats exé- 
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cutèrent avec joie et promptitude, extrêmement ani- 
més p$tr les puissants motifs qu'on venait de leur mettre 
devant les yeux en peu de mots , et faisant paraître un 
courage et une confiance capables d'intimider les en- 
nemis. 

Les généraux carthaginois se règlent et prennent leur 
parti sur l'arrangement de la flotte romaine , partagent 
la leur en trois escadres, rangées sur une même ligne, 
savoir le centre et les deux ailes. Us étendent en pleine 
mer l'aile droite, en l'éloignant un peu du centre, 
comme pour envelopper les ennemis, et tournent les 
proues vers eux. Us joignent à l'ailé gauche une qua- 
trième escadre rangée en courbure , tirant vers la terre. 
Hannon , ce général qui ^vait eu du dessous au siège d'A- 
grigente , commandait l'aile droite , et avait avec soi les 
vaisseaux et les galères les plus propres par leur légè- 
reté à envelopper les ennemis. Amilcar , qui avait déjà 
commandé à Tyndaride , s'était réservé le centre et la . 
gauche. Il se servit pendant la bataille d'un stratagème 
qui aurait pu causer la perte des Romains si l'exécu- 
tion eût été aussi parfaite que le dessein était bien 
conçu. Comme l'armée carthaginoise était rangée sur 
une simple ligne, qui par cette raison paraissait facile 
à être enfoncée, les Romains commencent par l'attaque 
du centre* Alors, pour désunir leur armée , le centre des 
Carthaginois reçoit ordre de faire retraite. H fuit en 
effet., et les Romains se laissant emporter à leur cou- 
rage , poursuivent avec une ardeur téméraire les fuyards. 
La première et la seconde escadre , par cette manœuvre, 
s'éloignait de la troisième qui remorquait les vaisseaux, 
et de. la quatrième , où étaient les triaires destinés à les 
soutenir. Quand elles furent à une certaine distance, 



Digitized by 



Gqogle 



HlSTOIRB^ROMillNE. 3l5 

alors du vaisseau d'Amilcar s'élève un signal^ et aus- 
sitôt les fuyards , tournant face, fondent avec force sur 
les vaisseaux qui les poursuivaient. Le combat s'étant 
engagé vivement de part et d'autre , les Carthaginois 
l'emportaient sur les Romains par lalégàreté de leurs 
vaisseaux, par l'adresse et la facilité qu'ils avaient tan- 
tôt à approcher, tantôt à reculer : mais la vigueur des 
Romains dans la mêlée , leurs corbeaux disposés à ac- 
crocher les vaisseaux ennemis , la présence des généraux 
qui combattaient à leur tête , et sous lés yeux desquels 
ils brûlaient de se signaler, ne leur inspiraient pas 
moins de confiance qu'en avaient les Carthaginois. Tel 
était le choc de ce côté-là. 

En même temps Hannon, qui commandait l'aile 
droite, et qui au commencement du combat l'avait 
tenue à quelque distance du reste de l'armée, s'avan- 
çant en pleine mer , vient toniber en queue sur les vais- 
seaux des triaires, et y jette le trouble et la confusion. 
D un autre côté, les Carthaginois de l'aile gauche , qui 
étaient proche de la terre en courbure, changent de situa- 
tion, se rangent de front tenant leurs proues opposées 
à l'ennemi, et fondent sur la troisième escadre, dont 
les galères étaient attachées aux vaisseaux de charge 
pour les remorquer. Ceux-rci lâchent aussitôt leurs 
cordes, et en viennent aux mains. Ainsi toute cette 
bataille était divisée en trois parties , qui faisaient au- 
tant de combats fort éloignés l'un de l'autre. L'avantage 
fut long-temps égal et balancé de part et d'autre. Mais 
enfin l'eicadre que commandait Amilcar, ne pouvant 
plus résister , fiit mise en fuite , et Manlîus attacha à ses 
vaisseaux ceux qu'il avait pris. Régulus vient au secours 
des triaires et des vaisseaux de charge, menant avec 
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lui les bâtiments de la seconde escadre qui n'avaient 
rien souffert. Pendant qu'il est aux mains avec la flotte 
de Hannon , les triaires, qui étaient près de se rendre, 
reprennent courage , et retournent à la charge avec 
vigueur. Les Carthaginois, attaqués devant et der- 
rière , embarrassés et enveloppés par le nouveau secours, 
plièrent et prirent la faite. 

Sùi» ces entrefaites Manlius revient, et aperçoit la 
troisième escadre acculée contre le rivage par les Car- 
thaginois de l'aile gauche. Les vaisseaux de charge et 
les triaircs étant en sûreté, ils se joignent, Réguluset 
lui, pour courir la tirer du danger oïl elle était; car 
elle soutenait une espèce de siège, et elle aurait été 
immanquablement défaite, si les Carthaginois, par la 
crainte de l'abordage et du combat de pied ferme, ne 
se fassent contentés de la resserrer contre la terre. Les 
consuls arrivent, entourent les Carthaginois, et leur 
enlèvent cinquante vaisseaux avec tout l'équipage. Quel- 
ques-uns, ayant viré vers la terre, trouvèrent leur sa- 
lut dans la faite. Telle fat l'issue de tous les combats 
particuliers, d'où résulta pour les Romains l'avantage 
général de toute l'action , et une victoire complète. 
Trente vaisseaux carthaginois farent coulés à fond, 
soixante-quatre farent pris. Du coté des Romains , vingt- 
quatre vaisseaux seulement périrent dans le combat : 
aucun ne tomba en la puissance des ennemie. 
Poiyb. 1. I, Le fruit de cette victoire' fat, comme l'avaient pro- 
^oo^Jr'. T 8 , j^^ ^^* Romains, de faire voile eii Afrique , après avoir 
pag. 390. radoube les vaisseaux et les avoir fournis de toutes 
les murlitions ikécessàires pour soutehïi' une longue 
, guerre dans un pays étranger. Les généraux cartha- 
ginois, voyant bien qu'ils ne pouvaient pas empêcher 
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le passage , auraient souhaité au moins le retarder de 
quelques semaines, pour donner à Carthage le temps 
de se mettre en état de défense, ou de leur envoyer les 
secours qu'ils attendaient. Il s'agissait de faire des pro- 
positions de paix aux consuls. Amilcar n'osa pas y aller 
en personne , de peur que les Romains ne l'arrêtassent, 
peut-être en représailles du consul G)rnélius Asina , 
surpris cinq ans auparavant par perfidie, et envoyée 
Carthage chargé de chaînes. Hannon fut plus hardi. 11 
s'aboucha avec les consuls , et déclara qu'il était venu 
pour traiter de paix avec eux , et faire , s'il était pos- 
sible, une bonne alliance-entre les deux peuples. Il en- 
tendit cependant autour des consuls un bruit sourd de 
quelques Romains , qui rappelaient en effet l'exemple 
de Cornélius , et disaient qu'il fallait profiter de l'occa- 
sion de se venger. Si vous le faites y dit Hannon , cdors 
vous ne vaudrez pas mieux que les Africains. Les 
consuls imposèrent silence à leurs gens ; et adressant 
la parole à Hannon : Ne craignez rien^ lui dirent-ils, 
la bonne foi de Rome vous met en toute sOreté^. Us 
n'entrèrent point en conféreqce avec lui au sujet d'un 
accommodement ; ils sentaient bien dans quelle vue il 
était venu. D'ailleurs l'espérance des grands succès qu'ils 
se promettaient leur faisait préférer la guerre à la paix. 

Quelques jours après les consuls partirent avec la pior. i. 2, 
flotte. Ce ne fut point sans une extrême répugnance de *^*p* ^* 
la part de quelques soldats, et même de quelques offi- 
ciers, à qui le nom seul de mer, de longue navigation, 
de rivage ennemi, faisait peur. Mannius, tribun de 
légion , se distingua entre tous les autres , et porta les 

' *■ « Isto te metu , Hanno , fides ciyitatîs nostne libérât. » ( Yal. Max. 
libt 6-, cap. 6.) 
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plaintes et le murmure jusqu'au refus d*obéir. Régulus, 

qui était homme ferme et d'autorité , en lui montrant 

les verges et les haches que portait le licteur , lui dit 

d'un ton menaçant qu'il saurait bien se faire obéir. Une 

crainte en étouffa une autre ' , et la menace d'une mort 

présente le rendit hardi navigateur. 

Lesdenx Le voyagc fîit heurcux, et ne fut traversé ni par au- 

mtl^AM' cune tempête, ni par aucune mauvaise rencontre. Les 

dent mJtovs premiers navires abordèrent au promontoire d'Hermès ^ 

et%«™cnt ^^*9 s'élevant du golfe de Carthage, s*a^nce dans la 

tout le pays. ^^gj. ^^ ^^^^ jg j^^ Sicilc. Ils attendirent là les bâtiments 

Polyb, 1. I , ^ 

cap. 3o, 3i. qui les suivaient; et, après avoir assemblé toute leur 
flotte , ils rangèrent la cote jusqu'à Aspis, nommée au- 
trement Cljrpéa ^. Ils y débarquèrent, et ayant tiré leurs 
vaisseaux sur la terre , ils les couvrirent d'un fossé et 
d'un retranchement, et, sur le refus que firent lés ha- 
bitants d'ouvrir lès portes de leur ville , ils y mirent le 
siège. 

On conçoit aisément quel trouble et quel mouvement 
l'arrivée des Romains causa parmi les Carthaginois. 
Dès le moment qu'ils apprirent la perte de la bataillé 
d'Ëcnome , l'alarme devint générale dans tout le pays. 
Persuadés que les consuls , enflés d'un succès si heu- 
reux, et, à ce qui semblait, si inespéré, ne manque- 
raient pas d'amener d'abord leurs troupes victorieuses 
devant Carthage, quand ce ne serait que pour lui in- 
sulter, ils 'étaient dans des transes continuelles , et s at- 
tendaient à chaque instant à voir devant leur porte 

< « Secari dlstrîctâ imperator m»> le promontoire de Mercure on Hcr- 

tamortisnavigandlfecitaudaciam.» mes, aujourd'hui Cap-Bon. 
(Flou.) ^ Ai^ourd'hui Quippia, au-des- 

> On croit que c'est le même que sons du promontoire de Mercoif t 
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Tannée ennemie. Quand ils virent que les Romains 
avaient pris un autre parti , ils commencèrent un peu 
à respirer, et profitèrent de cette espèce de repos qu'on 
leur laissait pour prendre toutes les précautions pos- 
sibles contre un si terrible ennemi. 

Les consuls, de leur côté, dès qu'ils se furent rendus ' 
maîtres de Clypéa , y établirent leur place d'armes après 
lavoir bien fortifiée : puis ils dépêchèrent des courriers 
à Rome pour donner avis de leur heureux débarque- 
ment , et pour recevoir les ordres du sénat sur ce qu'ils 
auraient à faire dans la suite. Cependant ils se répan^ 
dirent dans le plat pays, y firent un dégât épouvan- 
table^ emmenèrent un grand nombre de troupeaux , et 
enlevèrent vingt mille prisonniers. Ils trouvèrent une 
contrée grasse et fertile qui , depuis l'irruption d'Aga- 
thocle , c'est-à-dire depuis plus de cinquante ans , n'a- 
vait point senti le fer des ennemis. 

Le courrier, étant revenu de Rome, apporta les ordres Régwiua de- 

1/ • ••/% 1 • \«\/ meure en 

au sénat, qui avait juge a propos de continuer a Re- Afrique en 
gulus, sous la qualité de proconsul , le commandement ^ocônsuf; 
des armées de l'Afrique , et de rappeler son collègue *rêtournir 
avec une grande partie de la flotte et des troupes , ne ^**™*- 
laissant à Régulus que quarsgite vaisseaux, quinze ipilîe 
hommes de pied, et cinq cents chevaux. On pouvait 
avoir besoin d'une partie de la flotte pour conserver 
les conquêtes de la Sicile : mais c'était renoncer visi- 
blement au fruit que4'on pouvait attendre de la des- 
cente en Afrique que de réduire les forces du consul à . 
un si petit nombre de vaisseaux et de troupes. 

Maplius , prévenant le temps de l'hiver , partit avec 
ce qui restait de la flotte et de l'armée. Zonare rapporte 
que ce consul emmena plusieurs citoyens romains pris 
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par les Carthaginois dans les années précédentes , et 
délivrés par lui d'esclavage. Peut-être Cornélius Ajsina, 
que nous reverrons consul dans peu, fut-il de ce nombre. 
Manlius , de retour à Rome avec un grand butin , y iut 
très-bien reçu , et on lui accorda l'honneur du triomphe 
naval. 

Aw. R 497. SER. FULVIUS PJSTIirUS NOBILIOR. 

Av.J.C.a55. 

M. JEMILIUS PAULUS. 

Régulas de- J'ai déjà dit que le sénat n'avait pas jugé à propos 
JJfëavmc an ^^ rappeler Régulus d'Afrique , et d'interrompre le cours 
successeur, jg ^^^ victoircs, mais qu'il lui avait continué le com- 
mandement des années. Personne ne fut autant affligé 
de ce décret que celui à qui il était si glorieux. Il écrivit 
au sénat pour s'en plaindre , et pour demander qu'on 
lui envoyât un successeur. Une de ses raisons était (\\xiin 
homme de journée ^prc^lant de V occasion de la mort 
de son fermier j qui ciUtii^it son petit champ compose 
de sept arpents , s'était enfui après avoir enlevé tout 
son équipage rustique : que sa présence était donc ne- 
cessaire, de peur que si son champ venait a n'être plus 
cultivé^ iln'eût point de quoi nourrir sa femme et ses en- 
fant^. Le sénat ordonna qu4 le champ serait cuUiifé aux 
dépens du public , qu'on rachèterait les instruments du 
labour qui aidaient été volés, et que la république se 
chargerait aussi de la nourriture et de l'entretien de la 
femme et des enfants de Régulas. Ainsi le peuple ro- 
main se constitua en quelque sorte le fermier de Ré- 
gulus ^ Voilà ce que coûta au trésor public un si rare 

' « Fuit nae tanti servnm non ha- manus esset. » ( Ssir. de Cwuokt. 
bere, ut colonns ejus populus Ro- ad Helv, cap. la.) 
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exemple de vertu ' , qui fera honneur à Rome pendant 
la durée de tous les siècles. 

Quelle étonnante simplicité dans ce Vainqueur des 
Carthaginois ! Quelqu'un ne dira-t-il point, quelle rusti- 
cilé? Mais quelle noblesse et quelle grandeur d'ame! 
Je ne sais ou l on doit plus l'admirer , ou à^la tête des 
armées , vainquant les ennemis de l'état; ou à la tête de 
ses compagnons de travail , cultivant son petit champ. 
On voit ici combien le vrai mérite est supérieur aux 
richesses. La gloire de Régulus subsiste encore : car 
qui peut lui refuser son estime ? Le bien de ces gros 
riches périt avec eux , et souvent même avant eux. 

Les Carthaginois cependant avaient établi deux chefs Poijb. 1. 1 , 
dans la ville , Asdrubal , fils d'Hannon , et Bostar ; et ils ^^^' 
avaient fait revenir de Sicile Amilcar, qui avait amené 
avec lui cinq mille hommes d'infanterie et cinq cents 
chevaux. Ces trois généraux , après avoir délibéré en- 
semble sui^^tat présent des affaires , conclurent tous 
unanimement qu'il ne fallait point tenir les troupes 
renfermées dans là ville comme on avait fait jusqu'ici , 
ni laisser aux Romains la liberté de ravager impuné- 
ment tout le pays. Ainsi l'on mit l'armée en campagne. 

Pour Régulus, il ne laissait pas la sienne en repos. Combat 
Allant toujours de proche en proche, il ruinait tout ce scn>entde 
qui se rencontrait sur son passage. Étant arrivé en un v^l Max. 
lieu par où passe le fleuve Bagrada^, il y trouva, s'il ^- ^' «• *• 
en faut croire les historiens, un ennemi d'un genre tout 
nouveau , auquel il ne s'attendait point, et de qui toute 

■ «Tanti aerario nostro virtutis » Fleaire sitoé entre Utique et 

AtOianae exemplum, qno omnis aetas Cartbage. n se nomme maintenant 

romana gloriabitur, stetit.» (Va.l. Megrada. 
Max. lib. 4, cap. 4.) ' n . 

Tome XV. Hist. Rom, Il 
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son armée eut beaucoup à souffrir : c'était un serpent 
d'une grandeur monstrueuse. Quand les soldats appro- 
chaient de la rivière pour y faire de l'eau , il se lançait 
sur eux , les écrasait du poids de soq corps , ou les 
étouffait dans les replis de sa queue, ou les faisait 
périr par le souffle empesté de sa gueule. Les dures 
écailles de sa peau le rendaient invulnérable à tous les 
traits et à toutes les armes. Il fallut dresser contre lui 
des balistes et des catapultes , et l'attaquer en forme , 
comme une citadelle. Enfin , après bien des coups inu- 
tiles , une grosse et énorme pierre , lî^ncée avec une 
roideur extrême , lui brisa l'épine du dos , et le coucha 
par terre. On eut bien de la peine à l'achever, tant les 
soldats craignaient d'approcher d'un ennemi encore 
formidable , quoique dans le sein presque de la mort. 
Régulus en envoya les dépouilles à Rome , c'est-à-dire 
sa peau , longue de six-vingts pieds. Elle fut suspendue 
d^s un temple, où Pline le naturaliste ^^At qu'on la 
voyait encore du temps de la guerre de Numance. 

piin. lib. 8. ^^ Bagrada Régulus s'avança vers Adis', une des 
f *née^!ar P'"^ fortcs placcs du pays, et en forma le siège. Les Car- 

p^^b"ï*' thaginois marchèrent aussitôt au secours de cette place. 
cap.3i. Ils se postèrent sur une colline qui commandait le 
camp des Romains, et d'où ils pouvaient fort les in- 
commoder , mais dont la situation rendait inutile une 
partie de leur armée : car la principale force des Car- 
thaginois consistait dans la cavalerie et les éléphants, 
qui ne sont d'usage que dans les plaines. Régulus ne 
leur laissa pas le temps d'y descendre : et , pour profiter 
de la faute essentielle des Carthaginois , il les attaqua 

I Elle ne subsiste plus. On ignore sa situation. 
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dans ce poste ; et aptes une faible résistante de leur 
part, leurs propres éléphants les ayant plus incorti* 
modes que les ennemis mêmes , il les liiit en déroute. 
La plaine mit en sûreté la cavalerie et les éléphants. 
Les Vainqueurs , après avoir poursuivi quelque temps 
rinfanlerie , revinrent piller le camp. Il y eut dans cette 
action dix-sept mille môrtà du côté des Carth'aginois , 
cinq mille prisonniers avec douze éléphants. Là nou- 
velle de cette victoire , qui se répandit bientôt partout , 
gagna aux Romains non-seulement les contrées Voisines , 
mais des peuples fort éloignés : et en peu de jours prèë 
de quatre - vingts villes ou bourgs se rendirent à eût. 
Régulus, peu de temps après, se rendit maître dé Prise 
Tunis, place importante, et qui l'approchait fort de * ""**' 
Carthage , dont elle n'était éloignée que de douze ou 
quinze milles , c'est-à-dire de quatre ou cinq lieues. 

L'alarme fut extrême parmi les ennemis. Tout leur Dures con- 
avait mal réussi jusque*làv lis avaient été battus pai* pJxqaeR% 
terre et par met. Plus de deux cents places s'étaient ^^^^"crrUia. 
rendues au vainqueur. Les Numides faisaient encore , g»"°|?- "» 

^ ^ les refusent. 

plus de ravage dans la campagne que les Romains. Ils Poiyi>- }• » » 
S attendaient a chaque moment a se voit- asàieges dans 
la capitale. Leâ paysans, s'y réfugiant de tous côtés 
avec leurs femmes et leurs enfents pour y chercher leui" ' 
sûreté , augmentèrent le trouble , et firent <îraittdre la 
famine en cas de siège. 

Les Carthaginois , se Voyant àans espérance et saris zon«r. i. s , 
ressource, députèrent leS principaux de leur* sénat au ^'*' 
général romain pour demander la paix. Régulusi , dans 
la crainte qu'un successeur ne vint lui enlever la gloire 
de ses heureux succès, et d'ailleurs se Voyant hors 
d'état , avec le peu de troupes qu'on lui avait laissées , 

21 . 
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d'entreprendre le siège de Carthage , qui était le seul 
moyen de terminer entièrement la guerre en Afrique , 
Poiyb. ne refusa pas d'entrer en négociation. Il fît quelques 
propositions de paix aux vaincus; mais elles leur 
parurent si dures , qu'ils ne purent y prêter l'oreille. 
Ces conditions étaient : « qu'ils céderaient aux Romains 
« la Sicile et la Sardaigne entières : qu'ils leur rendraient 
« gratuitement leurs prisonniers ; qu'ils rachèteraient 
<( les leurs pour le prix dont on conviendrait : qu'ils 
« restitueraient tous les frais de la guerre ; et qu'ils paie- 
ce raient un tribut annuel ». On y ajoutait encore d'au- 
tres conditions non moins fâcheuses : a qu'ils regarde- 
« raient comme amis et comme ennemis tous ceux qui 
« le seraient des Romains : qu'ils ne pourraient mettre 
« en mer qu'un seul vaisseau de guerre ; qu'ils foumi- 
« raient aux Romains , toutes les fois qu'ils en seraient 
« requis , cinquante galères à trois rangs de rames tout 
ce équipées ». Comme il était persuadé que les Cartha- 
ginois étaient aux abois , il ne rabattit rien de ces con- 
ditions , quelque instance que lui en fissent les députés; 
et, par un éblouissement que causent presque toujours 
les succès grands et inopinés , il les traita avec hauteur, 
prétendant qu'ils devaient regarder comme une grâce 
tout ce qu'il leur laissait, et ajoutant avec une sorte 
d'insulte , qu'il faut ou savoir vaincre , ou savoir se 
soumettm au vainqueur. Un traitement si dur et si fier 
révolta les Cartliaginois , et ils prirent la résolution de 
périr plutôt les armes à la main , que de rien faire qui 
fût indigne de la grandeur de Carthage. 
L'arrivée de Réduits à ccttc fatale extrémité , il leur arriva fort 
Lacëdémo-' i^ propos dc Grècc un renfort de troupes auxiliaires, 
ï^c^url^eet P^^mi Icsqucllcs sc trouvait Xanthippe,Lacédémonieii, 
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élevé dans la discipline de Sparte, et qui avait appris la confiance 
lart militaire dans cette excellente école. Quand il se ginois. 
fut fait raconter toutes les circonstances de la dernière cap. 33-37/ 
bataille, qu'il eut vu clairement pourquoi on l'avait 
perdue, qu'il eut connu par lui-même en quoi consis- 
taient les principales forces de Carthage , il dit haute- 
ment , et le répétât souvent dans les conversations qu'il 
eut avec les autres officiers , que , si les Carthaginois 
avaient été vaincus , ils ne devaient s'en prendre qu'à 
Imcapacité de leurs généraux, qui n'avaient pas su 
faire usage des forces et des avantages qu'ils avaient 
entre leurs mains. Ces discours furent rapportés au 
conseil public. On en fut frappé. On le pria de vouloir 
bien s'y rendre. Il appuya son sentiment dé raisons si 
fortes et si convaincantes , qu'il rendit palpables à tout 
le monde les fautes qu'avaient commises les généraux , 
et il fit voir aussi clairement qu'en gardant une con- 
duite, opposée, on pouvait, non - seulement mettre le 
pays en sûreté , maïs en chasser l'ennemi. 

Un tel discours fit renaître dans les esprits le courage 
et l'espérance.' On le pria, et on le força en quelque 
sorte, car il se rendit long-temps difficile, d'accepter 
le commandement de Farmée. Quand on vit, dans les 
exercices qu'il fit faire aux troupes tout près de la ville, 
la manière dont il s'y prenait pour les ranger en ba- 
taille , pour les faire avancer ou reculer au premier 
signal , pour les faire défiler avec ordre et promptitude, 
en un mot , pour leur faire faire toutes les évolutions 
et tous les mouvements que demande l'art militaire , 
on fut étonné , et Ton avoua que tout ce que Car- 
thage jusque-là avait eu de plus habiles commandante 
n'étaient que des ignorants en comparaison de celui-ci» 
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Officiers et ^Idats , tout était dans l'admiration ; et, 
ce qui est \y\en rare , la jalousie ne vint point à la tra- 
verse , la crainte du danger présent et l'amour de la 
patrie étouffant sans doute dans les esprits tout autre 
sentiment, A la morne consternation qui s'était ré- 
pandue dan^ les troupes succédèrent tout d'un coup la 
joie et l'allégresse. Elles demandaient à grands cris et 
avec empressement qu'on les menât droit à l'eniiemi , 
assurées , disaient-elles , de vaincre sous leur nouveau 
chef, et d'effacer la honte de leurs défaites passées. 
Xanthippe ne laissa pas refroidir cette ardeur. La vue 
dç l'ennemi ne fit que l'augmenter. Lorsqu'il n'en fut 
plu» éloigné que de douze cents pas, il crut devoir tenir 
conseil de guerre, pour faire honneur aux oflficiers 
carthaginois en les consultant. Tous^ d'un consente- 
ment unanime, s'en rapportèrent uniqueuient à son 
avis , et promirent de le bien seconder. La bataille fut 
donc résolue pour le lendemain. 
Régttius, L'armée des Carthaginois était composée de douze 
ua"co^î ™Ue hommes de pied, de quatre mille chevaux, et 
Xanthippe, d'^^virou cçut éléphauts- Celle des Romains , autant 
est fait qyç I'qu pgui; conjecturer par ce qui précède (car polybe 
m le marque point ici ), avait quinze mille hommes^ de 
pied et trois cents chevaux. 

Il e^t beau de voir aux prises deux armées peu nom- 
bn^U^eç comme celles-ci, mais compqsées de braves 
sgldat^v ^^ commandées par d'hahil^^ généraux. Dans 
ce$ action^ tumultueuse^ où l'on compta desi deux ou 
troi$ c<^nt mil(e combattants ^ i] ne se peut qu'il n'y ait 
beaucoup de confusion, et il est difficile, à travere 
mille événements où le h&sard pour Tordinaire semble 
avoir plus de part que 1^ conseil , de démêler le vrai 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE ROMAIÏTE. Stî^ 

mérite des commandants et les véritables causes de la 
victoire. Ici rien n'échappe à la curiosité du lecteur , 
qui envisage clairement l'ordonnance dès deux années ^ 
qui croit presque entendre les ordres que donnent les 
généraux , qui suit tous les mouvements et toutes les 
démarches des troupes , qui touche , pour ainsi dire , 
au doigt et à l'œil toutes les fautes qui se font de part 
et d'autre, et qui par là est «i état déjuger certaine- 
ment à quoi l'on doit attribuer le gain et la perte de 
la bataille. Le succès de celle-ci , quoiqu'elle paraisse 
peu considérable par le petit nombre des combattants , 
devait décider du sort de Carthage. 

Voici quelle était la disposition des deux armées. 
Xanthippe mit à la tête ses éléphants sur une même 
ligne. Derrière , à quelque distance , il rangea en pha* 
lange, qui ne faisait qu'un même corps, l'infanterie 
composée de Carthaginoit. La cavalerie fut placée sur 
les deux ailes. Pour les troupes étrangères qui étaient 
à leur solde, les unes , armées pesamment , furent mises 
à la droite entre la phalange et la cavalerie; et les 
autres , composées de soldats armés à la légère , furent 
rangées par pelotons sur Tune et l'autre aile , avec la 
cavalerie. 

Du côté des Romains , comme ce qui les épouvantail 
le plus étaient les éléphants , Régulus , pour remédier 
à cet inconvénient , distribua les troupes armées à la 
légère sur une pnemière ligne. Après elles il plaça les 
cohortes les unes derrière les autres , et mit sa cavalerie 
sur le» deux ailes. En donnant ainsi au corps de ba- 
taille moins de front et plus de profondeur, il prenait 
à la vérité de justes mesures contre les éléphants ( dit 
Polybe), mais il ne r^nédiait point à l'inégalité de la 
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cavalerie, qui, du côté des ennemis, était beaucoup 
supérieure à la sienne. 

Il ne faut pas être fort habile dans la science mili- 
taire pour voir que les Carthaginois , ayant quatre mille 
chevaux, et les Romains n'en ayant en tout que trois 
cents, le général romain devait éviter les plaines, et 
prendre des postes où la cavalerie des ennemis ne pût 
point agir et leur devînt inutile : ce qui était ôter 
en quelque sorte aux Carthaginois la partie de leurs 
troupes sur laquelle ils comptaient le plus. Régulas sa- 
vait lui-même que c'était par une pareille faute, quoi- 
que dans un genre opposé , que les Carthaginois avaient 
perdu la bataille précédente, c'est-à-dire, pour avoir 
choisi un poste où ils ne pouvaient faire aucun usage 
de leur cavalerie ni de leurs éléphants. Il faut l'avouer; 
l'éclat d'une victoire si brillante l'avait ébloui. Il se crut 
invincible, dans quelque lieu que se donnât le combat. 

Les deux armées, rangées comme je. l'ai marqué, 
n'attendaient que le signal. Xanthippe donna ordre à 
ses soldats armés à la légère, après qu'ils auraient fait 
leur décharge et lancé leur traits, de se retirer dans les 
vides des corps de troupes qui étaient derrière eux, 
et pendant que l'ennemi serait aux prises avec la pha- 
. lange carthaginoise, de sortir de côté, et de l'attaquer 
en flanc. 

Le combat commença par les éléphants, que Xan- 
thippe fit avancer pour enfoncer les rangs des ennemis. 
Ceux-ci , pour effrayer ces animaux , jettent de grands 
cris, et font un grand bruit avec leurs armes. La cava- 
lerie carthaginoise donne en même temps contre celle 
des Romains, qui ne tint pas long-temps, étant infini- 
ment inférieure à l'autre. L'infanterie romaine, qui 
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était.du coté gauche, soit pour éviter le choc des élé- 
phants, soit parce quelle espérait avoir meilleur mar- 
ché des, soldats étrangers qui faisaient la droite dans 
l'infanterie ennemie, l'attaque, la renverse, et la pour- 
suit jusqu'au camp. De ceux qui étaient opposés aux 
éléphants , les premiers furent foulés aux pieds et écra- 
sés en se défendant vaillamment. Le reste du corps de 
bataille fit ferme quelque temps, à cause de sa profon- 
deur. Mais lorsque les derniers rangs y enveloppés par 
la cavalerie et par les armés à la légère, furent con- 
traints de tourner face pour faire tête aux ennemis , et 
que ceux qui avaient forcé le passage au travers des élé- 
phants rencontrèrent la phalange des Carthaginois qui 
n avait point encore chargé, et qui était en bon ordre, 
les Romains furent mis en déroute de tous côtés , et en- 
tièrement défaits. La plupart furent écrasés sous le poids 
énorme des éléphants; le reste, sans sortir de ses rangs, 
fut criblé par les traits des armés à la légère, et acca- 
blé par la cavalerie. Il n'y en eut qu'un petit nombre 
qui prit la fuite : mais comme c'était dans un plat pays, 
les éléphants et la cavalerie numide en tuèrent une 
grande partie. Cinq. cents, ou enviroïi, furent faits pri- 
sonniers avec Régulus. 

Les Carthaginois, après avoir dépouillé les morts, 
rentrèrent triomphants dans Carthage , faisant marcher 
devant eux le général des Romains et cinq cents prison- 
niers. Leur joie fut d'autant plus grande, que, quelques 
jours auparavant , ils s'étaient vus à deux doigts de leur 
perte. A peine pouvaient-ils croire ce qu'ils voyaient de 
leurs y^jx. Hommes et femmes, jeunes gens et vieil- 
lards , tous se répandirent dans les temples pour rendre 
aux dieux de vives actions de grâces , et ce ne furent , 
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pendant plusieurs jours, que festins et réjouissances. 
Régulus fut enfermé dans un cachot , où il resta pen- 
dant cinq ou six ans, et où il eut beaucoup à souffrir 
de la cruauté des Carthaginois. Nous voyons le gmral 
romain battu et pris : mais sa prison le Tendra plus 
illustre que ses victoires. 
xanthippe Xauthipoe, qui avait eu tant de part à cet heureux 

se retire i i. i a 

changement, prit le sage parti de se retirer bientôt 
après et de disparaître, de peur que sa gloire, jusque- 
là pure et entière, après ce premier éclat éblouissant 
quelle avait jeté, ^ne s'amortit peu à peu et ne le mît en 
butte aux traits de l'envie et de la calomnie , toujours 
dangereux, mais encore plus dans un pays étranger 
où l'on se trouve seul, sans amis, et destitué de tout 
secours, 

Polybe dit qu'on racontait autrement le départ de 
Xanthippe, et promet de l'exposer ailleurs : mais cet en- 
DeBeU.pun. droit n'est pas parvenu jusqu'à nous. On lit dans Âp- 
pien que les Carthaginois, piqués d'une basse et noire 
jalousie de la gloire de Xanthippe, et ne pouvant sou- 
tenir ridée d'être redevables de leur salut à un étranger, 
sous prétexte de le reconduire par honneur dans sa 
patrie avec une nombreuse escorte, de vaisseaux, don- 
nèrent ordre sous main à ceux qui les conduisaient de 
faire périr en chemin le général lacédémonien et tous 
ceux qui l'accompagnaient : comme s'ils avaient pu en- 
sevelir avec lui dans les eaux et le souvenir du service 
qu'il leur avait rendu, et l'horreur du crime qu'ils 
commettaient à son égard. Une telle noirceur ne me 
paraît pas croyable ' même dans des Carthaginois. 

f Voyez la UQte de Viiisi, Ane, tome I , page S141. — L. 
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Celte bataille, dit Polybe, quoique moins conside- Réflexions 
rable que beaucoup d'autres, peut nous donner de salu- .ur ce**^and 
taires instructions; et c'est, ajoute-t-il, le solide fruit «'«**®™®"*- 
de l'histoire. Voilà le maître que je tâche de suivre. 

Premièrement, doit->on beaucoup compter sur son 
bonheur , après ce qui arrive ici à Régulus ? Fier de sa 
victoire, et inexorable à l'égard des vaincus, à peine 
daigne-t-il les écouter, et bientôt après, il tombe entre 
leurs m^ins. Annibal fera faire la même réflexion à Sci- 
pioQ, lorsqu'il l'exhortera à ne se pas laisser éblouir par 
l'heureux &uçcès de ses armes. Régulus^, lui dira-t-il, 
aurait été un des plus rares modèles de courage et de 
bonheur qu'il jr ait jamais eu, si, après la victoire 
quil remporte^ dans le même pays oh nous sommes, il 
Qivçiit VQ^lu accorder à nos pères la paix quHls lui 
deiuandaient. Mais, pour n'ui^oir pas su mettra un 
frein à son ambition , et ne s^éire pas contenu dans 
de justes bornas > plus son élévation était grande , plus 
sa chute fut honteuse. 

En Steoond lieu, on reconnaît bien ici la vérité de ce 
que dit {luripidç , qu'i^/i sage conseil vaut mieux que 
mil/^ br0s^. Un seul homme, dans cette occasion, 
change toute; la face des affaires : d'un côté, il met en* 
fuite des troupes qui paraissaient invincibles; de l'autre, 
il rend le courage à une ville et à une armée qu'il avait 
trouvéeç^ dans la consternation et dans le désespoir. 

Voilà , remarque Polybe, l'usage qu'il faut foire de ses 

^ « Inter pauca felicitatis virtutiii- ^çrenteiQ se forttinam ,. quauto a|- 

que exempla M. Atilius ^aondam in tiùs elatus erat, eo fœdius corruît. » 

bac çadem terra faîsset, si victor (Lit. lib. 3o, cap. 3o.) 
pacem petentibus dedîs^et patribus * Ùç îv dpçbv ^«>.evf*a riç içoX* 

nostris. Sed non statuendo tandem Xàç yjîl^ct.^ vixâ. = ^oy. la note, 

feficitati modnm , nec cobibendo Hist. Ane, tom. i , pag. 243. — L. 
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lectures : car , y ayant deux voies de profiter et d'ap- 
prendre, l'une par sa propre expérience, et l'autre par 
celle d'autrui , il eât bien plus sage et bien plus utile de 
s'instruire par les fautes des autres que par les siennes. 
On constrnit La nouvclle dc la défaite et de la prise de Régulus 
^^Sonl^^^ causa une grande alarme à Rome, et fit craindre que 
a Rome, j^g Carthaginois, cnflés de leur victoire et irrités des 
maux qu'ils avaient soufferts, ne songeassent à venir 
s'en venger sur Rome même , et n'entreprissent de faire 
sentir à l'iAlie les mêmes ravages que l'Afrique venait 
d'éprouver. C'est pourquoi le sénat ordonna aux con- 
suls de pourvoir d'abord à la sûreté du pays en y lais- 
sant les troupes nécessaires pour sa défense, de tra- 
vailler à la construction d'une flotte considérable , de 
partir au plus tôt pour la Sicile , et de passer même en 
Afrique, s'ils le jugeaient à propos, pour donner de 
l'occupation aux ennemis dans leur pays. 
Les Cartha- Lcs Carthagiuois ne songèrent d'abord qu'à pacifier 
^cZIrJaT '-Afrique, à réduire par la douceur ou par la force les 
vA^h^'^i' P^^p'^^ qui s'étaient révoltés, à recouvrer les villes 
cap. 37. dont les Romains s'étaient rendus maîtres. Clypéa était 
la plus considérable. La garnison que les Romains y 
avaient laissée fit une vigoureuse d^ense , et tint long- 
temps en haleine l'armée des Carthaginois; de sorte 
que, lorsqu'ils eurent appris les préparatifs extraordi- 
naires qu'qn faisait en Italie pour mettre en mer une 
flotte, ils levèrent le siège, pour ne plus s'occuper qu'à 
en équiper une de leur côté, capable de disputer aux 
Romains l'entrée en Afrique. 
Les consuls ' Lcs cousuls avaient fait une si grande diligence , qu'au 
AfriquTavw Commencement de l'été, il se trouva trois cent cin- 
breuîJflott'e. quautc galèrcs parfaitement équipées, et prêtes à se 
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mettre en mer. Ils partirent sans perdre de temps, re- Après le-gain 
lâchèrent d'abord en Sicile, oîi ils laissèrent de bonnes tailles"^!!» Il 
garnisons dans les villes qui en avaient besoin , et con- m^^pour r*e° 
tinuèrent aussitôt leur route vers l'Afrique. Une rude *^^™|®^ ®" 
tempête les poussa vers l'île Cossura, située entre l'A- 
frique et la Sicile , vis-à-vis le promontoire de Lilybée. 
Ils y firent une descente, ravagèrent tout le plat pays , 
et prirent la ville capitale , qui portait le nom même 
de l'île. De là ils gagnèrent le promontoire d'Hennés , 
près duquel est située la ville de Clypéa , où la flotte 
carthaginoise vint à leur rencontre. Il s'y donna un 
rude combat, dont le succès fut long-temps douteux. 
Le secours qui survint fort à propos de Clypéa fit pen- 
cher la balance du côté des Romains, et leur procura 
une victoire complète. Les Carthaginois eurent plus de 
cent galères coulées à fond, trente de prises; et ils y 
perdirent près de quinze mille hommes. Les Romains 
ne perdirent qu'onze cents hommes, et neuf vaisseaux. 
I^ flotte passa aussitôt à Clypéa , et les troupes , ayant 
été débarquées , y établirent leur camp près de la ville. 
Les Carthaginois vinrent peu après les y attaquer. Il se 
donna un combat sur terre : les Carthaginois furent en- 
core vaincus, et perdirent près de neuf mille hommes. 
Parmi les prisonniers , il s'en trouva plusieurs des prin- 
cipaux citoyens de Carthage, qu'on garda soigneuse- 
ment pour servir à l'échange de Régulus et des autres 
Romains les plus distingués. 

On délibéra ensuite sur le parti qu'il fallait prendre. 
Les grands avantages qu'on venait de remporter avaient 
d'abord fait espérer qu'on pourrait se maintenir dans 
l'Afrique. Mais, comme tous les pays circonvoisins 
avaient été ravagés, on craignait la famine. On jugea 
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donc à propos d'emmener la garnison de Clypéa, et de 
faire voile en Sicile. On emporta un grand butin, qui 
était le fruit des victoires de Régulus, et qu'il avait 
mis en dépôt dans cette ville. 
La flotte ro- Ils avaient fait un heureux voyage jusqu'en Sicile, et 
une horrible ils Seraient arrivés en sûreté dans l'Italie , si les consuls 
îe"côte8*de avaient su prendre et suivre conseil. Les pilotes les 
Sicile. avertirent que la navigation deviendrait très -dange- 
reuse dans la saison oîi Ton était, entre le lever d'O- 
rion et ce lui du Chien, qui est un temps oîi il s'excite 
pour l'ordinaire de très-grands orages. (On fixe ce temps 
aux mois de juin et de juillet.) Les consuls firent peu 
de cas de cette représentation , et s'amusèrent au siège 
de quelques- villes maritimes , qu'ils voulurent reprendre 
en passant. Us reconnurent bientôt à leur grand mal- 
heur la vérité de l'avis qui leur avait été donné. A leur 
départ, il s'éleva une tempête des plus violentes qu'on 
eût encore vues. De plus de trois cent soixante vais- 
seaux, à peine s'en sauva -t- il quatre-vingts, dont il 
fallut même jeter la charge en mer, sans compter un 
nombre encore plus grand de barques et de petits bâti- 
ments qui périrent. La mer était couverte de cadavres 
d'hommes et d'animaux, de planches et de débris de 
galères, depuis la côte de Gamarine % oîi cet orage avait 
accueilli la flotte , jusqu'au cap de Pachin. La bonté, la 
générosité du roi Hiéron fut pour eux , dans un si triste 
désastre, une grande consolation et un secours bien 
nécessaire. Il leur fournit des habits, des vivres, et tout 
l'armement nécessaire pour les vaisseaux qui leur res- 
taient, et ils les conduisit jusqu'à Messine. 

' Torre di Camarana , sur la côte méridionale de Sicile. 
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Les Carthaginois surent bien mettre à profit la dis- Les Cartha- 
grace de leurs ennemis. Ayant repris en passant la ville |èn°ct préu- 
et l'île de Cossura % ils abordèrent en Sicile, formèrent ^^^l^e!^' 
le siège d'Agrigente sous la conduite de Carthalon, 
prirent en peu de jours cette ville qui ne reçut point 
de secours, et la ruinèrent entièrement. Il était à crain- 
dre que toutes les autres places des Romains n'eussent 
le même sort, et ne fussent obligées de se rendre : mais 
la nouvelle du puissant armement que l'on préparait à 
Rome donna du courage aux alliés, et les engagea à Poiyb. i. i, 
tenir ferme contre les ennemis. En effet , dans l'espace ^^'' 
de trois mois , deux cent vingt galères furent mises en 
état de faire voile. 

CN. CORNELIUS SCIPIO ASINA. II. Aw. R. 498. 

Ar.J.C.a54. 
A. ATJLIUS CALATmUS. II. 

Ce Cornélius est le même qui, sept ans auparavant, 
étant consul , avait été pris par les Carthaginois dans 
une embuscade près des îles de Lipari , conduit à Car- 
thage , et enfermé dans une prison où on lui fit souf- 
frir d'indignes^ traitements, a Qui croirait ^, s'écrie un 
« auteur, que ce Cornélius serait conduit de la pourpre 
« consulaire à un cachot, et du cachot, rendu de nou- 
« veau à la pourpre consulaire ? Il éprouva ce double 
« changement dans l'espace de quelques années, devenu 
« de consul captif, et de captif consul. » De telles vicis- 
situdes sont rares ; mais il suffit qu'elles ne soient pas 
sans exemple , pour servir d'avertissement au sage de 

'Pan^or/e, île entre le royanme ezistîmaret a punicis vinculiA ad 

de Tunis et la Sicile. snmma imperli perventurum fasti- 

' « Qnis crederet illmn a duode- gia ? Sed tamen ex console captivus, 

ciin securibns ad Carthaginensiam ex captive consul fiictus est. » (Val. 

perventoram catenas? Quis rorsiis Max. lib. 6, cap. 9.) , 
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ne point se laisser abattre par la mauvaise fortune, ni 

élever par la prospérité. 
La prise de Les deux consuls ayant pris à Messine , en passant, 
lel^RM^ms quelques vaisseaux qu'ils y trouvèrent , les seuls presque 
fa^rSaTtion q^^ s'étaieut sauvés du dernier naufrage, abordèrent 
*^® ^u^**"" en Sicile avec une flotte de deux cent cinquante voiles, 
Poiyb. 1. 1, à l'embouchure de la rivière d'Himère * , et se rendirent 

cap. 39. ^ ' ^ 

maîtres de la ville de Céphalédie , qui n'en est éloignée 
que de dix-huit milles (six lieues). Ils manquèrent Dré- 
pane , dont ils furent obligés de lever le siège. Ils en 
formèrent sur-le-champ un autre d'une bien plus grande 
importance : ce fut celui de Panorme ^ , la principale 
ville du domaine des Carthaginois. Us s'étaient d'abord 
emparés du port. Les habitants refusant de se rendre, 
ils travaillèrent à environner la ville de fossés et de le- 
tranchements. Comme le lieu fournissait du bois en 
aboniiance, les travaux avancèrent considérablement 
en peu de temps. L'attaque fut poussée vivement. Ayant 
abattu, par le moyen des machines, une tour située sur 
le bord de la mer, les soldats entrèrent par la brèche, 
et, après avoir fait un grand carnage, s'emparèrent de 
ia ville extérieure, appelée laViUe-Neuve. L'ancienne 
ne tint pas long -temps. Comme elle commençait à 
manquer de vivres, les assiégés offrirent de se rendre, 
sans autre condition, sinon qu'ils auraient la liberté et 
la vie sauves. Leur offre ne fut. point acceptée. On les 
obligea de se racheter, pour un certain prix dont on 
convint, qui fut deux mines par tête, c'est-à-dire cent 

* n y a deux rivières de ce nom , pelle aujourd'hui Piume grande. 
dont Tune coule vers le nord, et » Païenne, capitale delà Sicile, 

Tantre vers le sud. C'est de la pre- sur la côte septentrionale de l'île, 
mière qu'il s'agit ici, que Ton ap- 
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livres; et il y eut quatorze mille personnes rachetées à 
ce prix, ce qui fait quatorze cent mille livres. Le reste 
de la populace, qui montait à près de treize mille 
têtes, fut vendu avec le butin. 

La prise de cette ville fut suivie de la reddition vof 
lontaire de plusieurs autres places ' , dont les habitants 
chassèrent la garnison carthaginoise, et embrassèreni: 
le parti des Romains. Les consuls, après de si glo-^ 
rieuses expéditions, retournèrent à Rome. 

CK. SERVILIUS C^PIO. Ah. R. 499- 

Av.J.C.a53. 
C. SEMPRONIUS BLiESCS. 

Ces consuls passèrent dans l'Afrique avec une flotte Poiyb. 1. 1 
de deux cent soixante vaisseaux. Ils y firent des descen- cap. 40. 
tes, prirent quelques places, et en remportèrent un 
grand butin. Il ne s'y passa aucune expédition impor-*. 
tante, parce que les Carthaginois les empêchèrent tou- 
jours de prendre aucun poste commode. Ils avaient 
bien rétabli leurs affaires .dans tout le pays , ayant recôur 
quis toutes les places dont Régulus s'était rendu maî- 
tre, et fait rentrer dans le devoir tous ceux qui s'étaient 
révoltés. Amilcar, ayant parcouru la Numidie et 14 
Mauritanie, avait pacifié toutes ces contrées, et avait 
exigé des peuples, en forme d'amende et ^e satisfac*- 
tion , mille talents d'argent* (trois millions), et vingt 
mille bœufs. Pour ce qui regarde les principaux de» 
villes, qu'on accusait d'avoir été favorables aux Ro- 
mains , il en fit pendre jusqu'à trois mille. On recon- 
naît bien ici le caractère des Carthaginois. 

Les consuls, ayant été portés par le vent à l'île des 

* Les Jêtines, les Soluntîns, les * 5,5oo,ooo fr. — L. 

Pétriniens , les Tyndaritains , etc. 

Tome XF- Hist. Rom. 22 , 
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Lotophages', appelée Méninx, voisine de la petite 
Syrte , y essuyèrent un péril qui marque combien peu 
ils. connaissaient la mer^, dont le flux et le reflux étaient 
pour eux une chose nouvelle. Leau s étant retirée, ils 
furent fort étonnés de se trouver presqu'à sec, et, se 
croyant perdus, ils jetèrent beaucoup de choses hors 
des vaisseaux pour les décharger. Le retour du flux 
ne les surprit pas inoins , mais ce fut d'une manière 
agréable; car il les tira d'un péril qu'ils avaient cru 
sans ressource. Le reste du voyage leur fut assez fiivo- 
rable jusqu'au cap de Palinure ^ , qui s'avance des mon- 
tagnes de Lucanie dans la mer. Quand ils vinrent à. le 
doubler, une furieuse tempête s'éleva tout à coup, et 
leur coula à fond plus de cent cinquante gros vaisseaux, 
sans parler d'un grand nombre de barques et d'autres 
petits bâtiments. 
Les Tant de pertes de vaisseaux qui se suivirent d'assez 

Romains, % • a / / 9 i 

rebutés par près , • et qui ne pouvaient être réparées qu avec des 



na^^f^g^c frfi^^s immenses , affligèrent extrêmement les Romains, 
woonceori ^^ ^^^^ fircut croirc que }a volonté des dieux n'était pas 
'*u nTr^** qu'ils eussent l'empire de la mer. Le sénat, en consé- 
quence, ordonna, qu'on n'équiperait plus qu'une flotte 
de soixante vaisseaux pour tenir les cotes de lltalie en 
sûreté, et pour transporter en Sicile les vivres et les 
autres munitions nécessaires aux armées qui y feraient 
la guerre. 

L'un des deux censeurs étant mort, l'autre abdiqua, 



> VUe des Gerbes , au royaume culîers, il est moins étonnant fç» 

de Tunis. les Romains ignorassent oe qui ar- 

2 Gomme il n*y a point de flnx rive aux Syrtes. 
et reflux dans la Méditerranée, ai ^ Capo Paiinnro, cap dn royio- 

ce n*est en certains endroits parti- nje de Naples. 
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selon la coutume établie depuis long-temps : ce qui fit 
remettre le dénombrement à Tannée suivante. 

C. AURIÉLIUS COTTA. Ah. R. /»oo. 

AT.J.C.a5a. 
P. SERVILIDS GEMINUS. 

Ils reprennent une ville en Sicile, nommée Himere 
ou Thermes d' Himere ^ 

C. Aurélius forme le siège deXipari, ville située Prise de li- 
dans l'île de même nom. Obligé de retourner à Rome bSwan^e 

j j 1 ^ • •! r» 1 • d*»"» officier 

pour prendre de nouveau les aUspices , il confia le soin sévèrement» 
du siège à Q. Gassius, tribun légionaire, avec ordre yS^Max. 
de veiller seulement à la conservation des ouvrages, ^^'^*^'^' 
et avec défense expresse d'attaquer la place en son 
absence. Le jeune officier, emporté par un désir effréné 
de gloire, mène ses troupes à l'attaque de la ville. Sa 
témérité fut bien punie : les assiégés firent une violente 
sortie, où ils lui tuèrent beaucoup de monde, le re- 
poussèrent lui-même jusque dans le camp, qu'il eut biai 
de la peine à défendre, et ensuite brûlèrent tous les 
ouvrages. Le retour du consul eut bientôt tout rétabli : 
la ville fut prise , et il s'y fit un grand carnage. Il songea 
pour -lors à la punition de l'officier, qui fut dégradé, 
frappé publiquement de verges^ et obligé de servir 
dans les derniers rangs de l'infanterie comme simple 
soldat. . 

Quand on se fut rendu maître de Lipari, les descen- Ancien bien- 
dants de Timasithée furent exemptés de tout tribut et Sdiéerlrom^ 
de tout impôt, en reconnaissance d'un service signalé JJ*"*g^ri"é 
que leur auteur avait rendu à la république il y avait ^»^* i*. 5, 
cent quarante ans. Il avait pour -lors l'autorité souve- 

' Termini, an nord-oaest delà Sicile, à Tembouchare de la rivière 
du même nom. 

2îl. 
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raine à Lipari. Il fit rendre aux Romains une coupe 
d'or qu'ils envoyaient à Delphes , et que les pirates de 
Lipari avaient prise, donna une bonne escorte aux 
ambassadeurs pour les mener à Delphes , enfin les fit 
reconduire en toute sûreté jusqu'à Rome. L'action est 
héroïque : mais la reconnaissance du peuple romain, 
aussi vive après tant d'années que si le service eût été 
tout récent, est bien remarquable et bien digne de 
louange. 

Depuis le malheur de Régulus , les éléphants , qui y 
avaient beaucoup contribué, avaient jeté une si grande 
terreur parmi les troupes romaines, qu'elles n'osaient 
presque plus se présenter devant les ennemis, ni hasar- 
der de combat contre eux. Ce changement, dont les 
Carthaginois s'aperçurent bien, joint à la résolution 
qu'ils surent que le sénat avait prise de ne plus équiper 
de nouvelles flottes, leur fît espérer que, pour peu 
qu'ils voulussent faire d'efforts, il leur serait facile de 
recouvrer toute la Sicile* 
Ambassade Ils manquaient d'argent, le trésor public étant épuisé 
ginois vers par les dépcuscs énormes* que la guerre, que l'on faisait 
AppiaT^ap. depuis douze aiis , avait entraînées. Ils envoyèrent une 
fuiv.urs. ambassade à Ptolémée, roi d'Egypte (c'était Ptolémée 
^ Philadelphe ) , pour le prier de leur prêter deux mille 

talents d'aij'gent ^ Ptolémée, qui était lié aussi d'amitié 
avec les Romains, ayant tenté inutilement de réconcilier 
les d&ax peuples comme médiateur, témoigna aux am- 
bassadeurs que, quelque désir qu'il eût d'obliger les 
Cartliaginois , il ne pouvait le faire dans la conjoncture 
présente, parce que ce serait violer la foi des traités 

' Six millions. =r Onze millions. — L. 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE ROMAINE. 34l 

que d'aider d'argent ou de troupes des amis contre 
d'autres amis. 

Ce fut cette année, pour la première fois, que la > 
dignité de grand^pontîfe passa dans l'ordre des plé- 
béiens. Ti. Cortincanitls fut élevé à cet honneur. 

Les nouveaux censeuf's firelit la clôture du dénom- Lij. epit 
brement î c'était le trente-septième Uistre. Il se trouva: sévérité 
deux cent quatre^^ingt^dix-sept mille sept cent quatre^-- deTceXurs*. 
yingt-dix^sépt citoyens capal^les de porter les atmes. ub.^afï^Q. 
Cette cfflisure fut sévère et rigoureuse. Treize 4^ séna- 
teurs furent dégradés ^ On ota les chevaux à quatre cents 
jeunes chevaliers romains, et ils furent réjetés dans les 
plus bas rangs du peuple. La cause" d'une punition si 
déshonorante fut la plainte quie le consul Aurélius avait 
portée contre eux au tribunal des censeurs, sur Ce 
qu'en Sioile, dans une nécesMté pressante, ayant été 
eommandés pour des travaux, ils avaient refusé d'obéir. 
Le consul à cette punition infligée par les censeurs en 
fit ajouter une autre par le sénat. II fut dit que leurs 
années de service passées ne leur seraient point comp- 
tées , et qu'ils seraient obligés de les recommencer tout 
de nouveau. C'était par de pareils exeitipleS de sévérité 
placés à propos que se conservait chez les RomaÎAs 
l'es^actitude de la discipline militaire, d'ôîi dépend tout^ 
le succès des armées , et qui a contribué plus que toute- 
autre chose à porter la grandeur romaine au point où 
elle est arrivée. 

* « £rarii £icti..u 
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An. R. Soi. L. G^CILIUS MÉTELLUS. 

Av J C a5i 

C. FURIUS PAGILUS. 

Le sénat II OC sc fit rien de considérable cette aonée. Les con- 
nouveau suls , qui étaicut passés en Sicile , n'attaquèrent point 
fortîdt^côté l'ennemi, et n'en furent point non plus attaqués. Ce- 
Poîyb. L*i, P^^D^aiït Asdrubal , nouveau général des Carthaginois, 
cap. 41. était arrivé tout récemment avec deux cents galères, 
centJ;rent^ éléphants, et vingt mille tant fantassins 
que cavaliers. Cette inaction , laquelle , en traînant la 
guerre en longueur , épuisait les fonds du trésor, donna 
lieu au sénat d'examiner de nouveau la résolution qu'on 
avait prise de ne plus construire de flottes, à cause des 
grandes dépenses auxquelles elles engageaient la répu- 
blique. Le sénat voyait ce qu'on retombait dans le même 
« iîiconvénient par la prolongation de la guerre. Depuis 
« l'échec de Régulus, les troupes romaines ne mon- 
a traient plus la même ardeur qu'auparavant. Quand 
c< tout réussirait à l'ordinaire dans les combats de terre», 
«on ne pouvait rien terminer, ni chasser les Cartha- 
a ginois de la Sicile tant qu'ils demeureraient maîtres 
« de la mer. D'ailleurs il y avait quelque chose de hon- 
K teux et d'indigne du caractère romain de se laisser 
a rebuter par des pertes causées , noii par leur faute , 
« mais par des malheurs inévitables à toute la prudence 
« humaine». Ces considérations déterminèrent le sénat 
à reprendre l'ancien plan , et à tourner les principaux 
efforts de la république du côté de la mer. 

Ah. R. 5oià. ^* ATILIUS RÉGULUS. II. 

Av.J.CaSo. j^ MANLIUS VULSO. II. 

Ces consuls furent chargés du soin de préparer une 



Digitized by 



Google 



HfSTOtnE ROMAINE. 343 

flotte , et de réquiper de tout ce qui était nécessaire. On 
continua à L. Métellus, en qualité -de proconsul, le 
commandement de l'armée de Sicile, où il était resté, 
pendant que son collègue était retourné à Rome pour 
l'élection des consuls. 

Cependant Asdrubal , voyant qu'il n'y avait plus en céièhre ba- 
Sicîle qu'un seul général romain avec la moitié des terre près de 
forces, et faisant réflexion que l'armée romaine, lors gôérs^Me» 
même qu'elle était entière, n'avait osé par crainte, quoi- ^^noi".^ " 
qu'elle fût presque tous les jours rangée en bataille en ^°'^**4,1*43; . 
présence de l'ennemi , accepter le combat , crut que le 
temps était venu de hasarder une action , d'autant plus 
que ses troupes la demandaient 'avec empressement, 
et souffraient impatiemment tout délai. Il partit dé 
Lilybée , et , ayant traversé un chemin fort difficile par 
le pays de Sélinunte, il arriva sur les terres de Panorme, 
et y campa. 

Le proconsul Métellus était pour-lors dans cette ville 
avec son armée. C'était le temps de la moisson ; il y 
était venu pour mettre les habitants en état de seier 
et de serrer leurs blés en sûreté. Ayant appris par des 
espions carthaginois arrêtés sur ses ordres qu^Asdrubal 
s'avançait dans le dessein de donner un ccmibat , pour 
le fortifier dans cette résolution et le rendre moins 
précautionné , il affecte de montrer de la crainte, et se 
tient renfermé dans la ville. Cette conduite en effet 
enhardit extrêmement le généraï carthaginois. Il ravage 
impunément le plat pays , porte partout le fer et le feu , 
et s'avance fièrement jusqu'aux portes de Panorme. Mé- 
tellus demeure toujours dans l'inaction; et, pour donner 
à Asdrubal de plus en plus mauvaise idée et du courage ' 
et du nombre de ses troupes , il ne fait paraître que 
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fort peu de soldats sur les murs. Â^drûbal n'hésita plu& 
Il fait marcher toutes ses troupes , tàtit de pied que (k 
cheval , et tous ses éléphants , veré les murs de la ville, 
et il y établit son camp avec tant de sécurité et tatit^ 
mépris pour des ennemis qui n'osaient pas se montrer, 
qu'il ne daigna pas même l'environner de retranche- 
ments. 

Les vivandiers et les valets qui suivaient rarmée 
avaient apporté dans le catnp du vin en abondance. Les 
soldats mercenaires ne s'épargnèrent pas, et, remplis 
de vin , ils excitaient un tumulte , et poussaient des cris 
confus et violents , tels que l'ivresse en fait jeter. Le 
proconsul crut que c'était là le temps d'agir. Il com- 
mence par faire sortir ses armés à la légère pour attirer 
les ennemis au combat; ce qui ne manqua pas d'arriver. 
S'avançant insensiblement les uns après les autres, 
toute l'armée à la fin sortit du camp. Métellus place 
une partie des armés à la légère le long de quelques 
fossés de la ville , avec ordre , si les éléphants s'appro- 
chaient, de jeter force traits coutil eux, et, quand ils 
se trouveraient pressés, de descendre dans le fossé pour 
fen remonter bientôt après et tourmenter de nouveau 
les éléphants. Et afin qu'ils ne manquassent point de 
traits, il en fait porter une bonne quantité sur les murs, 
et charge le« gens du petit peuple d'en jeter en bas de 
temps en temps. Il range sur les mêmes mûris ses 
archers. Pour lui , il demeure avec ses troupes pesam- 
ment armées à la porte de la ville , qui était vis-à-vis 
l'aile gauche des ennemis , prêt à sortir quand il serait 
temps. 

Cependant les armés à' la légère , qui avaient com- 
mencé l'action, tantôt pressés par la multitude des en- 
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nemis, se réitiraient vers là ville en bori ordre, tantôt 
fortifiés par les âouvellfô) troupes que le proconsul leur 
envoyait de temps en tçmps 5 soutenaient le combat. 
Du coté des Carthaginois, les conducteurs des élé- 
phants, voulant s'attribuer à eux principalement l'hon- 
neur de la victoire , et l'enlever à Asdrubal , mettent 
en mouvement leurs pesants animaux sans attendre 
Tordre , et ils pouréuivîrent ceux qiii se retiraieat vers 
la ville jusqu'au fossé. C'était là où où les attendait» Leâ 
archers qui étaient sur les murs, et les armés à la légère 
qui bordaient le f^&ëé , font tomber sur eux une grêle 
de flèches et de traits. Les éléphants, percés de coups 
et de blessures, n'écoutent plus 1& voix de leurs maîtres, 
et, devenus furieux, ils se tournent contre les Carlha^ 
ginois mêmes , troublent et renversent les rangs , et 
écrasent tout ce qu'ils rencontrent : c'est l'inconvénient 
ordinaire des éléphants. Métellus soi^t dans ce moment 
de trouble et de confusion , qui fut pour lui comme uti 
signal. Trouvant les ennemis dans cet état, comme it 
lavait prévu , il n'eut pas de p^ne à les renverser et à 
lés mettre en déroute; J^e carnage fut horrible et dans 
le combat et dans la fuite. Pour comble de malheur ,- 
la flotte earthftginioise arrive dans cette conjoncture , 
et , loin de leur être de quelque seccmrs , devient pour 
eux uiie occasion d'une nouvelle et plus grande dis-< 
grâce. Dès qu'elle parut , aveuglés par là crainte ils 
courent tous précipitamment vers cette flotte comme 
vers leur uuique asile , et , se renversant les uns les 
autres , ils se foulent aux pieds , ou sont écrasés par les 
éléphants , ou tué» par les ennemis qui les poursuivent^ 
ou noyés dans la mer en voulant arriver à la nage aux 
vaisseaux, Asdrubal se sauva à Lilybée. Il fut condamné 
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pendant son absence à Carthage ; et quand il y fut re- 
tourné , sans savoir ce qui avait été ordonné contre lui; 
il fut mis à mort. C'était un des plus grands généraux 
qu'eût eus la république. Un seul malheur fit oublier 
tous les services qu'il lui avait rendus. On n'en usait 
pas de la sorte à Rome. 

Les Romains n'ont guère remporté de victoire plus 
grande que celle-là. Elle rendit le courage à leurs 
troupes , et abattit entièrement celui des Carthaginois; 
de sorte que, pendant tout le reste de cette guerre, ils 
n'osèrent plus hasarder de combat par terre. Yingt 
j^ mille Carthaginois périrent dans cette action. On y 
éléphants prit vinfft.-six éléphants dans l'action même, et tous 

qu on avait '^ ^ * ^ ... 

pris sont eo- les autrcs daus les jours qui suivirent. Le proconsul , 
à Rome, prcvoyaut que ceux qui ne savaient pas la manière de 
traiter et de conduire ces animaux auraient de la peine 
à les prendre et à les emmener dans l'état de fureur où 
ils étaient , errants de côté et d'autre daus la campagne, 
fit proclamer par un héraut qu'il accorderait la vie et 
la liberté à ce^ix qui contribueraient à en prendre quel- 
ques-uns. Les Carthaginois saisirent avec joie une 
occasion si favorable d'adoucir leur sort. Us prirent 
d'abord ceux qui étaient les moins farouches , et qu'ils 
connaissaient davantage , et par leur moyen ils attirèrent 
les autres sans peine. Métellus les envoya tous à Rome , 
au nombre de cent quarante-deux. 
Manière Voici commc il s'y prit pour ce transport , qui n'était 
imImI»*!" toi- P^s facile, parce qu'il n'avait point de vaisseaux propres 
jet de mer ^^j^ yng telle Opération. On commença par amasser 
éléphants, mi apand nombre de tonneaux vides , qu'on attachait 

Frontin. ^ ^' ^ 

lib. I , c. 7* ensemble deux à deux par le moyen d une poutre qu'on 
cap. 6. ' insérait entre ces tonneaux , laquelle les empêchait de 
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sVntre-heurter et de se séparer. On construisait dessus 
une espèce de plancher formé d'ais , qu'on couvrait de 
terre et d'autres matériaux , aux deux côtés duquel on 
élevait un garde-fou, c'est-à-dire, comme une petite 
muraille , pour empêcher les éléphants de tomber dans 
l'eau, ils y entraient de dessus la terre sans peine, avan-. 
çaient sur la mer sans s'en apercevoir, et arrivaient, 
à la faveur de ces radeaux, jusqu'au bord du rivage, 
comme s'ils eussent toujours été portés sur terre. Mé- 
tellus fît ain^i transporter tous ces éléphants jusqu'à 
Rhége ; et de là on les conduisit à Rome , où ils fiirent 
exposés dans le Cirque ; spectacle qui .fit autant de 
plaisir au peuple qu'il avait jusque-là causé de terreur 
aux troupes. 

Les pertes considérables que les Carthaginois avaient Le» Canha- 
faites, tant par terre que sur mer depuis quelques an- Soient dw 
nées , les déterminèrent à envoyer à Rome des ambas- a|Ju""' 
sadeurs pour y traiter de paix; et en cas qu'ils n'en tJ^'J"*^^"'', 
pussent obtenir une qui leur fit favorable , pour y pro- p««» «« ^e 
poser réchange des prisonniers , et surtout de certains de. prUon- 
d'entre eux qui étaient des premières familles de Car- °ias les ac- 
thage. Ils crurent qye Régulus pourrait leur être d'un Fi^nlSTm. 
grand secours, principalement par rapport au second cap. 57-66. 
article'. Il avait à Rome sa femme et ses enfants , grand 
nombre de parents et d'amis dans le sénat, son cousin- 
germain dans la place de consul. On avait lieu de pré- 
sumer que le désir de se tirer du triste état où il 
languissait depuis plusieurs années, de rentrer dans sa 
famille qui lui était fort chère , et d'être rétabli dans 
une patrie où il était généralement estimé et respecté, 
le porterait infailliblement à appuyer la demande des 
Carthaginois. On le pressa donc de se joindre aux am- 
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bassaâeiirs daiis le voyage qu'ils se préparaient de Ciire 
à Roiiîe. Il ne crut pas devoir se refuser à cette pro- 
position : lâ suite fera connsutre quels fîireut ses motifs. 
Avant que de partir, on lui fit prêter serment qu'en 
cas qu'il ne t-éussît point dans ses demandes , il revien- 
drait à Carthage , et on lui fit même entendre que sa 
vie dépendait du succès de sa négociation. 

Quand ils furent près de Rome, Régulus refusa d'y 
entrer, apportant pour raison que la coutume des an* 
cetres était de ne donner audience aux amliassadeurs 
des ennemis que hors de la ville. Le sénat s'y étant as- 
semblé, les ambassadeurs, après avoir exposé le sujet 
de leur ambassade, se retirèrent. Régulus, voulait les 
suivre, quoique les sénateurs le priassent de rester; et 
il ne se rendit à leurs prières qu'après que les Carthagi- 
nois, dont il se regardait comme l'esclave, le lui eurent 
permis. 
Régulas se II nc paraît pas qu'on ait fait mention de ce qui re- 
trei'édiaDgê gardait la paix, OU du tnoins qu'on s'y soit arrêté: la 
prisoHoiers. délibération ne roula que sur l'échange des prisonniers. 
Régulus, invité par la compagnie à dire son avis^ ré- 
pondit qu'il ne pouvait le faire connue sénateur, ayant 
perdu cette qualité, aussi^-bien que celle de citoyen ro- 
ùiain, depuis qu'il était tombé entre les main» des en- 
nemis : mais il ne refusa pas* de dire comme particulier 
ce qu'il pensait. La conjoncture était délicate ; tout le 
monde était touché du malheur d'un si grand homme. 
Il n'avait, dit Cicéron, qu'à prononcer un mot, pour 
recouvrer, avec sa liberté, ses biens, ses dignités,. sa 
femme, ses enfants, sa patrie : mais oe mot lui paraissait 
contraire à l'honneur et au bien de l'état. 11 ne fut at- 
tentif qu'aux sentiments qu'exigeaient de lui, en cette 
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occasion , la force et la grandeur d'am^- Ce sont ces 
vertus^dit Cicéron en parlant de Rigulus, qui appr^Ur 
nent aux hommes à ne rien craindre^ à mépriser tputes 
les choses humaines, à se prépai^r à tout cç qui peut 
arriver de plus fâcheux; j'ajouterai avec Sénèque*, à 
marcher partout où le devoir nous appelle, à travers 
les plus grands dangers , en foulant aux pieds tout autre 
intérêt, quel qu'il puisse être. Il décls^ra dono nettement 
« qu on ne devait point songer à faire l'échange des prir 
«sonniers^; qu'un tel exemple aurait dçs suites funestes 
«à la république; que des citoyens qui avaient eu h 
«lâcheté de livrer leurs armes à l'ennemi, étaient 
n itidignes de compassion et incapables de servir l^ur 
«patrie: que, pour lui, à l'âge où il était, on devaU 
<r compter que le perdre c'était. ne rien perdre; au Jieu 
« qu'ils avaient entre leurs mains plusieurs généraux 



< «Magnîtudo anîmi et^fortitO' * «(Galcatis atUitat^)us ad eanii 

do. . . Haram enim est virtntum ( TÎrtutem ) eimdum est , quocum<' 

proprinm, nîhîl extimescere , omnia que vocavit, quàcumqaè misit , sine 

hmnana despicere , nihil quod ho- respecta rei £umUaris. 9 ( S«ir. ih 

mini accidere possit, intolwandimi JSeneJ. lib. 6, cap. x.) 
putare. » (Cic. 0/jfic, 1. 3, c. loo.) 

• 3 Hoc caverat mens provida Reguli , 
Disseiitientis conditionibus 
Fœdîs , et exemplo ti-ahenti 

Pernieiem veniens in aevum : * , 

Si non periret immiserabilis 
Captiva pubes 

Auro repensus scilicet acrior 
. Miles redibit ! Flagitio addifis 
Damnum.... 

Si pugnat extiicata ^eusis 
Cerva plagis , crit ille fortis*. 

Qui perfidis se credidit hostibus ; 
Et marte Pœnos proteret altero , 
Qui lora restrictis lacertis 
Sensit iners , timuitque mortem ! 
(HoRAT. lib. 3, o<;. 5.) 
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« carthaginois dans la vigueur de l'âge, et en état de 
a rendre encore à leur patrie de grands services pen- 
a dant plusieurs années ». 

Ce ne fut point sans peine que le sénat se rendit à 
un avis qui devait coûter si cher à celui qui en était 
l'auteur; avis inoui et sans exemple, dans le cas où se 
trouvait Régulus. Cicéron , au troisième livre des Of- 
fices, examine si Régulus ., après avoir opiné conune ii 
fit dans le sénat, était obligé de retourner à Carthage, 
et de s'exposer aux tourments les plus cruels plutôt que 
de manquer à un serment extorqué de lui par force, 
fait à un ennemi qui ne savait ce que c'était que d'être 
fidèle à sa parole, de qui il n'avait rien à craindre, non 
plus que de la colère des dieux qui en sont incapables ^ 
Cicéron rejette ce frivole raisonnement avec une sorte 
d'indignation. Ce qu'on doit considérer dans le serment, 
, dit-il , et ce qui doit le faire garder, ce n'est pas la 
crainte d'être puni si l'on y manque, c'est la force et la 
sainteté même du serment; car le serment est une af- 
firmation religieuse^. Or, ce qu'on affirme de cette 
sorte, çt dont on prend Dieu même à témoin, il faut 
le tenir par respect pour la foi donnée, cette foi dont 
Ennius a dit ce beau mot : O sainte et divine foi ^ par 
qui Jupiter mêm^ure y que vous ^tes digne d^étre pla- 
cée au plus haut des temples ^! Quiconque viole son 
serment viole donc cette foi si sainte et si respectable. 
La guerre même a ses lois , qui doivent être inviolable- 

> (Tétait le sentiment de certains tio religîosa. Qaod antem afiinnatè, 
philosophes, que b Divinité ne se quasi Deo teste, promiseris, idte- 
metuit point en colère, et que les nendum est.» (Cic. Ojffic. lîb. 3, 
hommes n*a valent rien i craindre de cap. 104. ) 

sa vengeanqe. 3 «Q iidea aima , apu pinnis , et 

> » Est enim jusjurandnm affirma- jnsjorandum Jovis! 
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ment observées par rapport aux eimeiois, quels qu'ils 
soient; et prétendre que la foi donnée à quelqu'un qui 
n en a point est nulle , c'est chercher à couvrir par un 
prétexte insoutenable la noirceur du parjure et de 
l'infidélité. 

Il faut conclure de ce qui vient d'être dit que tout ce 
que lacrainte et la bassesse de cœur font faire, c'est-à- 
dire toutes les actions telles qu'aurait été celle de Ré- 
gulus, si, en opinant sur l'échange des prisonniers, il . 
eût regardé ce qui lui convenait plutôt que ce qui con- 
venait à la république, ou qu'au lieu de retourner il fût 
demeuré chez lui; que ces actions doivent être regar- 
dées comme criminelles, honteuses et in&mes : c'est tou- 
jours Cicéron qui parle. Et voilà jusqu'où peut aller la 
sagesse humaine, toujours bien courte lorsqu'il s'agit 
de remonter aux premiers principes des choses , et qui, 
bâtissant sa morale sans rapport à Dieu, sans la crainte 
d'être puni de lui, sans l'espérance de lui plaire, ôte à 
ia vertu tout solide motif, et tout soutien réel. 

Régulus n'hésita point sur le parti qu'il devait pren- Régalas «.- 
dre. Cet illustre exilé ' partît de Rome pour retourner îhâ™,'oà"ii 

' Fertur pndica conjugis osculum , 
ParTOsque natos, ut capitis minor, 
A se remoTisse , et virilern 
Tornu humi posuUse Tultiuii, 

Donec labantes coosilio patres 
Firmaret anctor nunqnàm aliàs dato , 
Interque mœreutes amicos 
Ëgregius properaret exnl. 

Atqui sciebat quœ sibi barbarus 
Tortorpararet. Non aliter tamen 
^ DimoTÎt obstantes propinquos , 

Et populum reditas morantem , 

Quàm si clieutum longa negotia «^ 

Dijudicatâ lite reliaqueret, 
Tendens Veiiafranos in agros, 
Aut lacedaemonium Tareutnm. 

(Horat! [iib.3.o</.5,fin.].) 
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à Oarthage, sans-être touché ni de la vive douleur de 
ses amis, ni des larmes de sa femme et de ses enfants, 
mais avec la tranquillité d'un magistrat qui , libre en- 
fin de toutQ affaire, part pour sa campagne : cependant 
il n'ignorait pas à quels supplices il était réservé. En 
effet , dès que les ennemis le virent de retour sans avoir 
obtenu l'échange, et qu'ils surent qu'il s'y était même 
opposé, il n'y eut sorte de tourments que leur barbare 
cruauté ne lui fît souffrir. Ils le tenaient long- temps 
resserré dans un noir cachot, d'où, fiprès lui avoir 
coupé les paupières , ils le faisaient sortir tout à coup 
pour l'exposer au soleil le plus vif et le plus ardent. Us 
l'enfermèrent ensuite dans une espèce de coffre tout hé- 
rissé de pointes, qui ne lui laissaient aucun moment de 
repos ni jour ni nuit. Enfin, après l'avoir ainsi long- 
temps tourmenté par d'excessives douleurs et une cruelle 
insomnie, ils l'attachèrent à une croix , qui était le 
supplice le plus ordinaire chez les Carthaginois, et ly 
firent périra 

Telle fut la fin de ce grand hoipme. Il aurait man- 
qué quelque chose à sa gloire *, si sa fermeté et sa pa- 
tience n'eussent été mises à une si rude épreuve. Ce ne 
sont point les prospérités, mais les malheurs qui font 



ï Voyez la note , Hist. /énc, t. i , 
p. 243. — L. 

2 «Adversi aliqoid inr^aiTat opcu:- 
tet, qnod animum probet.» (Ssïr. 
ad Marc, cap. 6. ) 

« Marcet sine adversario virtus. 
Tnne apparet quanta sît, quantum 
valeat , quantùmque poUeat , quum, 
quid possit, patieutîâ ostendit. » (Td. 
de Protnd, cap. a.) 

«Quem (vtrum bonnm) parens 
nie magnificus, Tirtntum non lenis 



eXactor, sient severi patres, dmiîu 
eduoat. Itaque, qaum videris bonos 
vîros, acceptosque diis, labonre, 
sudare , per arduoin ascendere; ma- 
los aotem lascîvire, et voluptatibos 
flaere; cogita fîlîomm nos mode- 
stîâ delectarl , yemulamm licentiî ; 
iUos disciplina tristiori contineri, 
horum ali audaciam. Idem tibi de 
Dec liqaeat. Bonum vîmm in deii- 
cîis non habet: experltar, îndont, 
stbi iUum praeparat. » ( Uiid. ) 
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paraître la vertu avec éclat, qui la mettent dans tout 
son jour, et qui font connaître jusqu'où va sa force. 
C'est un païen qui parle ainsi : mais il ignorait l'usage 
des grandes vérités qu'il enseignait. Quand vous voyez 
les gens de bien, dit encore Sénèque, poursuivis par 
les méchants, affligés, tourmentés, ne croyez pas que 
Dieu les oublie. Il les traite, comme un bon père traite 
ses enfants qu'il aime, mais qu'il forme avec sévérité à 
la sagesse et aux bonnes mœurs. Dieu n'a pas pour les 
hommes vertueux une tendresse faible , qui le porte à 
les traiter délicatement: il les éprouve, il les endurcit, 
il travaille à les rendre dignes de lui. Un tyran peut 
exercer son pouvoir sur leur corps % mais il ne va pas 
plus loin ; il ne peut rien sur leur ame, qui est un asile 
sacré et inaccessible à ses coups. Au milieu des tour- 
ments ^, ils demeurent tranquilles et attachés in viola- 
blement à leur devoir; ils les sentent, mais ils les 
surmontent. Voilà le portrait de Régulus, le héros 
du paganisme en fait de courage et de patience; mais 
malheureusehient pour lui, le martyr de la vanité, de 
l'amour de la gloire, et d'un vain fantôme de vertu. 

Il est à remarquer que Polybe ne dit rien de tous ces 
prodiges de constance. 

Le sénat, ayant appris la mort tragique de Régulus Carthagiuois 
et la cruauté inouie des Carthaginois, livra les plus «cntiliTen^d^ 
distingués de leurs prisonniers à Marcia sa femme, et femme"de 
à ses enfants. Ils les enfermèrent dans une armoire gar- ^«g"'"»- 

* « Corspnsculum hoc... hac at- ' « Est omnibus extemU poten- 

que illac jactatnr. In hoc supplicia, tîor : nec boc dico, non sentit illa, 

in hoc latrocinia , in hoc morbi exer- sed vîncit; et alioqnin quîetos pla- 

c.entur: animus quidem ipse sacer et cidnsque contra incurrentia attolli- 

aeteraus est , et cuî non possunt injicî tur. n {de Provident, cap. a . ) 
muax!A.»{deConsol,€idUelv,cx^,ïi*) * 

Tome XV, Hist. Rom, 23 
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Zonar. 1. 8, ^^^ àe pointes de fer, pour leur rendre avec usure les 
A^iK G^. douleurs au milieu desquelles Régulus avait fini sa vie; 
Diod'a id ®*' '®^ laissèrent cinq jours entiers sans nourriture, au 
vaies. 1. I, tout desouels Bostar mourut de faim et de misère. Mais 
Amilcar, dont le tempérament était plus vigoureux, 
vécut encore cinq autres jours à coté du cadavre de 
Bostar avec lequel il était enfermé, au moyen de la 
nourriture qu'on ne lui fournit que pour prolonger ses 
tourments. A la fin, les magistrats, informés de ce qui 
se passait dans la maison de Marcia , firent cesser ces 
inhumanités, renvoyèrent à Carthage les cendres de 
Bostar , et ordonnèrent que les autres prisonniers fussent 
traités plus doucement. U me semble que, quelque 
dignes que parussent les Carthaginois d'une telle bar- 
barie, le sénat n'aurait pas dû les livrer au ressenti- 
ment d'une femme , et qu'un constraste d'humanité au- 
rait été une plus noble vengeance , et plus digne du 
nom romain. 
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§ III. Triomphe de Métettus. Siège de Lilyhêè par 
les Romains. Trahison dans la ville ^ découi^erte. 
On y fait entrer un secours considérable. Combat 
sanglant aux machines. Incendie des ouvrages. 
Caractère vain du consul Clodius. Bataille de 
Drépane : perte de la flotte des Romains. Le con-- 
sul Junius passe en Sicile. Noui^elle disgrâce des 
Romains à Lilybée. Ils éditent heureusement par 
deux fois la bataille. Perte entière des vaisseaux 
romains par une horrible tempête. On nomme 
un dictateur. Junius se rend maître d'Éryx. Amil' 
carBarcas est chargé du commandement en Si- 
cile. Des particuliers de Rome arment en course , 
et rauagerét Hippone. Naissance d'Annibal. 
Échange des prisonniers^ Deux nouvelles colonies. 
Dénombrement. Une dame romaine accusée de^ 
vant le peuple^ et condamnée. Amtlcar se rend 
maître de la ville d^Éryx. Noui^elle flotte ro^ 
maine construite et équipée par le zèle des parti- 
culiers. Postumius ^ consul y retenu à Rome parce 
qu'il était prêtre de Mars. Le sénat défend à Lu- 
tatius de consulter les divinations de Préneste. 
Bataille aux lies Égates gagnée par les Romains. 
Traité de paix entre Rome et Carthage. Fin dé 
la première guerre punique. La Sicile devenue 

. proi^ince du peuple romain. 

A la douleur qu'avait causée la triste fin de Régulus aw. r. 502. 
succéda la joie que répandit dans toute la ville l'agréable ^Triomphe**' 
spectacle du triomphe de L. Métellus , devant le char ^^p^rinsi^Jm ' 
duquel marchaient treize officiers considérables de l'ar- *• ^9- 

23. 
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Ur, Epit. niée carthaginoise, et six-vingts éléphants. Tai déjà dit 
' '^' . que ces. éléphants furent encore exposés aux yeux du 
peuple dans le Cirque ; après quoi on les fit tous mourir, 
parce qu'on ne jugea pas à propos d'en faire usage 
dans les années romaines, 
piin. 1. 18, On a remarqué que cette année les vivres furent à 
^*^' ^' un très-bas prix : un boisseau de blé ' , un congé de 
vin * , trente livres de figues sèches , dix livres d'huile 
d'olive, douze livres de viande, toutes ces choses étaient 
du même prix , et ne coûtaient chacune qu'un seul as; 
et l'as, qui était la dixième partie du denier romain, 
évalué par plusieurs savants à dix sols ^, ne valait qu'un 
Poiyb. 1. a, sou. Polybc nous apprend que de son temps le boisseau 
*^*^' " * de froment ne valait ordinairement en Italie que qua- 
torze oboles, c'est-à-dire six sols et demi, et le bois- 
seau d'orge la moitié. Un boisseau de froment suffisait 
à un soldat pour huit jours. Dans le temps dont nous 
parlons, les dépenses extraordinaires qu'il avait fallu 
faire pour équiper les flottes avaient épuisé le trésor 
public, et rendu l'argent très-rare, c'est ce qui avait 
fait baisser si fort le prix des vivres. 
siëgedeLi- La cruauté des Carthaginois à l'égard de Régulus 
^^omftins?' avait allumé dans l'esprit des Romains un vif désir de 
^°c?743-47.'' v^'^g^'^®- Les deux consuls partirent pour la Sicile 
avec quatre légions , et une flotte de deux cents vais- 
^aux , auxquels ils en ajoutèrent quarante qu'ils trou- 
vèrent à Panorme, sans <;ompter un grand nombre 
d'autres moindres bâtiments. Après avoir tenu conseil, 
et examiné mûrement quel parti ils devaient prendre, 

■ Le 1>oiueaa vAlait chez lea Ro- de trois pintes et demi-Mptier de 
mains plus des trois quarts du nôtre, ym. 

* Le congé comeoait un peu plus ^ Voyes la note plus haut. 
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ils formèrent le hardi dessein d'attaquer Lilybée. C'était 
la plus 'forte place qu'eussent les Carthaginois dans la 
Sicile, dont la perte devait entraîner après elle celle de 
tout ce qui leur restait dans l'île , et laisser aux Romains 
un libre passage dans l'Afrique. Ce siège, qui fut d'une 
longue durée, et qui ne put être terminé que par la fin 
de la guerre même , peut être regardé comme le chef- 
d'œuvre de l'art et de la capacité romaine. 

La figure de la Sicile est celle d'un triangle. Les Poiyb. 1. 1/ 
pointes de chaque angle sont autant de promontoires. 
Celui qui est au midi, et qui s'avance dans la mer de 
Sicile, s'appelle Pachin^ \ Le Pélore^ est celui qui, 
situé au septentrion, borne le détroit au couchant, et 
est éloigné de l'Italie d'environ douze stades, c'est-à- 
dire un peu plus d'une demi-lieue. Enfin le troisième 
se nomme Lilybée^. Il regarde l'Afrique, et n'en est 
éloigné que de mille stades ou environ (cinquante lieues), 
et est tourné au couchant d'hiver. Sur ce dernier cap 
est la ville de même nom. Elle était bien fermée de 
murailles , et entourée d'un fossé profond et de marais 
formés par les eaux de la mer. C'est par ces marais 
que l'on entre dans le port, et la route est périlleuse 
pour ceux qui ne connaissent pas parfaitement les. 
lieux. 

On conçoit aisément quelle fut l'ardeur de part et 
d'autre , soit pour l'attaque , soit pour la défense. Imil- 
con commandait dans la place. Il avait dix mille hommes 
de troupes , sans compter les habitants : nous verrons 
bientôt qu'il lui survint un renfort considérable. Les 
Romains, ayant établi leurs quartiers devant la ville^ 

, > Le cap de Passaro. 3 CjX^ Boeo. ^ 

> Gap de la tour du Phare^ 
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de Fun et de l'autre côté , et ayant fortifié l'espace qui 
était entf'e les deux camps , d'un fossé, d'un retranche- 
inent et d'un mur, commencèrent l'attaque par la tour 
la plus proche de la mer, et qui regardait l'Afrique, 
ajoutant toujours de nouveaux ouvrages aux premiers , 
et s'avançant de plus en plus ; ^nfin ils culbutèrent six 
tours qui étaient du même côté que la première dont 
nous avons parlé , et entreprirent de jeter bas les autres 
à coups de bélier. Imilcon faisait tous ses efforts pour 
empêcli^r le progrès des assiégeants. Il relevait les brè- 
ches, il faisait des çontre*mines , il épiait le moment 
où il pourrait mettre le feu aux machinas, et, pour le 
pouvoir faire , il livrait jour et nuit des combats plus 
sanglants quelquefois et pli^s meurtriers que ne sont 
ordinaireménf; les batailles rangées. 
Trahison Pejuçlant qu'il faisait une si généreuse défense , des 

ïécouvwtl*' soldats étrangers , gaulois et autres , formèrent entre 
pux le complot de livrer la ville aux Romains. Heureu- 
sement poi^r. les assiégés la trahison f\it découverte et 
étouffée sur-l^çhamp. 

On y fait en- Cs^rthagc ne s'endormait pas sur le danger auquel 
oonsi- Lilybée était exposée. Oju équipa cinquante vaisseaux , 
dont on confia le commandement à Annibal, fils d'A- 
milcar. On lui donna ordre de partir sans délai , et on 
l'exhorts^ à sa.isir, ei^ homme de cœur, le premier mo- 
meipit favorçtble. qui se prései?it^rai^ ^e se jeter dans la 
place assiégée, Annibal se mçt en mer ayçc dix nulle 
soldats bien armés, mouille à l'île Egijise ' entre Lilybée 
et Çarthage , et au premier vent tirais qui commence à 
soufflejç déploie toutes les voiles, s'avance avec un çpu- 

> Favogrume, «pr k cdte occidentale de la Sicile. 
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rage intrépide à travers la flotte ennemie , entre har- 
diment dans le port , et y débarque ses soldats , sans 
que les Romans, qui furent surpris, et qui craignaient 
d'être poussés par la violence du vent jusque dans le 
port, osassent lui disputer le passage. 

Imilcon , dans le dessein qu'il avait de mettre le feu Combat «an- 
aux machines des assiégeants, et voulant faire usage machineT. 
des bonnes dispositions où paraissaient être les soldats 
de la garnison et les renforts fraîchement débarqués , 
ceux-là parce qu'ils se voyaient secourus, ceux-ci parce 
qu'ils n'avaient encore rien souffert, convoque une as- 
semblée des uns et des autres ; et par un discours oîi 
il promettait à ceux qui se signaleraient, et à tous en 
général , des présents et des récompenses de la part de 
la république des Cartliaginois , il âut tellement en- 
flammer leur zèle et leur courage , qu'ils crièrent tous 
qu'il n'avait qu'à faire d'eux, sans délai, tout ce qu^il 
jugerait à propos. Le commandant, après leur avoir 
témoigné qu'il leur savait gré de leur bonne volonté ^ 
congédia l'assemblée , et leur dit de prendre pour le 
présent quelque repos , et du reste d'attendre les ordres^ 
de leurs officiers. 

Peu de temps après il assembla les principaux d'entre 
eux : il leur assigna les postes qu'ils devaient occuper^ 
leur, marqua le signal et le temps de l'attaque, et or- 
donna aux chefs de s'y trouver de grand matin avec 
leurs soldats.' Ils s'y rendirent au temps marqué. Au 
point du}eur on se jette sur les ouvrages par plusieurs, 
endroits. Les Romains, qui avaient prévu la chose, et 
qui se tenaient sur leurs gardes , courent partout oh le 
secourS^ était nécessaire , et fç^t une vigoureuse résis-r 
tance. La mêlée devient bientôt générale , et le çon^bat; 
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sanglant : car de la ville il sortit vingt mille hommes, 
et les assiégeants étaient encore en plus grand nombre. 
L'action était d'autant plus vive, que les soldats, $i^ds 
garder de rang, se battaient pêlerinéle, et ne suivaient 
que leur impétuosité. Cette attaque, où ils en venaient 
aux mains homme contré homme, rang contre rang, 
formait plusieurs combats particuliers plutôt qu'une 
seule action. Mais les cris et le fort du combat étaient 
aux machines ; car c'était là le but de la sortie. Ik ne 
se battaient avec tant d'émulation et d'ardeur, les uns 
que pour les ruiner, les autres que pour les défendre. 
De coté et d'autre ils tombaient morts dans leur poste, 
plutôt que de l'abandonner et de céder à l'ennemi. Les 
assiégés , la torche à la main , et portant des étoupes 
et du feu, fondaient de tous côtés sur les machines 
avec tant de fureur , que 1^ Romains se virent plusieurs 
fois réduits à la dernière extrémité, et près de suc- 
comber. Cependant , comme il se faisait un grand car- 
nage des Carthaginois , sans qu'ils pussent venir à bout 
de leur entreprise, leur général, qui s'en aperçut, fit 
sonner la retraite, et les Romains, qui avaient été sur le 
point de perdre tous leurs préparatifs, restèrent ehfin 
maîtres de leurs ouvrages , et les conservèrent sans en 
avoir perdu aucun. . . 

Cette affaire finie, Annibal se .mit en mer pendant 
la nuit, où il crut sans doute que les Romains, fatigués 
de la rude action qu'ils venaient d'essuyer, feraient 
Diod. moins de garde. Il emmenait avec lui la cavalerie de 
i»ag. 849. Lilybée , qui ne pouvait être qu'à charge dans une ville 
assiégée, et qui pouvait être fort utile ailleurs. Déro- 
bant sa marche , il prit la route de Drépane , où était 
Adherbal , général des Carthaginois. Drépane était une 
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place avantageusement située, avec un beau port, à 
six- vingts stades de Lilybée (six lieues '), et les Car- 
thaginois avaient toujours eu fort à cœur de se la con- 
server. 

^ Les Romains , animés par l'avantage qu'ils venaient lacendie^es 
de remporter, recommencèrent à attaquer la place Poiyb!*^*!, 
avec encore plus d'ardeur qu'auparavant , sans que les *^"^* ^^' 
assiégés osassent penser à faire une seconde tentative 
pour brûler les machines , tant la première les avait 
rebutés par la perte qu'ils y avaient faite. Mais un vent 
très-violent s'étant levé tout à coup , quelques troupes 
de soldats mercenaires le firent remarquer au comman- 
dant, lui représentant que c'était une occasion favo- 
rable pour mettre le feu aux machines des assiégeants , 
d'autant plus que le vent donnait de Jeur côté ; et ils 
s'offrirent pour cette expédition. Leur offre fut acceptée. 
On leur fournit tout ce qui était nécessaire pour cette 
entreprise. En un moment le feu prit à toutes les ma- 
chines , sans qu'il fut possible aux Romains d'y remé- 
dier, parce que dans cet incendie, qui était devenu 
presque général en fort peu de temps, le vent portait 
dans Jeurs yeux les étincelles et la fumée, et les empê- 
chait de discerner où il fallait appliquer le secours ; 
au lieu que les autres voyaient clairement où ils devaient 
porter leurs coups et jeter le feu. Cet accident fit perdre 
aux Romains l'espérance de pouvoir emporter la place 
de vive force. D'ailleurs la disette de vivres, qui' fut Diod. 
telle, qu'ils se trouvèrent réduits à ji'avoir pour toute p°g^*'g4Q. 
nourriture que de la viande de cheval , et la maladie 
qui en fut la suite , firent mourir en peu de temps près 

' Quatre lieaea, de ao aa degré. — L. 
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de dix mille hommes. lis étaient (donc résolus à renoncer 
absolument au siège. Mais Hiéron, roi de Siraeuse, 
leur ayant envoyé du blé en abondance , leur rendit fe 
courage, et les exhorta vivement à ne pas quitter leur 
entreprise. Ils se contentèrent de changer le siège en 
blocus ; et, entourant la ville par une bonne contreval- 
lation , ils répandirent leur armée dans tous les envi- 
rons, résolus d'attendre du temps ce qu'ils se voyaient 
hors d'état d*exécuter par une voie plus courte. 

Ah. R. 5o3. p. CLODIUS PULCHER. 

AT.J.C.249. 

^ L. JUNIUS PULLUS. 

Quand on apprit à Rome ce qui se passait au siège 
de Lilybée , et qu'une partie des troupes y avait péri , 
cette fâcheuse nouvelle ^ loin d'abattre les esprits , 
sembla renouveler l'ardeur et le courage des citoyens. 
Chacun se bâtait de donner son nom pour se faire en- 
rôler. On leva en peu de temps dix mille hommes, les- 
quels , seyant passé le détroit , allèrent par terre se joindre 
aux assiégeants* 
Caractère Le département de la Sicile était échu au consul 
«ûrdocSus' Clodius, et il y était déjà passé. C'était un homme 
yJ5^j"P"*^ d'un caractère dur, fier, violent,. entêté de ss^ noblesse, 
pag. 270. encore plus de son propre méirite , et méprisant tous les 
autres , incapable de prendre conseil , et cependant for- 
mant, des entreprises hardies qui en auraient eu grand 
besoin. Dès qu'il lut arrivé en Sicile , il commença par 
condamneiT devsi^it les troupes la conduite des consuls 
ses prédécesseurs, les accusant de négligence et de 
lâcheté y et leur reprochant d'avoir passé le temps dans 
les plaisirs et la bonne chère au lieu de pousser vive- 
tnent le siège. 
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Pour mettre les assiégés hors d'état de recevoir ni poiyb. 1. 1 , 
nouvelles, ni secours, il avait entrepris de fermer *^*p*9- 
rentrée du port en la comblant par des jetées : grand 
et hardi dessein , mais téméraire , et qui se trouva 
absolument impraticable. Et ce qui rendait Clodius 
plus digne de blâme, c'est que ses prédécesseurs avaient 
déjà essayé inutilement de combler l'entrée du port. La 
mer, en cet endroit , avait trop de profondeur ; rien de 
ce qu'on y jetait ne demeurait où il était nécessaiiy. 
Les flots , la rapidité du courant , emportaient et dissi- 
paient les matériaux avant qu'ils arrivassent au fond. 

Comme il voulait , à quelque prix que ce fut , se Bataille de 
signaler, il songea à une autre entreprise, qui était perte^de^'ia 
d'aller attaquer Adherbal dans Drépane. U complaît Romains* 
sur up^ victoire certaine , se tenant comme sûr de le ^^^^^^ ^53' 
surprendre, parce qu'après la perte que lés RoBiains 
venaient de faire à Lilybée , l'ennemi , qui ne savait 
pas qu'il leur était arrivé un secours considérable, ne 
pourrait pas s'imaginer qu'Us songeassent à se mettre 
en mer. Sur cette espérance , il choisit deux cents vais- 
ses^u]^ où il fit entrer tout ce qu'il avait de meilleurs 
hommes de mer et l'élite des légions. Les troupes s'em- 
barquèrent avec joie , parce que le trajet n'était pas 
long , et que d'ailleurs , sur tout ce que leur avait dit le 
consul , le b.utin paraissait immanquable. Pour mieux 
couvrir son. dessein , il fait partir de nuit la flotte sans 
être aperçu des assiégés. A la point" du jour l'avant- 
garde éta^t déj^ à la vue de t>répane , Adherbal , qiii 
ne s'attendait à rien moins, fut surpris, mais non pas 
déconcerté. Il assemble aussitôt son armement sur le 
rivage , donne ordre de se mettre en mer et de suivre 
en poupe le vaisseau qu'il montait sans en détournçr 
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les yeux. 11 ne voulait pas donner le combat dans le 
port, oîi, n'ayant pas la liberté de s'étendre, dédoubler, 
ou de couler entre les vaisseaux des ennemis , il aurait 
perdu tout l'avantage qu'il pouvait tirer de la légèreté 
des siens , et où il n'aurait pu éviter l'abordage de ceux 
des Romains ; ce qu'il craignait plus que tout le reste. 
Il part donc le premier , gagne le large , et fait filer 
sa flotte sous des rochers qui bordaient le côté du port 
opposé à celui par lequel l'ennemi entrait. Le consul, 
qui commençait à faire entrer l'aile droite de sa flotte 
dans le port, étonné du mouvement des Carthaginois, 
envoie ordre aux navires de sa droite, qui étaient déjà 
dans le port ou près d'y entrer, de revirer de bord pour 
se joindre au gros de la flotte. Ce mouvement causa un 
désordixî infini dans l'équipage ; car les bâtiments qui 
étaient dans le port, heurtant ceux qui y entraient, les 
embarrassaient extrêmement , ou même en brisaient les 
rames. Le trouble et l'agitation dont cette mauvaise 
manœuvre fut accompagnée avait commencé à jeter de 
cic. de Wtt. l'inquiétude et de la frayeur dans l'armée. Une action 
n. 7. ' irréligieuse du consul acheva de la déconcerter et de lui 
èap. 2.*' foire perdre tout courage et toute espérance. Les Ro- 
mains , du moins les gens du peuple , avaient grande 
foi aux auspices et aux augures. Dans le moment qu'on 
^ était près de donner la bataille, on vint dire à Clodius 

que les poulets ne voulaient point sortir de leur cage ni 
manger. Il les fit jeter dans la mer', ajoutant d'un ton 
railleur : Qu'ib boivent y puisquils ne veulent point 
manger. Ce ris moqueur *, est-il dit dans Cicéron , lui 

' « Abjici eos in mare jmsit , di- tas ipsî lacrymas , magnam populo 

cens: Quia esse nolunt, bibant. >» romano dadem attnlit. » ( </« Nat, 

(Vi.i..MAx.lib. I, cap. 4.) /)«)r. lib. a, cap. 7.) 

* «Qui risus y classe devictâj^ul- 
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causa bien des larmes , et au peuple romain un grand 
désastre. Toutes les observances des augures n'étaient 
dans le fond qu'une pure momerie ; mais elles faisaient 
partie de la religion de ces malheureux temps, et c'était 
se faire régarder comme un impie et un ennemi des 
dieux que de paraître les mépriser. Cependant, à mesure 
que quelque vaisseau se débarrassait , les officiers le fai- 
saient aussitôt ranger le long de la côte , la proue op- 
posée aux ennemis. D'abord le consul s'était mis à la 
queue de sa flotte ; mais alors , prenant le large , il alla 
se poster à l'aile gauche. En même temps Adherbal , 
s'avançant en pleine mer , rangea toutes ses galères sur 
une même ligne vis-à-vis de celles des Romains , les- 
quels , postés près de la terre , attendaient les vaisseaux 
qui sortaient dq port ; disposition qui leur fut très-per- 
nicieuse. Les deux armées se trouvant proche l'une de 
l'autre, et le signal étant donné des deux côtés, on 
Commença à charger. Tout fut d'abord assez égal de 
part et d'autre , parce que des deux côtés c'était l'élite 
des armées de terre qui combattait ; mais les Cartha - 
ginois gagnèrent peu à peu le dessus : aussi , avaient -ils 
pendant tout le combat bien des avantages sur les Ro- 
mains. Leurs vaisseaux étaient construits de manière à 
se mouvoir en tout sens avec beaucoup de légèreté ; 
leurs rameurs étaient fort expérimentés, et enfin ils 
avaient eu la sage précaution de se ranger en bataille 
en pleine mer. Si quelques-uns des leurs étaient pressés 
par l'ennemi, ils se retiraient sans courir aucune risque, 
et avec des vaisseaux si légers il leur était aisé de pren- 
dre le large. L'ennemi s'avançait-il pour les poursuivre,^ 
ils se tournaient, voltigeaient autour, ou lui tombaient 
sur le flanc et le choquaient sans cesse ; au lieu que les 
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vaisseaux romains pouvaient à peine revirer à cause de 
leur pesanteur et du peu d'expérience des rameurs, œ 
qui fut cause qu'il y en eut un grand nombre coulés à 
fond. Comme ils se battaient près de la terre , et qu'ils 
ne s'étaient pas réservé d'espace pour se glisser par 
derrière, ils ne pouvaient ni se tirer eux -mêmes du 
danger lorsqu'ils étaient pressés , ni porter du secours 
oii il était nécessaire. Ainsi de la plupart des vaisseaux, 
partie restèrent immobiles sur les bancs de sable, partie 
furent brisés contre la terre. Il ne s'en échappa que 
trente , qui , étant auprès du consul , prirent la fuite 
avec lui , en se dégageant le mieux qu'ils purent le long 

Front, sira- du rivagc. Commc il fallait , pour arriver à l'armée qui 

^^'wp. i3.*' assiégeait Lilybée, passer à travers les Carthaginois, 
il orna ses galères de toutes les marques de la victoire, 
et par ce stratagème il trompa les ennemis , qui , le 
regardant comme victorieux , crurent qu'il était suivi 
de toute sa flotte. Tout le reste des vaisseaux, au nombre 
de quatre - vingt - treize , tomba avec l'équipage en la 

Gros. lib. 4, puissance des Carthaginois. Les Romains perdirent dans 
cap. 8. ^p|.|.g action huit mille hommes , qui furent tués ou 
noyés, et vingt mille, tant soldats que matelots et 
rameurs , furent pris et conduits à Carthage. 

Une victoire si considérable fît chez les Carthaginois 

autant d'honneur à la prudence et à la valeur d'Adher- 

bal, qu'elle couvrit de honte et d'ignomihie le consul 

romain. 

Le consul Cet échcc uc fut pas le dernier qu'éprouvèrent les 

"en s'iaîe.*^ Romaius cette année. Ils avaient chargé L. Junius , lun 

cap.'sMoV des consuls, de conduire à Lilybée des vivres et d'autres 
munitions pqur l'armée qui assiégeait cette ville, et on 
lui donna soixante vaisseaux pour les escorter. Junius, 
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étant arrivé à Messine , et y ayant grossi sa flotte de 
tous les bâtiments qui lui étaient venus de Lilybée et du 
reste de la Sicile, partit en diligence pour Syracuse, 
où il arriva sans courir aucun danger. Sa flotte était 
de six- vingts vaisseaux longs ^ et d'environ huit cents de 
charge. Il donna la moitié de ceux-ci avec quelques-uns 
des autres aux questeurs , avec ordre de porter inces- 
samment des provisions au camp ; et pour lui , il resta 
à Syracuse , dans le dessein d'y attendre les bâtiments 
qui n'avaient pu le suivre depuis Messine , et pour y 
recevoir les grains que les alliés du milieu des terres 
devaient lui fournir. 

Vers ce même temps , Adherbal , après avoir envoyé Nouvelle 
à Carthage tout ce qu'il avait pris d'hommes et de vais- '"^om^in^ 
seaux dans la dernière victoire , forma une escadre de * ^^^y^- 
cent vaisseaux , trente des siens et soixante et dix que 
Carthalon , qui commandait avec lui , avait amenés, mit 
cet officier à la tête , et lui donna ordre de cingler vers 
Lilybée , de fondre à l'improviste sur les vaisseaux en- 
nemis qui y étaient à l'ancre , d'en enlever le plus grand 
nombre qu'il pourrait , et de mettre le feu au restp. 
Carthalon se charge avec plaisir de t;ette commission. 
Il part au point du jour, brûle une partie de la flotte 
ennemie , et disperse l'autre. La terreur se répand dans 
le camp des Romains. Us accourent avec de grands cris 
à leurs vaisseaux ; mais ,, pendant qu'ils y portent du 
secours , Imilcon , qui s'était aperçu le matin de ce qui 
se passait , sort de la ville , et tombe sur eux d'un autre 
côté avec ses soldats étrangers. On peut juger quelle « 

fut la consternation des Romains lorsqu'ils se virent 
ainsi attaqués de deux côtés en même temps. 

Carthalon, ayant pris quelques vaisseaux et eu ayant 
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Ils éritent brûlé quelqucs autres , s'éloigna un peu de lâlybée, et 
iTO^^ aWîi se poster sur la route dHéraçlée * pour observer la 
^*utidîlê. ** nouvelle flotte des Romains et l'empêcher d'arriver au 
camp. Informé ensuite par ceux qu'il avait envoyés à 
la découverte qu'une assez grande flotte approchait, 
composée de vaisseaux de toute sorte ( c était celle que 
le consul avait envoyée devant lui sous la conduite des 
questeurs ), il avance au-devant des Romains pour leur 
présenter la bataille, croyant qu'après son premier 
exploit il n'aurait qu'à paraître pour vaincre. L'escadre 
qui venait de Syracuse apprit que les ennemis n'étaient 
pas loin. Les questeurs , ne se croyant pas en état de 
inËciog. hasarder une bataille, abordèrent à une petite ville 
pag. o. jjjjj^ ^ nommée Phiniias % où il n'y avait pas à la vérité 
de port, mais où des rochers s'élevant de terre formaient 
une espèce de rade et un abri ^ssez commode. Ils y dé- 
barquèrent , et y ayant disposé tout ce que la ville put 
leur fournir de catapultes et de balistes , ils attendirent 
les Carthaginois. Ceux-ci ne furent pas plus tôt arrivés, 
qu'ils pensèrent à les attaquer. Ils s'imaginaient que, 
dans la frayeur où étaient les Romains , ils ne man- 
queraient pas de se retirer dans cette bicoque et de 
leur abandonner leurs vaisseaux. Mais, l'affaire ne tour- 
. nant pas comme ils avaient espéré , £t les Romains se 
défendant avec vigueur, ils se retirèrent de ce lieu, où 
d'ailleurs ils étaient fort mal à leur aise , et emmenant 
avec eux quelques vaisseaux de charge qu'ils avaient 
M. ibid. pris , ils allèrent gagner la rivière Halycus , où ils de- 
^ meurèrent pour observer quelle route prendraient les 

Romains. ^ 

' ViUe de Sicile , sur la côte méri- * Vers rembouchore de rHimén, 

dionale. entre le mont Ecnomus et Géb. 
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Junius, ayant fini à Syracuse tout ce qu'il avait à y 
faire , doubla le cap de Pachyn et cingla vers Lilybée , 
ne sachant rien de ce qui était arrivé à ceux qu'il avait 
envoyés devant. Cette nouvelle étant venue à Carthalon , 
il mit en diligence à la voile , dans le dessein de donner 
bataille au consul pendant qu'il était éloigné des autres 
vaisseaux. Junius aperçut de loin la flotte nombreuse 
des Carthaginois ; mais , trop faible pour soutenir un 
combat, et trop proche de l'ennemi pour prendre la 
fuite, il prit le parti d'aller jeter l'ancre près de Ca- 
marine , dans des lieux escarpée et absolument inabor- 
dables , aimant mieux s'exposer à périr au milieu des 
écueils que de tomber avec sa flotte au pouvoir des en- 
nemis. Carthalon se garda bien de donner bataille aux 
Romains dans des lieux si difficiles. Il se saisit d'un 
promontoire, y mouilla l'ancre; et ainsi placé entre les 
deux flottes des Romains , il examinait ce qui se passait 
dans l'une et dans l'autre. 

Une tempête affreuse commençant à menacer, les Perteentière 
pilotes carthaginois , fort experts sur ces sortes de cas , yaisseaux 

/ . . 11 • • •! • ^ romains par 

prévirent ce qui allait arriver; ils en avertirent Car- une horrible 
thalon, et lui conseillèrent de doubler au plus tôt le cap **"^ '** 
de Pachyn , et de s'y mettre à l'abri de Torage. Le com- 
mandant se rendit prudemment à cet avis. Il fallut beau- 
coup de peine et de travail pour passer jusqu'au >- delà 
du cap ; mais enfin on en vint à bout , et on mit la 
flotte à couvert. La tempête éclate bientôt après. Les 
deux flottes romaines , se trouvant dans des endroits 
exposés et découverts, en furent si cruellement mal- 
traitées , qu'il n'en resta pas même une planclie dont on 
pût faire usage , excepté deux vaisseaux , dont le consul Diod. 
se servit pour mmasser ceux qui avaient eu le bonheur ^lll\ 

T»me XK Hist. Rom. 2 4 
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d'échapper au naufrage , soit en se jetant sur les bords , 
ou y étant poussés par la t^npête même ; et ils étaient 
en assez grand nombre. Cet accident , qui relevait les 
affaires des Carthaginois et affermissait leurs espé- 
rances , acheva d'abattre les Romains , déjà affaiblis par 
les pertes précédentes ; ils quittèrent une seconde fois la 
mer, résolurent de ne plus &ire d'armement naval , et 
d'entretenir seulement quelques vaisseaux de transport 
pour les convois qu'ils envoyaient de temps à autre dans 
la Sicile , cédant ainsi aux Carthaginois une supériorité 
qu'ils ne pouvaient plus leur disputer , peu sûrs même 
d'avoir sur eux par terre tout l'avantage. 

Ces tristes nouvelles causèrent une sensible affliction 
tant à Rome qu'à Lilybée, mais ne firent point aban- 
donner le siège commencé; on prit même de justes 
mesures pour y faire porter des vivres. On songea seu- 
lement à mettre l'autorité en de meilleures mains qu'elle 
n'était actuellement, car on était également mécontent 
des deux consuls , dont les mauvais succès étaient attri- 
bués au mépris que l'un et l'autre avaient témoigné de 
la religion. Clodius avait déjà été rappelé à Rome pour 
y rendre compte de sa conduite. On prit donc le parti 
de nommer un dictateur pour lui donner le commande- 
ment des armées dans la Sicile. Jusqu'ici aucun de ceux 
qui avaient été revêtus de cette importante charge ne 
l'avait exercée hors de l'Italie. 
Oa nomme Clodius cut Ordre de nommer ce dictateur. On ne 
"sueton.ll!^* «ait quel nom donner à l'extravagante conduite qu'il 
nb. pag. a. |.jjj^ i^j^ g^ qyj ^^ g^jj^g exemple. Comme s'il eût pris à 

tache, en avilissant et dégradant la première chaige 
de l'état, d'in.sulter à la majesté du sénat et du peuple, 
et de les irriter de plus en plus contre lui , il choisit 
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dans la lie du peuple un nommé Glicias, qui lui avait 
servi de greffier ou d'huissier, pour le faire dictateur : 
alors l'indignation publique éclata contre cet indigne 
consul; il fut obligé d'abdiquer, et cité aussitôt après 
devant le peuple. On prétend qu'un orage subît qui vai. Max. 
s'éleva rompit l'assemblée, et le sauva. Atilius Cala- ^iJ.V^t/ 
tinus fut nommé dictateur à la place de Glicias ; il prit ^'^^' 
pour général de la cavalerie Cécilius Métellus, Us par- 
tirent tous deux pour la Sicile, mais n'y firent rien de 
mémorable. 
Junius , qui était resté en Sicile , cherchant à couvrir Jnnins se 

g» , . . rend mattre 

ses fautes et son malheur par quelque exploit consi- d'Éiyx. 
dérable, ménagea des intelligences secrètes dans Éryx, cap! 56. 
et se fit livrer la ville. Sur le sommet de la montagne 
qui porte le même nom, était le temple de Vénus Ery- 
cine, le plus beau sans contredit et le plus riche de 
tous les temples de la Sicile. La ville était située un peu 
au-dessous de ce sommet, et l'on n'y pouvait monter 
que par un chemin très-long et très-escarpé. Junius 
plaça une partie de ses troupes sur le sommet, et le reste 
au pied de la montagne, près d'un petit bourg nommé 
Égiihalle, qu'il fortifia, et où il laissa huit cents hom- ^j^^ 
mes en garnison. Après avoir pris ces précautions , il *" ^*^gJÇ* 
crut n'avoir rien à craindre ; mais Cartlialon y ayant 
débarqué ses troupes pendant la nuit, s'empara du petit 
bourg. Une partie de la garnison fut tuée, l'autre se 
réfugia dans la ville d'Eryx. 

L'histoire ne nous apprend rien de certain depuis ce 
temps-là au sujet de Junius. Quelques auteurs croient 
qu'il fut pris par Carthalon dans l'expédition dont nous 
venons de parler; d'autres que, prévoyant bien ce qui 

24* 
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lui arriverait à Rome, s'il y retournât, il prévint sa 

condamnation par une mort volontaire. 

Zonar. Jj^s écrivains varient aussi sur la célébration des jeux 

Ceosorin.de séculaires. Les uns la placent dans l'année dont nous 

cap. 17. parlons, d'autres quatorze ans après, sous le consulat 

de P. Cornélius Lentulus et de C. Licinius Varus. 

An. R. 5o4. c. AURÉLIUS COTTA. II. 

^ P. SERVILIUS GEMIWUS. II. 

Amiicarest Lcs auuées suivantcs ne fournissent pas de grands 

commande- événements jusqu'à la bataille décisive qui termina la 

'"^"cfle* ^" guerre. Amilcar, surnommé Barca, père du grand Anni- 

bal, succède à Carthalon en Sicile. Il part de là avec 

^a flotte pour l'Italie, et ravage les terres des Locriens 

et des Brutiens. 

Rome, comblée des bienfaits d'Hiéron , pour en mar- 
quer sa reconnaissance , lui remet le tribut annuel «ju'il 
s'était engagé de lui payer, et lie avec lui une amitié 
plus étroite que jamais. 

Amilcar s'empare d'une montagne nommée Épiercte 
ou Ercte, et située entre Panomie et ;Éryx, d'où il in- 
commode fort les Romains. 

Aw. R. 5o5. • L. C-ECIUUS MÉTELLUS. II. 

Av.J.C.a47. 

MUM. FABIUS BUTÉO. 

Despartïca- Lc séuat avait résolu de ne plus agir sur mer; mais 
mTarac^ des particuliers l'engagèrent à leur fournir des ^ais- 

<^a cours6 . f*i .1 •« 

et ravagent scaux pour faire des courses contre les ennemis, a con- 

Zonw.^r8, ditîon qu'à leur retour ils rendraient les vaisseaux à la 

p- 597. république, et garderaient pour eux le butin qu'ils 

auraient fait. On leur prêta un assez bon nombre de 
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galères, qu'ils équipèrent à leurs dépens; ils portèrent 
la terreur sur les cotes d'Afrique, et, étant entrés dans 
le port de la ville d'Hippone ', ils mirent le feu à tous 
les vaisseaux qu^ls y rencontrèrent , brûlèrent plusieurs 
maisons de la ville i et y firent un butin considérable. 
Pendant que ces armateurs étaient occupés au pillage , 
les habitante fermèrent la sortie du port avec des chaîneSi 
L'embarras des Romains fat grand ; mais leur industrie 
les en tsifa. Quand une galère était près de la chaîne, 
tous ceux qui la montaieiit se reârareiit Vers la poupe; 
aussitôt la proue élevée passait par -dessus la chaîne : 
dans le moment ils retournaient tous vers la proue, 
et la poupe, élevée à son tour, se dégageait. Par ce 
moyen, tous les vaisseaux édiappèrent au danger. Arri- 
vés près de Pafiiorme , ils furent attaqués par la flotté 
carthaginoise, qu'ils mirent en fuite. 

Les consuls étaient occupés , l'un au siège de L'ily- 
bée, l'autre à celui de Drépane, Amilcar, du poste qu'il pwtyb. i i , 
avait o(;cupé, les harcelait continuellement, et cette ^'^p*^^- 
manoeuvre dora plusieurs années. On mit des deux cotés 
tout en usage. C'étaient tottà les jours de nouvelles 
ruses de guerre, dès pièges, dés surprises y des appro- 
ches, des attaques : rien ne fiit oublié; mais il ne se 
passa rien de décisif. 

Ce qui doit rendre cette année très-remarquable, est Naigsaucc 
la naissance du grand Annibal. Ce qu'il dit lui-même pojyS"î|*i5, 
après la bataille qu'il perdit en Afrique contre Scipiott, j^^'^^ 
l'an de Rome 55o , qu'il était pour-lors âgé de quarante- <»p- 5?- 
cinq ans, donne lieu de placersa naissance dans l'année 
dont il s'agit ici, qui est la 5o5® de Rome. v 

* On croit que c^est Hlppo Diarrhjrms, située près d'Utique, à vingt- 
cinq ou trente lieues de Carthage. 
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Échange des U s'était fait, depiHs plusieurs années, un assez grand 

Eiîr^ûb!^*, nombre de prisonniers de part et d'autre. On convint 

c*p-a • J'en faire rechange; le cartel fut réglé sur le pied de 

cent vingt-cinq livres par tête. Le nombre fut plus grand 

de la part des Carthaginois; ils payèrent la somme 

convenue. 

Deux non- On établit deux nouvel]^ colonies, Tune à ^Isidwn, 



l'autre à Alsium, dans l'Ëtrurie et TOmbrie. 



▼elles colo* 
oies. 

Veii. Mb. 1 , Lg dénombrement que firent les censeurs Atilius Ca- 

aip. 14. ^ * 

Dénombre- latînus et Manlius Torquatus finit par la cérémonie 

ment. t • - â • t 

Fasti Capit. ordinaii^c du lustre; ce fut le trente -huitième. On 
lib! 19. compta deux cent cinquante et un mille deux cent yingt- 
deux citoyens. C'était près de cinquante mille homjnes 
moins que dans le dernier dénombrement ; diminution 
considérable causée par les guerres et les fréquents 
naufrages. 

Air. R. 5ô8. m'. GTACILIUS CRASSUS. II. 

^* C. FABIUS XICINUS. 

Dame ro« Ou vit çictte année une dame romaine appelée en 

s^devâ^îê jugement devant le peuple, ce qUi était sans exemple, 

c^d^milî. <^™ïMÇ coupable du. crime de lèse- majesté. C'était la 

^ilb 7^^ *^"^ ^^ Claudius Pulcher, qui avait Êiit périr par sa 

Val. Max. faute la flotte romaine. Un jour que , revenant des jeux, 

Aui. Oeil.* son char allait lentement à cause de la multitude du 

Stteton.'in peuple qui remplissait les rues, il lui échappa de dire, 

en s'écriant d'une voix haute : Plût aux dieujpçue mon 

fœre pût reifwre^ et commfuidât encore lajhtiel^ 

sentant inçonunodée de la mi^ltitude, elle ;en souhaitait 

la diminution. Quelques efforts, que fissent ses parents 

et les amis de sa famille , qui étaient les premiers de 

Rome, en remontrant que les lois ne punissaient point 
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les paroles indiscrètes, mais seulement les actions m- ^ 
minellès, elle fut condamnée à une amende, qui fat 
employée à bâtir un petit oratoire à la Liberté. 

M. FABIUS BUT^O. . ^"\^ *?7. 

Av. J.C. a4!i. 

C. ATILIUS BCLBUS. 

On conduit une colonie à Frégelies, ville de TÉtru- Vcii. lib. i , 
rie, éloignée seulement de trois lieues d'Alsium, où Ton 
en avait établi une deux ans auparavant. 

On donne un combat naval près d'Ëgimure, qui fut Fior. lib. a, 
funeste aux deux partis : aux Carthaginois par leur ^^'^' 
défaite, aux Romains par le naufrage qui le suivit de 
près. 

Amilcar trouve le nioyen de faire entrer du secours FroDtiD.i.3, 
et des vivres dans Lilybée. ^^^' '°' 

A. MANLIUS TORQUATUS. Aw. R. 5o8. 

AT.J.C.a44. 
C. SEMPRONIUS BL^ESUS. II. 

Nous avons dit auparavant que les Romains s'étaient Amiic«r m 
rendus maîtres d £ryx. Ayant place un bon corps de de la viUe 
troupes au sommet de la montagne, et un autre pareil Poiyb7L i , 
au bas, ils croyaient n'avoir rien à craindre pour la DioîuEdôg. 
ville située entre les deux, d'autant plus que sa sitiia- i-^4,p-****- 
tion seule semblait la mettre hors de tout danger. Mais 
ils avaient affaire à un ennemi dont la vigilance et l'ac- 
tivité auraient dû les tenir toujours en haleine. Amilcar. 
fit avancer ses troupes pendant la nuit, et , marchant à 
leur tête , il fît une lieue et demie dans un profond si- 
lence en tournoyant sur cette montagne, s'empara de 
la ville après avoir égorgé une partie de la garnison , 
et fit conduire le reste à Drépane. On ne conçoit pas 
comment les Carthaginois purent se soutenir dans cer 
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poste, attaqués comme ils rétaient et d'en haot et d'en 
bas , et ne pouvant recevoir de convois que par un seul 
endroit de mer dont ils étaient maîtres. C'est par de tels 
coups, autant et peut-être plus que par le gain d'une 
bataille, qu'on connaît lliabileté et la sage hardiesse 
d'un commandant. 

La guei*re, dans ce petit intervalle de Iteu sur la 
montagne d'Éryx, était la plus vive et la plus animée 
qu'il soit possible d'imaginer. Amilcar, posté entre deuï 
corps de troupes, l'un en haut, l'aotre en bas, était 
assiégé par celui-ci, comme de son coté il assiégeait 
l'autre. L'attaque et la résistance étaient soutenues de 
part et d'autre avec une égale vivacité. Nul repo^ ni 
jour ni nuit. Ils avaient appris à ne se pas. laisser sur- 
prejidre. Ils savaient qu'un moment pouvait être déci- 
sif. Tantôt vainqueurs , tantôt vaincus, ils ne perdaient 
point courage* Ni la disette de vivres, ni les fatigues, 
ni les dangers qu'ils eurent à souffrir pendant deux ans 
ne purent engager aucun des deua: partie à céder. Ce 
double siège, car on peut bien l'appeler ainsi, ne finit 
qu'avec la guerre même. 
veii. lib. I , Sous les consuls de cette année, on envoya une colo- 
^' ' ' nie à Brunduse {Brindes)^ dans le territoire des Salen- 
tins, vingt ans après que ce pays était tombé sous la 
domination des Romains. 

L. Cécilius Métellus succède , dans la souveraine sa- 
crifîcature, à Ti. Coruncanius, qui le premier des plé- 
béiens avait eu cette digmté. 

Aw. R. 509, ^* FUNDANIUS FUNDULUS. 

Av.J.C.a43. c, SULPICIUS GALLUS. 

aotiTromai- Cinq années s'étaient passées sans que de part ni 
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d'autre on eut rien fait de considérable. Les Romains ne çonstmi- 
avaient cru qu'ai^ec leurs seules troupes de terre ils *^rri2zSr 
pourraient terminer le siège de lilybée : mais', voyant *^**iferr*^"' 
qu'il traînait en longueur, ils revinrent à leur premier '"^^Jj^'gî;/* 
plan , et firent des efforts extraordinaires pour armer 
une nouvelle flotte. L'argent manquait au trésor public ; 
le zèle des particuliers y suppléa^ taat l'amour de k 
patrie dominait dans les esprits j Chacun selon âes forces 
contribua à la dépense connnune; et suï* la foi publique 
qui ^'engageait à rendre dans le temps les sommes qu'on 
aurait prêtées pour cet armement, on n'hésita point à 
faire les avances pour une expédition d'où dépendaient 
la gloire et la sûreté de la république. L'un équipait 
seul un vaiilseau à ses frais': d'autres se joignaient deux 
ou trois ensemble pour en faire autant. En fort peu de 
temps il y en eut deux cents de prêts à cinq rangs de 
rames. Ils furent construits sur le modèle d'une galère 
prise sur les ennemis, qui était d'une légèreté ex- 
traordinaire. Nous verrons dans le cours des guerres 
puniques plus d'un exemple de cet amour généreux des 
Romains pour la patrie, qui Êdsait un de leurs princi- 
paux caractères. Mais aussi la république était fidèle à 
ses engagements. C'est ainsi que la foi publique, on ne 
peut trop le répéter, est une ressource assurée pour un 
état dans les grands besoins. Y donner la moindre at- 
teinte, c'est pécher contre la règle la plus essentielle 
d'unei saine politique, et laisser dans les esprits une 
défiance qui souvent devient sans remède. Cette res« 
source subite, à laquelle il semble que Kome avait peu 
lieu de s'attendre après les pertes récentes qu'elle avait 
faites sur mer, mit le peuple romain en état d'achever 
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la conquête de là Sicile, et de passer aasuite aux autres 
que la providence divine lui destinait* 

A*. R. 5io. C. LUTATIUS CATULUS. 

AT.J.C.24a* . 

» A. POSTUMIUS ALBINUS. 

Postmniiu, Postumius se préparait à partir avec son collègue 
*i^°à°k<^r IVur la Sicile, où Ton se promettait cette année quel- 
euu*p?éui 4"® grand événement; mais, comme il était prêtre de 
Liv^*?t ^^^ {flamen marUalis)^ et en cette qualité obligé de 
lib. 19* résider dans Rome , le grand-pontife Métellus Tempêcha 
itb. 3,c. 71. de partir pour la province. Dans la suite on se relâdia 
lib. I , c. î. de cette grande régularité. 

Le sénat dé- ^ séuat fit paraître aussi une pareille délicatesse 
Sïf de^"on- P^'* rapport à la religion, en défendant à Lutatius de 
suitcricdi- consulter les divinations dePréneste qui se donnaient 

yinatioiis de , . . 

Préoeate. par le sort , prœneslinas sortes , parce qu on ne jugeait 
1. 1\ C.3. pas convenable qu'un consul romain ^eût recours à des 
cérémonies étrangères. Ces sorts de Préneste, étaient 
fort anciens et fort célèbres dans toute l'Italie. C'étaient 
de petites pièces de bois, inscrites de caractères énig- 
matiques, enfermées dans un coffre, que les prêtres 
gardaient avec grand soin dans le temple de la For- 
tune. Quand on allait consulter cet oracle, les prêtres 
tiraient ce coffre , et faisaient remuer à différentes re- 
prises par un enfant les petits morceaux de bois; après 
quoi il les tirait au hasard. Les prêtres prétendaient 
trouver dans les caractères qui y étaient inscrits la ré- 
ponse aux demandes des consultants. Cicéron se moque 
avec raison de la stupide crédulité des peuples , qui se 
laissaient abuser par une grossière fourberie ', fondée 

' «Tota res est inventa £allac^s, tionem, aut ad errorem. » (^ />{>!• 
aut ad qaaestam, aut ad sapersti- iia^lib. a, n. 85.) 
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uniquement, d'un côté sur Tavarice des prêtres, et de 
l'autre sur la superstition de ceux qui venaient consul- 
ter l'oracle. 

Comme les consuls ne pouvaient pas partir tous deux oéatinn 
pour la Sicile, et qu'un seul ne suffisait pas pour sou- ^étew!^ 
tenir le poids d'une guerre si importante, on commença ^ *p*[* 
cette année à créer deux préteurs (car* jusque-là il n'y 
en avait eu qu'un seul , chargé uniquement de l'admi- 
nistration de la justice); et Q. Valérius Falto, l'un 
d'eux, eut ordre d'accompagner Lutatius, et de parta- 
ger avec lui sous ses ordres les soins de la guerre* Dès 
que l'hiver fut fini , ils partirent à la tête d'une flotte 
(le trois cents galères, et de sept cents vaisseaux de 
charge. Dans la suite on continua à créer deux pré- 
teurs, quoiqu'on n'en eût pas besoin pour l'armée. Ils 
demeuraient tous deux à Rome pour y administrer la 
justice : l'un entre citoyens et citoyens ; il était appelé 
prœtor urbanus: l'autre entre citoyens et étrangers; 
on le nommait prœtor peregrinus. 

Lutatius aborda en Sicile lorsqu'on l'y attendait le Bataille aux 

n . » / • ' f A /• • '!«» Egares , 

moms. La flotte ennemie setait^ retirée en Afrique, gagnée iMr 

, . , In* les Romains. 

parce qu on ne croyait pas que les Romains songeas- poiyb. 1. 1 ^ 
sent à se remettre en mer. Il se rendit maître du port **p-^"^*- 
de Drépane, et de tous les postes avantageux qui étaient 
aux environs de Lilybée, et. que la retraite des vais- 
seaux carthaginois laissait sans défense. Il fit ses ap- q^^ xa^. 4 , 
proches autour de Drépane, et disposa tout pour le 
siège.. Les machines eurent bientôt fait brèche; et déjà 
il se préparait à donner l'assaut, lorsqu'il fut dangereu- 
sement blessé à la cuisse. Les soldats, dont il était fort 
aimé, abandonnèrent la brèche pour lui rendre service, 
et le suivirent en foule au camp, où il fut transporté. 



. 10. 
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Pendant qu*on pansait sa blessure, il ne perdit pas son 
temps. Prévoyant que la flotte ennemie ne tarderait pas 
à venir, et ayant toujours devant les yeux ce quon 
avait pensé d'abord , que la guerre ne finirait que par 
un combat naval, sans perdre un moment, chaque 
jour il dressait son équipage aux exercices qui le ren- 
daient propre au dessein qu^il^ avait d'attaquer les en- 
nemis; et par son assiduité à l'exercer en tout genre, 
de simples matelots il fit en peu de temps d'excellents 
!jSoIdats. 

Les Carthaginois, fort surpris que les Romains osas- 
sent reparaître en mer, et ne voulant pas que le camp 
d*Éryx manquât d'aucune des munitions nécessaires, 
équipèrent sur-le*champ des vaisseaux, et, les ayant 
fournis de grains et d'autres provisions, ils firent partir 
cette flotte, dont ils donnèrent le commandement à 
Hannon. Celui-ci cingla d'abord vers l'île d'Hière dans 
le dessein d'aborder à Ètyx sans être aperçu (tes enne- 
mis, d'y décharger ses vaisseaux, d'ajouter à son armée 
navale ce qu'il y avait de meilleurs soldats à Éryx, et 
d'aller avec Amilcar présenter la bataille aux ennemis. 

Le consul n'était pas encore bien guéri de sa bles- 
sure lorsqu'il apprit que la flotte ennemie approchait : 
conjecturant en lui-même quelles pouvaient être les 
vues de l'amiral carthaginois , il choisit dans son armée 
de terre les troupes les plus braves et les plus aguerries, 
et fit voile vers Éguse ', île située devant Lilybée. li, 
après avoir excité son monde à bien faire, il avertit les 
pilotes qu'il y aurait combat le lendemain matin. 

Au point du jour, voyant que le vent, favorable aux 

< G*étalt fine des Ùea appelées Égaies, 
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Carthaginois, lui était, fort contraire, et quç la mer 
était extrêmement agitée, il hésita d'abord sur le parti 
qu'il devait prendre; mais il 6t ensuite réflexion qi!^, 
s'il donnait le combat pendant ce gros temps , il n'au- 
rait affaire qu'à l'armée navale et à des vaisseaux char<- 
gés et pesants ; qu'au contraire , s'il attendait le calme et 
laissait Hannon se joindre avec le camp d'Eryx , il aur 
rait k combattre contre dés vaisseaux devenus légers 
par la décharge de leurs fardeaux, contre l'élite de l'ar- 
mée de terre, et, ce qui était alors plus formidable que 
tout le reste, contre l'intrépidité d'Amilcar: toutes ces 
raisons ^ déterminèrent à saisir l'occasion présente. Ces 
motifs de la conduite d'un général, exposés de la sorte 
par un homme plus habile encore comme guerrier que 
comme écrivain, tel que Polybe, ajoutent un prix in- 
fini au récit des faits, et en sont comme l'ame. 

Le consul avait des troupes d'élite, de bons matelots , 
qui avaient été fort exercés, d'excellents vaisseaux con- 
struits, comme nous l'avons dit, sur le modèle d'une 
galère qu'on avait prise quelque temps auparavant, et 
qui était la plus accomplie qu'on eût encore vue en ce 
genre. C'était tout le contraire du côté dés Carthaginois. 
Comme, depuis quelques années, ils s'étaient vus seuls 
maîtres de la mer, et que les Romains n'osaient paraître 
devant eiu^, ils comptaient leur marine pour riep, et se 
regardaient eux-mêmes comme invincibles en cette 
partie. Au premier bruit du mouvament que ceux-ci se 
donnèrent, Carthage avait mis en mer une flotte équi- 
pée à la liate, et où tout sentait la précipitation : sol- 
dats et matelots, tous mercenaires nouvellement levés, 
Sîii)is expérience, sans courage, sans zèle pour la patrie, 
comme sans intérêt pour la cause commune. Il y parut 
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bien dans le combat, ils ne purent pas soutenir la pre- 
mière attaque : cinquante de leurs vaisseaux furent cou- 
lés à fond, et soixante-dix furent pris avec tout Téqui- 
page. Jje reste, à la faveur d'un vent qui se leva fort à 
propos pour eux, se retira vers la petite île doû ils 
étaient partis. Le nombre des prisonniers passa dix 
mille. 

Hannon se retira à Carthage avec ce qu'il avait pu 
sauver de vaisseaux. Il y perdit la vie, sort ordinaire 
des généraux carthaginois cjui avaient mal réussi. Rome 
n'en usait pas de la sorte; et sa politique en cela, outre 
qu'elle convenait davantage à l'humanité dont les Ro- 
mains ont toujours fait profession, était aussi plus 
avantageuse à l'état et au bien du service, en laissant 
aux généraux qui avaient mal réussi le temps de répa- 
rer "ou leur faute ou leur malliéur. 
oros. 1.4, Lutatius, après l'action, s'avança vers Lilybée, et 
^' *^ joignit ses troupes à celles des assiégeants. Après les y 
avoir fait reposer quelque temps, il les mena à Eryx, 
oïl il remporta un avantage sur Amilcar, sans doute 
dans un combat sur terre, et lui tua deux mille hommes. 
Traité de Qùaud CCS tristcs nouvcUcs furent portées à Carthage, 
^omeltc^r- ^^^^^ Y c^^usèrent d'autant plus de surprise et d'effroi, 
p.>/b"^i I ^^'^"^ *'y ^^^^ moins attendu. Le sénat se trouva étran- 
c. 63, 64. gement embarrassé. Le désir de continuer If^ùerre ne 
leur manquait pas ; mais l'état de leurs affaires s'y re- 
fusait. Les Romains tenant la mer, il n'était plus pos- 
sible d'envoyer ni vivres ni secours aux armées de Si- 
cile. Ils dépêchèrent donc au plus tôt vers Amilcar 
Barca , qui y commandait ,, et laissèrent à sa prudence 
de prendre tel parti qu'il jugerait à propos. Ce grand 
homme, tant qu'il avait vu quelque rayon d'espérance. 
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avait fait tout ce qu'on pouvait attendre du courage le 
plus intrépide et de la èagesse la plus consommée ; mais 
comme il ne lui restait plus de ressource, il députa 
vers le consul pour traiter d'alliance et de paix , la pru- 
dence, dit Polybe, consistant à savoir et résister et cé- 
der à propos. 

Lutatius , outre l'intérêt particulier qu'il avait de ne 
point laisser à son successeur la gloire d'avoir terminé 
une guerre si importante, savait combien le peuple ro- 
main était las d'une guerre si ruineuse , qui avait épuisé 
ses forces et ses finances; et il n'avait pas oublié les 
malheureuses suites de la hauteur inexorable et impru- 
dente de Régulus. Il ne se rendit donc point difficile, 
et dicta le traité suivant! «Il y aura, si le peuple ro- 
« main l'approuve , amitié entre Rome et Carthage aux 
ce conditions qui suivent : Les Carthaginois évacueront 
« toute la Sicile. Ils ne feroiit point la guerre à Hiéron, 
« et ne porteront point les armes contre les Syracusains 
a ni contre leurs alliés. Ils rendront aux Romains sans 
a rançon tous les prisonniers qu'ils ont faits sur eux. 
ails leur paieront, dans l'espace de vingt ans, deux 
it mille deux cents talents euboîques d'argent » '. Il est 
bon de remarquer en passant la simplicité , la précision , 
la clarté de ce traité, qui dit tant de choses en si peu . 
de mots , et qui règle en peu de lignes tous les intérêts 
de deux puissants peuples et de leurs alliés sur terre et 
sur mer. 

Le coasul avait demandé que les troupes qui étaient ComeKNep. 
dans Éryx livrassent leurs armes. Barca tint ferme sur "* "** ^' 
cet article, et déclara qu'il s'exposerait aux dernières 

' Cette somme monte i peu près Tingt mille libres. =s Yoy. U note, 
à celle de six millions cent quatre- Eût, Ane, tom. i, pag. 345. — L. 
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extrémités 9 et périrait plutôt que de consentir à une 
telle infamie. Il convint seulement de payer dix4iuit de- 
niers ' romains ( neuf livres ) pour chacun des soldats 
qui composaient cette garnison. 
Ur. Hb. ai , Quand on eut porté ces conditions à Rome , le peuple , 
cap.4i. jjg jgg approuvant point dans leur tout, envoya dix dé- 
putés sur les lie.ux pour régler l'affaire -en dernier res- 
sort. Ils ne changèrent rien dans le fond du traité, «c 11$ 
« abrégèrent seulement les termes du paiement , en les 
c( réduisant à dix années; et ajoutèrent à la somme im- 
« posée par le consul mille talents, qui seraient payés 
« sur-le-champ pour les frais de la guerre , et exigèrent 
r< des Carthaginois qu'ils sortiraient de toutes les îles 
a qui sont entre l'Italie et la Sicile. x> Il faut femarquer 
que la Sardaigne n'était point comprise dans ce traité. 
On continua à Lutatius le commandement dans la Sicile, 
pour y régler l'état et le gouvernement de la nouvelle 
conquête. 
Fin de la Ainsi fut terminée l'une des plus longues guerres dont 
guewTp^i- il soit parlé dans l'histqire, puisqu'elle dura vingt-trois 
An ^R*5io ^"^ entiers sans interruption. L'ardeur opiniâtre à dis- 
Av.j.c.242. puter l'empire fut presque égale de part et d'autre. On 
voit des deux côtés beaucoiip de grandeur d'ame et 
dans les projets et dans l'exécution. Les Carthaginois 
l'emportaient par la science de la marine , par l'habileté 
dans la construction des vaisseaux , par l'adresse et la 
facilité avec laquelle ils faisaient les manœuvres; par 
l'expérience des pilotes, par la connaissance des cotes, 
des plages, des rades, des vents; par l'abondance des 
richesses, capables de fournir à toutes les dépenses 

' i4 fr. 75 cent. — L. 
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d'une rode et longue guerre. Les Romains n'avaient 
aucun de ces avantages ; mais le courage , le zèle pour 
le bien public, l'amour de la patrie, une noble ému- 
lation pour la gloire , un vif désir d'étendre leur do- 
mination , leur tenaient lieu de tout ce qui leur man- 
quait d'ailleurs. On est étonné de les voir , tout neufs 
et encore inexpérimentés dans la marine, non-seule- 
ment tenir tête à la nation du monde la plus habile et 
la plus puissante sur mer, mais gagner contre elle plu- 
sieurs batailles navales. Nulle difficulté, nul malheur 
n'était capable de les décourager. Ils perdirent dans le 
cours de cette première guerre punique , soit dans les 
combats, soit par les tempêtes, sept cents galères. On 
peut juger par là de la fermeté du peuple romain. Il 
n'aurait point fait certainement la paix dans les mêmes 
circonstances où nous venons de voir que les Cartha- 
ginois la demandèrent. Une seule campagne malheu- 
reuse abat ceux-ci; plusieurs n'ébranlèrent point les 
Romains. 

Pour les soldats, nulle comparaison entre ceux de 
Rome et ceux de Carthage, les premiers l'emportant 
infiniment sur les autres pour le courage. Parmi les 
généraux, Amilcar, surnommé Barca, fiit sans con- 
tredit celui de tous qui se distingua le plus et par sa 
bravoure et par sa prudence. Dans toute cette guerre , 
il n'a paru du côté des Romains aucun général dont les 
talents éclatants puissent être regardés comme la cause 
de la victoire; en sorte que c'est uniquement par la 
constitution de son état, et par des vertus, si j'ose 
ainsi parler, nationales, que Rome triompha de Car- 
thage. 

Quand on considère d'une même vue et d'un seul 

Tome XV. Hist. Rom. 2 5 
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coup-d*œil toute la suite de la première guerre punique, 
on s'imagine voir ce qui se passait dans les combats 
des anciens, où des athlètes également forts et robustes, 
pleins de courage et d'ardeur, animés par un vif désir 
de vaincre et par les cris des spectateurs, en venaient 
aux mains, se colletaient, s'empoignaient, s'élevaient 
en l'air , se secouaient violemment , se jetaient par 
terre l'un l'autre, se relevaient dans le moment avec 
une nouvelle vigueur, employaient la force, la ruse, 
et tous les tours de souplesse imaginables , jusqu'à ce 
qu'enfin terrassés de nouveau , après avoir lutté encore 
long-temps sur le sable , s'être roulés l'un sur l'autre , 
et s'être entrelacés en mille Ëiçons, l'un des deux, ga- 
gnant le dessus ,' contraignît son adversaire à demander 
quartier et à se confesser vaincu. Tel fut à peu près le 
sort des Jlomains et des Carthaginois dans la guerre 
^ dont il s'agit ici* 

Ah. R. 5ii. Q- LUTATIUS CERCO. 

AvJ.a«4i. ^ MANLIDS ATTICUS. 

La Sicile Lutatius et Valère étaient restés en Sicile , le premier 
^^^nceX*^ en qualité de proconsul, l'autre comme propréteur. Ils 
peupler©, grçnt de concert tous les règlements nécessaires pour 
y établir un bon ordre , et fixèrent les droits et les tri- 
buts que chaque ville devait payer à la république. Us 
s'appliquèrent surtout à ^carter toute cause et toute 
occasion de trouble et de reçiuement. Pour cela ils 
otèrent les armes à ceux des Siciliens qui s'étaient dé- 
clarés pour Amilcar, et ils ordonnèrent aux Gaulois, 
qui avaient quitté le parti du même Amilcar pendant 
qu'ils étaient en garnison sur le mont Éryx pour em- 
brasser celui des Romains, de sortir de l'île et d'aller 
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s'établir ailleurs, leur fournissant pour cet effet les 
vaisseaux cpii leur étaient nécessaire^. Ils prirent pour 
prétexte de cet ordre, qui devait leur paraître fort dur, 
le crime qu'ils avaient commis en pillant le temple de 
Vénus bâti sur le mont Eryx, crime qui les avait rendus 
odieux à toute File. Depuis ce temps-là , la partie de la 
Sicile qui avait obéi aux Carthaginois devint province 
du peuple romain; le reste de l'île formait de royaume 
d'Hiéron. Après que tout eut été réglé, Lutatius et Va- 
lère, retournèrent à Rome. Le triomphe fut décerné à 
Lutatius. Pour-lors Valère, ayant représenté qu'il avait 
contribué également à l'heureux succès des armes ro- 
maines , ajouta qu'il paraissait juste qu'ayant partagé 
avec Lutatius les soins et les dangers du combat, il en 
partageât aussi avec lui Fhonneur et la récompense. Ce 
qui rendait la cause du préteur encore plus favorable, 
et ce qu'il ne manqua pas de faire valoir, c'est que dans 
la bataille le consul , qui n'était pas encore bien guéri de 
sa blessure, n'avait pas pu agir ; de sorte que Valère avait 
fait les fonctions de général dans cette action. Lutatius 
s'opposa à sa dcnnande, comme insolite et injuste, pré- 
tendant qu'il iétait contre l'usage et contre les lois d'é- 
galer, dans la distribution des honneurs, deux puis- 
sances dont l'une était inférieure et subordonnée à 
l'autre. La dispute s'échauffant des deux côtés , ils con- 
vinrent de prendre pour arbitre Atilius Calatinus, qui , 
sur le titre de supériorité de pouvoir dans Lutatius que 
son adversaire ne pouvait pas lui contester, donna gain 
de cause au premier. Malgré ce jugement, comme Valère 
avait fait paraître dans cette guerre un mérite singu- 
lier, l'honneur du triomphe lui fut aussi accordé. 
J'ai dit qu'une partie de la Sicile était devenue pro- 

25. 
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YÎÂce du peuple romain. On appelait provinces , chez 
les Romains , les pays conquis par eux hors de lltalie. 
Ces pays étaient gouvernés comme pays de conquête; 
et quoique les peuples fussent appelés alliés de Tempire, 
et non pas sujets ^ cependant ils ne se conduisaient plus 
entièrement par leurs propres lois, et ne choisissaient 
plus leurs magistrats. Rome leur envoyait chaque an- 
née un préteur et un questeur : le premier, pour ad- 
ministrer la justice et commander les troupes quand il 
en était besoin ; l'autre , pour recueillir sous les ordres 
du préteur les droits que le pays nouvellement conquis 
payait à ses vainqueurs. 
Oc. in Vem ^^ Sicilc fut la première qui reçut la loi des Ro- 
i.a,n.a.7. jjuains. Cioérou, dans une de ses Verrines, en fait un 
bel éloge. « C'est elle % dit-il , qui , la preiïiière de toutes 
« les nations étrangèi^es, a recherché notre amitié ; qui 
« la première a décoré notre empire en devenant notre 
« province; qui la première a fait sentir à nos ancêtres 
(c la douceur et la gloire qu'il y a de commander aux 
« peuples du delibrs. » Après avoir relevé la constante 
fidélité de cette lie pour la république,, sa considération 
particulière pour les publicains , c'est-à-dire pour ceux 
qui recevaient les tributs, et dont le nom était odieux 
partout ailleurs ; sa fertilité extraordinaire en blés ex- 
cellents, qui la faisait appeler par l'ancien Caton Je 
grenier de Rome, et la mère nourricière du peuple ro- 
main j il ajoute en s'adressant au peuple : « Les provinces 
« et les pays tributaires sont à votre égard ce que sont 

' M Omnium natioDuiii exterai'um tam imp«ru est , provincia est ap- 

princeps Sicilia se ad amlcitiam fi- pellata : prima docuit inajores no- 

demque popnli romaiii appUcuit : «tros, qnàm praeclarum esaet exte- 

prima omniam, îd qucMl omamen- ris gentibnsimperarç.'» 
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« pour les particuliers leurs métairies et leurs terres * , 
ce dont les plus voisines de Rome sont les plus estimées, 
« et celles qui font le plus de plaisir. Ainsi la Sicile , 
« qui est presque aux portes de Rome , vous est plus 
« chère et plus agréable que toutes les autres provinces 
« de l'empire. » 

« Des combats de gladiateurs. 

On appelait gladiateurs ceux qui s'entre-tuaient sur 
Tarène pour donner du plaisir au peuple. 

Ce qui a donné occasion à ces èombats , est l'an- 
cienne coutume d'immoler les captifs ou prisonniers 
de guerre aux mânes des grands hommes qui étaient 
morts en coml^attant. Ainsi Achille , dans Homère, im- nud. i. «3. 
mole douze jeunes Troyens aux mânes de Patrocle; 
et dans Virgile, Énée envoie de même des captifs à Aflidd. 
Évandre pour les immoler aux iunérailles de son fils ^* "' 
Pallas. 

Comme il parut barbare de massacrer ces captifs 
comme des bêtes , on institua qu'ils se battraient les uns 
contre les- autres, et quils emploieraient toute leur 
adresse pour sauver leur propre vie , et pour donner là 
mort à leur adversaire. Cela parut moins inhumain , 
parce qu'enfin ils pouvaient éviter la mort , et que leur 
vie était entre leurs mains , et dépendait de leur habi- 
leté à se défendre. 

Ce fut l'an de Rome 488 que le spectacle des gla- v«i. Bitx. 
diateurs fut donné pour la première fois au peuple ro- ****•*»•• ^• 

I « Et quoniiun qnasi quaedam diis maxime delectaminî, sicpopalo 

pnedia populi romani sunt Tcctîga- romano juconda 8uburbaiûta« est 

lia nostra atque provimnae : qnemad- hujnsce proviçcîae. >• 
modmn propinquis tos Testris pne- 
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Liv. q>it. main y lorsque les deux frères M. et D. Brutus firent 
célébrer avec pompe les funérailles de leur père. Cette 
coutume n'avait pas les Romains pour auteurs. Elle 
était déjà en usage chez d'autres peuples d'Italie, et 

Liv. lib. g, Tite-Live en parle, sous l'an de Rome 444 9 comme 
d'une pratique usitée parmi les Campaniens, qui s'en 
donnaient même le barbare divertissement dans leurs 
repas. Les Romains ne donnèrent d'abord des combats 
de gladiateurs que dans -les funérailles des hommes il- 

SeDeca,de lustres; mais dans la suite la pratique en devint toute 
'*c!*âo."** commune, jusque-là que les particuliers marquaient 
eux-mêmes dans leuf* testament combien ils voulaient 
qu'il y eût de couples de gladiateurs qui combattissent 
ainsi après leur mort. Ces gladiateurs étaient appelés 
biistuariiy parce qu'ils combattaient autour du bûcher, 
bustum. 

D'abord le nombre des gladiateurs que f on Élisait 

Liv. lib. 23, combattre ne fut pas excessif; mais il alla toujours 
croissant, comme c'est l'ordinaire. L'an de Rome 536, 
les fils de M. .^milius Lépidus donnèrent dans les fu- 
nérailles de leur père vingt-deux paires de gladiateurs. 
Ce spectacle dura trois' jours, et fut célébré dans la 

id. lih. 3i, grande place de Rome. L'an 552, les fils de M. Valé- 
rius Lévinus donnèrent pour la même cérémonie vingt- 

id.iib.3ç), cinq paires de gladiateurs. L'an 569, il y eut dans un 
semblable spectacle soixante et dix gladiateurs, et l'an 

id. lib. 41, 578, il y en eut soixante et quatorze. 

Pour fournir à ces combats , il fallut préparer de loin 
les combattants. La profession des gladiateurs devint 
un art. On leur donna des maîtres en fait d'armes , qui 
s'appelaient chez les Latins lanistœ. On leur apprit à 
se battre , on les y exerça. 
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Deux sortes de personnes avaient part à ces coïn- id. lib.as, 
bats: les uns par force et contrainte, savoir des es^ 
claves et des criminels condamnés à mort ; les autres 
volontairement et de bon gré. Ceux-ci étaient des hbm^ 
mes libres, qui se louaient pour cet itt^ame et cruel mé- 
tier, et qui mettaient leur sang à prix. Le mattre des 
gladiateurs faisait jurer ces derniers qu'ils combattraient 
jusqu'à leur mort. Ils s'engageaient donc par serment 
à remplir religieusement tous les devoirs d'un bon et 
fidèle gladiateur'; ils se dévouaient corps et ame,sans 
réserve, à leur maître, et consentaient, en cas qu'ils 
refusassent le service, qu'on leur fît perdre la vie par 
le fer, par le feu , ou sous les coups de fouet. 

Ce spectacle avait commencé par la tristesse et là 
douleur, ayant été d'abord employé pour la célébration 
des funérailles ; mais dans la suite le plaisir et la joie 
s'en saisirent, et il devint le plus agréable et le plus 
sensible divertissement du peuple romain, qui s'y ren- 
dait aVec un concours et un empressement incroyable. 
Cicéron dit que nulle autre assemblée ^, soit pouu les 
affaires publiques, soit pour l'élection des magistrats, 
n'était si nombreuse que celle-ci, et qu'il s'y trouvait 
une multitude infinie de citoyens de tout état et de toute 
condition. 

Les gladiateurs avaient différents noms^ et étaient 

' « In verba Eomolpi sacramen- hominiim celebntar : quo mnldtndo 

tum jnravimnfl, nri, vinciri, verbe- maxhne delectatar... Eqaidem exia> 

rari, ferroqoe necari , et , qoicqoid tîmo nullum tempiu esae frequentia- 

alind jussisset, tanquam legitilni rispopnlî, qnàmiUnd gladiatorium, 

gladiatores domino corpora animos- neque concionis illîua , neqiie verù 

que addidmos. » (Petroxi. cap. 17.) ullonun comîdonun. » (Cic. pra 

* «cldspectacnligenuserat^quod Sext, n, 124 et xa5. ) 
omni freqnentiâ atqne omni génère 
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armés différemment. Je n'en rapporterai ici que trois 
ou quatre sortes pour abréger. 

Retiarii. Ils avaient pour armes un trident, avec un 
rets ou filet, quHls jetaient sur la tête de leur antago- 
niste, pour l'embarrasser dans ce filet et le mettre hors 
d'état de se défendre. 

Thmces. On les appelait ainsi, apparemment parce 
qu'ils avaient une armure semblable à celle des Thraces, 
c'est-à-dire une espèce de dague , de poignard , avec une 
rondache. Horace en fait mention. 

„ ï^- >» Thrax et Gallina Syro par. 

Mjrrmillones^. On croit, sur un passage de Festus, 
que ce nom leur était donné à cause de leur armure à la 
gauloise, qui était une longue épée, et un bouclier avec 
un casque, sur' le haut duquel il y avait ordinairement 
une figure de poisson. 

Sanmites. Ils étaient appelés ainsi sans doute parce 
qu'ils étaient armés comme les Samnites, quelle que fut 
cette armure. Il en est souvent parlé dans les auteurs. 
ci^*4o' Tite-Live: Campani ab superbia y et odUo Samnilum^ 
glcuUatoreSj quod spectacuUan inter epulas eraty eo 
orncUu armârunty Samnitumque nomine appeUdnuU. 
Horace : 

Horat. 1. a, Caedimur, et totidan plagîs consumimus hostem, 

£pist.!i,v.97. Lento Samnites ad lumina prima duello. 

^*^iib* ï'** Cicéron : Neque est dubiuniy quin exordium , dicendi 
ii.3i7«i3a5. vehemens et pugnax non sœpè esse debeat. Sedy si in 

> « Reliario pagnanti adversàs gallicom est, ipaique mynnilloiies 

xajtwSSàontmcttDXaiint , Non te peto , «ntè Galli appeUabantnr , în qoo- 

piscem peto : quid me figis , Galle? ram galeb piscis effigies ^nerat. » 

quia my rmilloiiiciim genns annatur» (Festus.) 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE ROMAINK. SqS 

ipso Uh gladicUorio vitœ certainine, quoferro decer- 
nitury tamen ante congressum muUafiimty quœ non 
advulnusy sed ad speciem valere videantnr: quarito 
hoc magis in oratione expectandumy in qua non vis 
potOis quàm deledatio postulatur?.... Atque ejus- 
modi illa prolusio débet esse y non ut Samnitum, qui 
vibranthastas ante pugnam y quitus inpugnando nihil 
utuntur ; sed ut ipsis sententiis , quitus proluserunty 
velpugnare possint. Je citerai dans la suite, sur le 
même sujet, un autre passage de Gicéron fort beau et 
fort remarquable. 

Ces gladiateurs, comme je l'ai déjà dit, étaient in- 
struits e( formés aux combats chez un maître d'armes, 
qui avait grand soin de leur donner une bonne et solide 
nourriture pour les rendre forts et robustes; ce qui 
faisait leur principal mérite, et augmentait de beaucoup 
leur prix. On voulait aussi qu'ils fussent d'une grande 
et belle taille, pour plaire davantage aux spectateurs. 
Sénèque, en plus d'un endroit, marque qu'ils combat- 
taient nus et sans habits '. J'ai de la peine à croire que 
cela fut ordinaire. Les maîtres d'armes les vendaient 
fort cher , ou aux magistrats qui , par le devoir de leur 
charge, étaient obligés de donner de ces sortes de spec- 
tacles; ou aux particuliers qui, pour plaire au peuple 
et gagner ses suffrages, le divertissaient par ces jeux, 
qui étaient infiniment de son goût. Gicéron, pendant 
son consulat, défendit par une loi d'employer cette 
voie pour briguer les charges. Geux qui donnaient ce 
spectacle étaient appelés editores. La fureur pour les 
combats de gladiateurs £flla jusqu'au point de se don- 

' « Mutuos ictas nadis et obvm quo tegantnr ad ictum totis corpo- 
pectoribus excipiont... Nihil habent ribus expositi.» (Seu. ep^ 7. ) 
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ner/à l'exemple des Campaniens, ce plaisir brutal au 
milieu des festins. , 

Us préludaient avant le combat, comme nous l'ayons 
vu dans le passage de Ciceron , en se donnant beau- 
<x>up de mouvement, en lançant leurs traits en l'air, 
en s'attaquant faiblement et pour la seule parade. Mais 
on en venait bientôt aux coups et aux blessures, et 
l'mi voyait bientôt couler le sang. 

Il n'était point permis à ces malheureuses victimes de 
la cfuelle joie des Romains de donner dans ces combats 
la moindre marque de faiblesse et de crainte. C'était 
un crime pour un gladiateur de faire entendre la moin- 
dre plainte quand il était blessé, ou de demander quar- 
tieir quand il était vaincu. Le peuple alors entrait en 
indignation contre lui. Qu'on le tue^^ s'écriait-il, ^'a/i 
le brûle j qu'on le déchire a coups de fouet. Quoi! il 
va timidement au combat! il se présente au coup d!m 
air timide ! il tombe d'une façon qui marque le di- 
couragementl il n'a pas la force de mourir de bonne 
grâce l Jamais barbare a-t-il tenu un pareil langage? 

Âii reste, cette disposition de faiblesse et de crainte 
était fort rare. On voit ici avec étonnement quelle im- 
pression la coutume et l'exemple sont capables de faire 
i^ur les esprits, et même surtles âmes viles et merce- 
naires. Un gladiateur se croyait déshonoré quand on le 
mettait aux prises avec quelqu'un qui liii fût inférieur 
en force et en adresse *, persuadé qu'il n'y a point de 
gloire à vaincre quand il n'y a point de danger à com- 

> «Occide, lire, verbera ! Qoare * « Ignomîniam judicat gladiitor 

tam timide incunit iu fartimi? quare cum inférions eomponi : et adt ona 

pariun andacter occidit? quare pa- sine gloria TÎnci, qnî sine perieuk) 

rnm libenf er raoritnr ? » ( Sinzci , viocitar. »{là, de Provùi. c. 3. ) 
Mpùl, 7.) 
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battre. Ce principe d'honneur, grayé pf^ue générale^ 
ment dans Fesprit de ceux qui se présentaient sur l'a^ 
rêne , et qui les élevait aU-dessus de toutes les cjraintes 
humaines, est proposé par Gicéron , dans plus d'un en^ 
droit, comme un modèle admirable de courage et de 
fermeté, par lequel il s'animait lui-même et animait les 
autres à tout souffrir pour la conservation de la liberté 
et la défense de la république. 

cf Quels maux, dit-il, ne souffrent point les gladia- qc TqscuL 
ce teurs c'est-à-dire des misérables et des barbares ! Com- la». a,n. 41. 
a ment ceux d'entre eux qui ont été élevés dans de bons 
ce principes aiment-ils mieux recevoir une blessure mor*- 
« telle que de l'éviter par une voie honteuse? Combien 
<c de fois voyons-nous que tout ce qu'ils se proposent, 
« c'est de plaire à leur maître (fc'est-à-dire à celui qui 
«les Si achetés pour les donner en spectacle ) , ou au 
« peuple! Percés de coups, ils envoient vers leurs maî- 
cc très leur demander s'ils sont contents; et déclarent, 
a s'ils le sont, qu'ils meurent de bon cœur. Entend^ on 
ce jamais un gladiateur % de quelque mince iriérite qu'il 
a soit, pousser quelque gémissement? le voit-on chan- 
ce ger de couleur et pâlir à la vue du péril? Qui d'entre 
ce eux, non-seulemént lorsqu'il combat, mais lorsque, 
ce n'en pouvant plus, il se laisse tomber pour recevoir le 
ce coup mortel, laisse paraître aucune marque de Êti-^ 
ce blesse et de crainte? tant ont de force l'exemple, la 

' «■ Quis mediocrb gladiator in- valet ! Ergo hoc poterit 

geknuit? quis vnltimi mntavit on- Samnis, spucashomo, Tiuilla dignu'la- 
quam? quis non mode stetit, ve- coque: 

TÙm etiam decubuit turpitcr ? quis , vît natus ad gloriam , ullam partem 

quum decnbnisset) ferrum recipere animi tam moUem habebit, quam 

JU98US , collom contraxit ? tantùm non meditatione et ratione corrobo'> 

exercitatio, meditatio, conauetudo cet. » 
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« coutume, la réflexion! Qàoi! un SammiSj un esclave, 
fk un homme de néant y un malheureux sera capable 
« d'une telle fenneté, et un homme né pour la gloire, 
a quand il s'agii^ de souffrir la douleur ou d'affronter les 
« dangers , ne pourra pas ^ quelque faiblesse qu'il se sente 
« intérieurement, s'encourager lui-même et se fprtiBer 
« par les vues de la raison et de l'honneur! Quelques 
« personnes trouvent cruel et inhumain le spectacle des 
« gladiateurs ; et je ne sais si elles n'ont pas raison, de la 
« manière dont les choses se passent maintenant. Mais 
«quand on n'exposait à ces combats que des criminels 
«condamnés à perdre la vie, c'était, ce me semble, 
« une leçon bien forte qui frappai|t, non les oreilles, 
« mais les yeux r pour apprendre aux hommes à mépri- 
« ser courageusement la douleur et la mort. » 
tiim. 3, Cicéron, dans un autre endroit , s'exhorte lui-même, 
et tous les bons citoyens, au courage et à la constance 
par l'exemple des gladiateurs : c'était en parlant contre 
Antoine, ennemi de la paix et de la tranquillité pu- 
blique, et qui menaçait de renverser l'état. «Que si, 
« dans ces malheureux temps ', dit-il , la dernière heure 
« de la république est venue ( ce qu'aux dieux ne plaise 
« qui arrive), imitons la conduite de ces géné;^ux g!a- 
« diateurs qui ne craignent point de mourir, pourvu que 
i( ce soit avec honneur. Combien nous, qui sommes les 
« maître£t de l'univers et de tous les peuples, devons- 
« nous à plus juste titre préférer hautement une mort 
« glorieuse à une honteuse servitude! » 



> « Quod si jam (qiiod dii omen faciamus nos, principes orbis tem- 
avertant ! ) fatum extremam reipo- ' rum gentiomqae omnium , ut corn 
^licse venit, quod gladiatores no- dignitate potins cadamns , qnim cnm 
biles fa cinnt,nthonèstidecnmbant,. ignominla serriamas. » 
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C'était ce $entîinent de courage et de fenneté qui fai- 
sait le plus sensible plaisir des spectateurs. On n'avait - 
que du mépris pour ceux dés gladiateurs qui montraient 
de la timidité % qui se rendaient suppliants, et qui de- ^ 

mandaient qu'on leur fît quartier : au contraire,, ceux 
qui faisaient paraître de la force et de la grandeur 
dame, et qui s'offraient généreusement à la mort, on 
s'intéressait véritablement à leur conservation. C'était 
le peuple qui décidait du sort des combattants : car 
œux qui donnaient le spectacle s'en rapportaient ordi- 
nairement à sa volonté. La main fermée avec le pouce 
étendu était un signe de mort. 

Munera nunc edunt, et verso pollice vulgi JuTenal. 

Quemlibet occidunt populariter. 

Le peuple se croyait mépristî quand les gladiateurs 
ne se présentaient pas de bonne grâce à la mort ^. Il 
entrait contre eux dans une véritable colère , comme 
s'ils lui avaient fait injure , et de simple spectateur il 
devenait leur adversaire déclaré. 

Il est étonnant qu'on pût trouver un si grand nombre 
de personnes pour entrer dans une profession qui , à 
proprement parler , était un dévouement certain à la 
mort. Ce nombre , qui d'abord avait été fort médiocre , 
devint excessif dans les derniers temps de la république, 
et sous les empereurs. Jules César, pendant son édilité, Piut.iuC«». 
donna trois cent vingt paires de gladiateurs. Gordien, c^ftoïk^'in 

Gord. 
< «Ingladiatoriispagnis timidos, > « GladLatoribus popalns irasci- 
et supplices, et ut vivere liceat ob- tar, et tam inique , ut injuriam pu- 
secrantes, etîam odisse solemns : for- tet quôd non libenter pereunt. Con- 
tes 9 et anîmosos, et seacriter ipsos temni se jndicat; et vuUu, gestn, 
morti ofTerentes servari cupîmus. » ardore , de spectatore in adversarînm 
( Cic. pro MUone , n. 9a . ) verlîiur. » ( Sbh. de Ira, i.) 
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avant que d eti*e empereur , fit représenter ce spectacle 
douze fois en un an , c'est-à-dire une fois chaque mois. 
Quelquefois il y avait cinq cents paires de gladiateurs , 
et jamais moins de cinquante. Mais , ce qui paraîtra 
Dio inTraj. P'^^quc Incroyable, long -temps avant lui, Trajan , le 
modèle des emipereurs, avait donné ce spectacle avec 
d'autres pareils au peuple cent vingt -trois jours de 
suite , et pendant cet espace dix mille gladiateurs pa- 
rurent sur l'arène. 

Il s'en forma à Rome différentes compagnies; et le 
peuple prcoiait le parti de l'une contre les autres avec 
un acharnement et une fureur qui excita souvent de 
sanglantes séditions. L'exemple de la capitale entraîna 
bientôt les autres villes , et tout l'empire se vit infecté 
d'un divertissement sanguinaire, dont Sénèque exprime 

Sen. Epist. bien l'horreur en peu de mots. «L'homme, dit -il, 
« l'homme , cette créature sacrée , on le compte pour si 
« peu , qu'on se fait un jeu et un plaisir de l'égorger et 
<c de répandre son sang, y^ Homo, sacra res homo^jam 
per lusum etjocum occiditur. 

Liv. lib. 41 , Avant même que Rome fût devenue la capitale du 
c. 20. V monde connu , Antiochus Épiphane , roi de Syrie, avait 
introduit dans ses états, à l'imitation de Rome, les 
combats de gladiateurs. Tite-Live observe que ce spec- 
tacle causa d'abord plus d'horreur que de plaisir aux 
spectateurs % pour qui il était nouveau. Il fallut les y 
accoutumer peu à peu et par degré. Dans les commen- 
cements, à la première blessure , le combat cessait, puis 

' «( Gladiatorom mnnos, romans dit : deindè, saepiàs dando , et modo 

consuetudinis , primé migore corn vulœribiM tenus, modo «ne mb- 

terrore hominom întuetorom ad taie sione etiam , familiare ocnlis gratoai- 

spectaculum, qnàm Toluptate, de- que id spectacalom fecit. *> 
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leurs yeux, par l'usage souvent réitéré, se familiarisèrent 
avec le sang; et ce spectacle enfin , tout horrible qu'il 
était en lui-mêihe , finissant pour l'ordinaire par la mort 
de l'un des combattants , devint leur divertissement le 
plus ordinaire et le plus agréable. 

Il est remarquable que les Athéniens, dont lecarac- Lncian^in 
tère était la douceur et l'humanité , n'admirent jamais ^^';^*"^?' 
dans leur ville de spectacles sanglants. Et comme op 
leur proposait d'y établir un combat de gladiateurs, 
pour ne pas céder en ce point à ceux de Corinthe : 
Renversez donc auparavcuit^ s'écria un Athénien ^ du 
milieu de l'assemblée, renversez V autel que nos pères y 
il y a plus de mille ans^ ont érigé h la Miséricorde. 
En effet , il faut avoir renoncé à tout sentiment de com- 
passion et d'humanité, et être devenu féroce et barbare, 
pour voir couler le sang de ses semblables, non «seule- 
ment sans peine^ mais avec joie et délectation. 

Quelques empereurs païens, frappés des funestes 
effets de cette coutume meurtrière, avaient tenté d'y 
apporter des tempéraments. C'est dans cette vue que 
Marc-Aurèle modéra les dépenses énormes que l'on m. Aurei. 
faisait pour ces combats , et qu'il ne permit aux gladia- ^io^ apud 
teurs de se battre l'un contre l'autre qu'avec les épées ^^^' i*- ''*• 
fort émoussées, comme des fleurets; en sorte qu'on voyait 
leur adresse sans qu'ils fussent en danger de se tuer. 
Mais il est des maux extrêmes, lesquels demandent des 
remèdes qui le soient aussi. Aucun des empereurs n'avait 
osé en employer de tels. Cet honneur était réservé au 
christianisme, et il fallut bien des efforts et bien du 
temps pour en venir à bout , tant le mal avait jeté de 

^ G^était Démonax , célèbre pbi- ciple , et qui florissait sous Tempe- 
losophe, dont Lucien avait été dis- reur Marc-Aurèle. 
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profondes racines , et s était fortifié par la longue pos- 
session de plusieurs siècles , et par l'opinion où étaient 
les peuples que ces combats étaient agréables aux dieux, 
à qui , par cette raison , ils offraient en sacrifice le sang 
des gladiateurs qui venait d'être répandu, comme plu- 
sieurs Pères le marquent. 

Le grand Constantin fiit le premier des empereurs 
qui fit des lois pour défendre aux villes de se souiller 
par les cruels spectacles des gladiateurs. Lactanoe lui 
avait représenté dans ses Institutions, ouvrage admi- 
rable qu'il lui adressa, combien les spectacles en gé- 
néral , mais surtout ceux des gladiateurs , étaient dan- 
gereux et funestes. 

Toute l'autorité de Constantin ne fut pas suffisante 
pour les abolir , et il fallut qu'Honorius renouvelât cette 
défense. Prudence, poète chrétien, l'avait exhorté , dans 
son poëme contre Symmaque, à délivrer le christia- 
nisme de cet opprobre ; mais l'empereur y fut engagé 
par une occasion particulière , qu'on ne me saura pas 
mauvais gré, je crois, d'avoir rapportée ici. Un saint 
iib.5,c. a6. solitaire d'Orient, nommé Télémaque, vint à Rome, 
où la fureut des spectacles régnait encore. Il se rendit 
à l'amphithéâtre comme les autres , mais dans une in- 
tention bien différente. Quand le combat fut commencé, 
il descendit dans l'arène , et -fit son possible pour em- 
pêcher les gladiateurs de s'entre-tuer. Ce fut un spec- 
tacle auquel on ne s'attendait point , et qui révolta tous 
les spectateurs. Aussi , pleins de l'esprit de celui qui 
a été homicide dès le commencemerU , e'estf-à-dire , du 
démon , qui seul a pu inspirer aux hommes cette soif 
barbare du sang humain , ils se jetèrent sur le nouveau 
combattant ennemi de leur plaisir, et le tuèrent à coups 
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de pierres. Honorius ayant su ce qui s'était passé , dé- 
fendit absolument des spectacles si pernicieux. Le sang 
du martyr obtint de Dieu ce que les lois de Constantin 
n'avaient pu faire, et, depuis ce temps, il ne fut plus 
parlé à Rome de combats de gladiateurs. « Ainsi , dit 
« M. de Tillemont , dont j'ai tiré cette histoire , Dieu 
«couronna, même devant les hommes, une action 
« qu'apparemment les sages du monde , et peut - être 
« une partie de ceux de l'Eglise , avaient condamnée 
^< comme une indiscrétion et une folie. Mais la folie de 
« Dieu est plus sage que toute la sagesse des hommes. » 

Tous les saints évêques, tous les vrais fidèles, avaient 
la même horreur ^es combats de gladiateurs que ce gé- 
néreux solitaire. « Quoi ! s'écrie saint Cyprien , on ôte 
« la vie à un homme pour le plaisir et le divertissement 
« d'un autre homme ^ ! Savoir égorger devient un art, une 
« science , une profession ! Non-seulement on commet le 
a crime, mais on l'enseigne par méthode! Est -il rien 
« de plus atroce et de plus inhumain ? C'est une étude 
« que d'apprendre à tuer , et une gloire que d'avoir pra- 
« tiqué de si barbares leçons. » 

Lactance, dans l'ouvrage que jai cité ci -dessus, 
montre combien sont criminels ceux qui assistent à ces 
combats. « Si celui *, dit-il , qui est présent à un hoirfi- 
« cide (sans l'empêcher s'il le peut) , se rend complice 
t< du crime , et si , dans ce cas , le témoin devient aussi 

' « Homo in hominis yoluptatem ut perimere quis possit : et gloria 

peninitur, et, ut quis possit occi- est , quôd peremit. » (S. Ctpriàit.) 

dere , peritia est , nsns est , ars est l * « Qnod si intéresse hbmiéîdio , 

Scelus non tantàm gerîtur, sed do- scielecis oonscievtia est; et ëôdém fa- 

cetur ? Quid potest inhumanius , cinore spectator obstxictus est , qno 

qaid aoerfaios dici ? Disciplina est , et admissor : ergo et his gladiatoriim 

Tome XF. HisL Rom. . , a 6 
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« criminel que l'assassin , il s'iensuit que le spectateur 
« des combats dont il s'agit est autant meurtrier que le 
c gladiateur même ; que , consentant à l'effusion du 
« sang , il est responsable aussi - bien que celui qui l'a 
« répandu; et qu'applaudissant à celui qui tue, il est 
« censé avoir tué lui-même , quoique par la main d'un 
« autre. Les spectacles du théâtre ne sont pas moins 
a condamnables. » 

Je finirai ce petit traité sur les combats de gladiateurs 
par le récit d'un fait que saint Augustin nous raconte 
sur ce sujet , et auquel je prie les jeunes gens de faire 
beaucoup d'attention. Alipe , jeune homme d'une des 
meilleures maisons de Tagaste en Afrique , où était né 
aussi saint Augustin , était allé à Rome pour y étudier 
le droit. Un jour quelques jeunes gens de ses amis , et 
qui étudiaient le droit comme lui , l'ayant rencontré 
par hasard , lui proposèrent de venir avec eux voir les 
combats de gladiateurs. Il rejeta avec horreur cette 
proposition, ayant toujours eu un extrême éloignement 
de cet horrible spectacle , où l'on voyait répandre le 
sang humain. Sa résistance ne fit que les animer davan- 
tage ; et , usant de cette sorte de violence qu'on se fait 
quelquefois entre amis , ils l'emmenèrent avec eux mal- 
gi-é lui. Que fàites-^ous ? leur àiseÀt Al-yVaits pouvez 
bien entraîner mon corps y et me placer parmi vous à 
l'amphithéâtre y mais disposerez-vous de mon esprit et 
de mes yeux pour les rendre attentifs au spectacle? 



sc^ntras nop wtniu cmore perfun- deri non inter^MÔase» qui inlefeetmi 

ditur qui apecUt , qnàni ille qui fil- et fiirit , et pnemiaiB postolaTÎt 

dt; ii«c poteat eue iwmtinîa a aan- Quid acena ? nnm aanctîor?* (Lact. 

guiae» qui venait effondi; aut yi- in ImtUut.) 
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/y assisterai comme n'jr assistant point ^ et/en trioni^ 
pherai aussi-bien que de vous. Ils arriveât , d troiayent 
tout l'amphithéâtre dans l'ardeur et le transport de ces 
barbares plaîsh s. Alipe ferma ses yeUx ausâitot ^ et dér 
fendit à son ame de prendre part à une si horribk 
fureur. Heureux , s'il avait pu aussi fermer ses oreilles ! 
Elles furent frappées avec violence par un grand cri 
que jeta tout le peuple à l'occasion d'un fcoup mortel 
porté à un gladiateur. Vaincu par la curiosité , et se 
croyant au-dessus de tout , il ouvrit les yeux , et reçut 
dans le moment une plus grande plaie dans l'ame que 
celle que le gladiateur venait de recevoir dans le corps. 
Dès qu'il eut vu couler le sang ^, loin d'en détourner 
ses yeux comme il s'était flatté de le faire , il y fixa ses 
regards avides ; et, s'enivrant sans le savoir de ce plaisir 
barbare , il semblait boire à longs traits la cruauté , 
l'inhumanité, la fureur, tant il était hors de lui. En un 
mot , il sortit tout autre qu'il n'était venu , et avec une 
telle ardeur pour les spectacles , qu'il ne respirait plus 
autre chose , et que c'était lui , depuis ce temps , qui y 
entraînait ses compagnons. 

Il pouvait et méritait ne point sortir de cet abîme , 
comme tant d'autres qui y périssent : mais Dieu , qui 
voulait en faire un grand saint et un grand évêque , et 
apprendre aux jeunes gens dans sa personne à se défier 
d'eux-mêmes et de leurs bonnes résolutions , et à éviter 
les compagnies dangereuses, après lui avoir laissé sentir 
toute sa faiblesse , le guérit parfaitement par une ré- 

> « Ut vîdit iUuin sang^inem , haurîebat furias , et nescîebat , et 
immanitatem simul ebibit; et non delectabatnr aceleie certamînîs, et 
se avertit, sed fixit aspectum, et cnientâ volaptate inebrîabatar. » 

26. 
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flexion de saint Augustin sur les combats des gladia- 
teurs , échappée , ce semble , par hasard à ce saint dans 
une leçon de rhétorique à laquelle assistait Alipe, 
mais qui était l'efFet des vues de miséricorde que Dieu 
avait eues sur lui de toute éternité. 
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LIVRE DOUZIÈME. 



v^E livre douzième contient l'histoire de vingt - trois 
ans, depuis la fin de la première guerre punique jus* 
qu'au commencement de la seconde. 

§ I. Joie de la paix avec Carthage troublée parle 
débordement du Tibre et par un grand incendie* 
Dénombrementi Deux nouvelles tribus, linus. 
Andronicus. Jeux floraux. Guerres contre les 
J^iguriens et contre les Gaulois. Révolte des mer-^ 
cenaires contre les Carthaginois. La Sard(iign^ 
enlevée aux Cartfiaginois par les Jtomains. Am^ 
bassadeurs envoyés au roi d'JÉigjrpte. Arrivée 
d'Hiéron à Rome. Jeux séculaires. Expéditions 
contre les Boiens et contre les Corses. Mort d'un 
censeur. Rome confirme y non sans peine , la paix 
accordée aux Carthaginois. Im Sardaigne sub^ 
juguée. Temple de Janus fermé pour la seconde 
fois. Réflexions sur les guerres continuelles des 
Romains. Vestale condamnée. Dénombrements 
Le poète Nasvius. Caractère de Fabius dans son 
enfance. Brouilleries entre les Romains et les Car^ 
thaginoi^. Troubles à Voccasion d'une hi prq-^ 
posée par Flaminius. Expéditions contre la Sar-» 
daigne et la Corse. Premier triomphe sur le mont 
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jdlbain. Dénombrement, Teuta succède à son 
mari Agron , roi des lllyriens. Plaintes portées 
au sénat contre leurs pirateries. Dénoptbrement 
Teuta fait tuer un ambassadeur romain. Expédi- 
tion des Romains dans Villyrie. Traité de paix 
entre les Romains et les Illyriens. 

A». R. ^11. Q, LUTATIUS C^RCO. 

AT.J.C.a4i. 

L. ÎKrANLIUS. 

Joie de la La joie que causait à Rome la glorieuse paix qui 
Caithage, venait de terminer la guerre contre le$ Carthaginois 
le débord»^ &t troublée par de tristes et funestes événements qui 
breetparra J <îa«sèrent Un dommage infini. Le Tibre, grossi par 
in^dte '^ débordement subit de plusieurs autres rivières qui 
Oros. 1.4, viennent s'y rendre, se déborda lui-même tout à coup, 
et se répandit dans une grande partie de la ville avec 
Une rapidité si violente, qu'il renversa plusieurs édi- 
fices. -ComtlFie l'inondation fut de longue durée, les 
eaux, qui séj^dfnàrent long-temps dans les bas lieux 
de Rome , y minèrent peu à peu les fondements àes 
maisons, et en firent tomber plusieurs, 
oros.etpiin. ^ débordement du Tibre fUt suivi de près d'un 
lA. 7,«.43. terrible ine^idie, qui comipença de nuit sans qu'on 
en connût la cause, et qui , ayant bientôt gagné dans 
plusieurs régions de la yille, fit périr un fort- grand 
nombre de maisons et de citoyens. L'incendie con- 
suma presque tous les édifices qui étaient autour de 
la grande place, entre autres le temple de Vesta. Ici 
le feu étemel, confié à la garde des vestales, céda au 
feu passager. Ces prêtresses , ne songeant qu'à se dé- 
rober aux flammes par la fuite , laissèrent à la déesse 
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le soip de se sauver elle-méine et tout ce qui lui ap* 
partenait. Le grand-prêtre L. Cécilius Métellus, plus 
courageux et plus religieux que les vestales, se jeta 
tête baissée au milieu des flammes, et tira de l'incendie 
les choses sacrées, et surtout le palladium, gage cer- 
tain , selon eux , de Téternité da l'empire. Il y perdit 
la vue , et eut un bras à demi brûlé. Le peuple , pour 
récompenser un zèle si généreux et si louable,- lui ac- 
corda le privilège singulier et inouï jusque-là de se 
faire conduire au sénat dans un char; grande et ma-* 
gnifique distinction ^ , mais méritée par un si triste 
événement. 

Dans le dénombrement que firent cette année 1^ Dénombre- 
censeurs, C. Aurélius Cotta, M. Fabius Buteo, et qui ^^^^ 
fut le trente-ùeuvième, il se trouva deux cent soixante 
mille citoyens. ' 

Deux nouvelles tribus ajoutées aux anciennes, savoir Deux aou- 
la Véline et la'Quirine, achevèrent le nombre de trente- ''•^***^"*' 
cinq auquel, depuis ce temps -là, les tribus demeu- 
rèrent fixées. 

Ce serait ici le lieu naturel de donner quelques ob- 
servations sur ce qui regarde les tribus de Rome. Je 
diffère à en parler à la fin du livre douzième que nous 
commençons , pour ne point trop couper le fil de l'his- 
toire. 

Une espèce de mouvement frénétique qui fit prendre Lfv. epit. 
aux Falisques les armes contre les Romains obligea zonar.T& 
ceux-ci d'envoyer contre eux les deux consuls. Cette 
expédition ne dura que six jours. Elle fut terminée en 
deux combats. Le premier fiit douteux : dans le se- 

■ «Magnum et sublime, sedpro sed eventu mxsero.» (Puv. lili. tv 
ocolift datom.» Menoralûli eaittâ ^ cap* 43.^) 
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cond, les Falisques perdirent quinze mille hoipraes. 
Une perte si considérable les ayant fait rentrer en eux- 
mêmes, ils se rendirent aux Romains, qui leur ôtèrent 
leurs armes , leurs chevaux, une partie de leurs meu- 
bles, leurs esclaves, et la moitié de leurs terres. Leur 
ville, qui,. par sa situation naturelle et par les fortifi- 
cations que l'art y avait ajoutées, leur avait inspiré 
une folle confiance, fut transportée, de la hauteur où 
Val. Max. elle était, en rase campagne. Le peuple romain, irrité 
' *^' ' de leurs fréquentes révoltes , songeait à exercer contre 
eux une vengeance bien plus sévère; mais ayante ap- 
pris qu'en se rendant ils avaient marqué expressément 
que ce n'était point à la puissance, mais à la foi du 
peuple romain qu'ils se rendaient , il laissa par ce mot 
^ul calmer tout à coup sa colère, pour* ne point pa- 
raître manquer à la bonne foi et à la justice. 

Air. R. 5ia. C- CLAUDIUS CENTHO. 

Av.J^C.a4o. ^^ SEMPROWIUS TUDITAWUS. 

lirius Cette année fut remarquable par les nouveaux spec- 

^reklhem t^cl^s du théâtre , où le poète Livius Andronicus com- 

lib. ao. ménça à représenter des tragédies et des comédies, à 

l'imitation des Grecs , et par l'établissement et le re- 

jeux nouvellement des jeux floraux, institués pour obtenir 

VaL*j^, des dieux l'abondance des fruits de la terre. Ces jeux 

i.a,c. lo. furent célébrés dans la suite avec une licence effrénée. 

Colonie latine conduite à Spolète , ville d'Ombrie. 

Aw. R.5.I3. C. MAMILIUS TURINUS. 

AT.J.C.a39. Q VALÉRIUS F ALTO. 

Année célèbre par la naissance du poète Ënnius. J'ai 
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rapporté ailleurs ce que Ton sait de sa vie et de ses 
ouvrages. 

TI. SEMPRONIUS GRACCHUS. An. R. 5f4. 

Av.J.C.a38. 
P. VALERIDS FALTO. 

Rome, SOUS ces consuls, eut deux guerres à soute- Guerre con- 

19 1 A^ 1 • • . . - „. trc les Ligu- 

mr : 1 une contre les Gaulois, <{ui ne cessaient de 1 m- riens et cou- 
quiéter ; l'autre contre les Liguriens ^ , nouveaux enne- ^ fÔis. *"' 
mis pour elle. Valère perdit une première bataille contre 
les Gaulois, et en gagna une seconde, où il y eut de 
leur part quatorze mille hommes de tués et deux mille 
faits prisonniers. Gracchus remporta contre les Ligu- 
riens une victoire considérable, et ravagea une grande 
partie de leur pays. De la Ligurie il passa dans la Sar- 
daigne et dans la Corse, d'où il emmena un grand 
nombre de prisonniers. 

Depuis le traité de paix entre Rome et Carthage, Révolte de» 

. n s 1 «x • 1 >-i 1 mercenaires 

qui mit nn a la première guerre punique, les Cartha- contre les 
ginois eiirent une terrible guerre à soutenir en Afrique noisf* 
contre les mercenaires, dont la révolte mit Carthage c^p! 65.79.' 
à deux doigts de sa pe!rte. Tai rendu compte des évé- 
nements de cette guerre dans l'histoire des Cartha- 
ginois. 

Dans l'extrême danger où ceux-ci se trouvaient, ils id.ib|d. 
furent obligés d'avoir recours à leurs alliés. Hiéron , 
qui pendant cette guerre en considérait les événements 
avec une grande attention , avait accordé aux Cartha- 
ginois tout ce qu'ils demandaient de lui. Il redoubla 
ses soins quand il vit les rapides progrès des étrangers , 
sentant bien qu'il était de son intérêt que les Cartha- 

^ Ces peuples s'étendaient au midi deTApennin jusqu*au fleuve Arno. 
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ginoifl ne fussent pas écrasés , de peur que la puissance 
des Romains , n'ayant plus de contre-poids , ne lui de- 
vînt trop redoutable à lui-même. En quoi , dit Polybc , 
on doit remarquer sa sagesse et sa prudence ; car c'est 
une maxime qui n'est pas à négliger, de ne pas laisser 
croître une puissance jusqu'au point qu'on ne lui puisse 
contester les choses mêmes qui noua appartiennent de 
droit. 

Les Romains , de leur côté , pendant cette guerre des 
Carthaginois contre les étrangers, s'étaient toujours 
conduits à l'égard des premiers avec beaucoup de jus- 
tice et de modération. Une querelle passagère , au sujet 
de quelques marchands romains qu'on avait arrêtés à 
Carthage, parce qu'ils portaient des vivres aux ennemis, 
les avait brouillés; mais les Carthaginois , à la première 
demande , leur ayant renvoyé leurs citoyens , les Ro- 
mains , qui se piquaient en tout de générosité et de jus- 
tice , leur avaient rendu leur amitié , les avaient servis 
en tout ce qui dépendait d'eux , et avaient défendu à 
leurs marchands de porter des vivres aux ennemis des 
Carthaginois. 

A l'exemple des mercenaires d'Afrique, ceux qui 
étaient en Sardaigne secouèrent le joug de l'obéissance. 
Us commencèrent par égorger Bostar, leur comman- 
dant , et tout ce qu'il y avait de Carthaginois avec lui. 
On eavoysi ep sa place un autre général. Toutes les 
troupes qu'il avait amenées se rangèrent du coté des 
séditieux, le mirent lui-même en croix; et dans toute 
l'étendue de l'île on fit main-basse sur les Carthaginois, 
en leur &isant souffrir des tourments inouïs. Ayaut 
attaqué toutes les places l'une après l'autre , les rebelles 
3e rendirent en peu de temps maîtres de tout le pays. 
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La division se mit bientôt entre les haletants de Fîle 
et les mercenaires. Ceux-ci , ayant imploré inutilement 
le secours des Romains , qui ne voulurent point alors 
s'engager dans une guerre manifestement injuste, furent 
chassés entièrement de Tile , et se réfugièrent en Italie. 
C'est ainsi que les Carthaginois perdirent la Sardaigne. 
Jusque-là les Romains s'étaient conduits à l'égard des 
Carthaginois d'une manière irréprochable. Ils avaient 
refilsé constamment de prêter l'oreille aux propositions 
que leur faisaient les révoltés de Sardaigne , qui les in* 
vitaient à venir s'emparer de l'île. Ils portèrent même 
la délicatesse jusqu'à reftiser ceux dlJtique pour sujets, 
quoiqu'ils vinssent d'eux - mêmes se soumettre à leur 
domination. Un peuple capable d'une si grande géné<* 
rosité serait bien louable, s'il y avait toujours persévéré. 

Les Romains dans la suite ne furent pas si délicats , 
et il serait difficile d'appliquer ici le témoignage avan- 
tageux que César rend à leur bonne foi dans Salluste. 
« Quoique dans toutes les guerres d'Afrique % dit-il, les 
« Carthaginois eussent fait quantité d'actions de mau- 
<K vaise foi pendant la paix et pendant la trêve, les Ro- 
« mains n'en usèrent jamais de la sorte à leur égard ; 
(c plus attentifs à ce qu'exigeait d'euK leur gloire qu'à 
a ce que la justice permettait contre leurs ennemis, i» 

Les mercenaires , qui s'étaient retirés , comme nous La sardai- 
l'avons dit , en Italie , déterminèrent enfin les Romains «ax Cartha- 
à passer dans la Sardaigne pour s'en rendre maîtres. ie?Ro^linV 
Les Carthaginois l'apprirent avec une extrême douleur, î^p^^ggl'gg* 

' « Bellis pnnicis omnibus , qanm oiem talia f«oere : maipîs quod se di- 

sjepè Carthagînenses , et in pace et gnom foret, quàm quod in illos jnre 

per inducias , multa nefanda fâcinora fieri posset , qua^rebant. » ( Sallust, 

fecissept, nnnquam îpsiper occasio- in Belh Ctuilm, ) 
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prétendant , non sans raison , que la Sardaigne leur ap- 
partenait à bien plus juste titre qu'aux Romains. Us 
mirent donc des troupes sur pied pour tirer une 
prompte et juste vengeance de ceux qui avaient fait 
soulever l'île contre eux ; mais les Romains , sous pré- 
texte que ces préparatifs se faisaient c(mtre eux , et non 
contre les peuples de Sardaigne , leur déclarèrent la 
guerre. Les Carthaginois, épuisés en toutes manières, 
et commençant à peine à respirer , n'étaient point en 
état de la soutenir. Il fallut donc s'accommoder au 
temps et céder au plus fort. On fit un nouveau traité, 
par lequel ils abandonnaient la Sardaigne aux Romains, 
et s'obligeaiait à leur payer de nouveau douze cents 
talents ' (douze cent mille écus) pour se rédimer de la 
guerre que l'on voulait leur faire. 
^ Il est difficile, pour ne pas dire impossible, de justi- 
fier ou d'excuser ici la conduite des Romains. Ils avaient 
d'abord, comme nous l'avons dit, refusé l'offre des 
mercenaires de Sardaigne , parce que c'eût été une trop 
grande flétrissure à leur réputation que de recevoir l*île 
de la nlain de ces usurpateurs, et une infi:*action du 
traité de paix la plus énorme et la plus infâme. Ils atten- 
dirent que le temps leur fournit une occasion de guerre 
qu'ils pussent appuyer de quelque apparence de raison; 
et ils crurent la trouver dans les préparatifs que fai- 
saient les Carthaginois contre la Sardaigne, supposant 
que c'était contre eux qu'ils prenaient les armes. Mais 
quelle apparence y avait -il qu'un peuple absolument 
épuisé comme l'était alors celui de Carthage songeât 
à rompre le traité de paix , et à attaquer de gaîté de 

' 6,6qo,ooo fr. — L. 
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cœur lés Romains, plus puissants qu'ils n'avaient jamais 
été ? Où est cette foi , cette droiture , cette justice , cette 
magnanimité , dont les. Romains se sont fait quelque- 
fois tant d'honneur? Polybe, leur grand admirateur, 
ne fait aucune réflexion sur cette conquête de la Sar- 
daigne, et il termine son récit en disant simplement 
que cette affaire n* eut pas de suite. Elle n'en eut pas 
alors, parce que les Romains étaient les plus forts; 
mais elle sera une dés principales causes de la seconde 
guerre punique, comme nous le verrons bientôt. 

L. CORNÉLIUS LENTULUS CAUDINUS. j^w. r. ^^^^ 

Q. FULVIUS FL ACCUS. Av.J.CaS:. 

Il y eut sous ces consuls quelques guerres peu con- Ambassa- 
sidérables contre les Gaulois établis en-deçà du Pô, et voyésau roi 
contre les Liguriens. EutT^.**L*3 

On envoya dans le même temps des ambassadeurs i*^*P'*J- 
à Ptolémée, roi d'Egypte (c'était Ptolémée ÉVergète, 
fils de Ptolémée Philadelphe), pour lui ofirir du secours 
contre Antiochus , roi de Syrie, surnommé f&toçydieu, 
avec qui on le croyait encore en guerre : mais, il avait 
fait son accord avec lui , ce qui le dispensa d'acçeptor 
le secours qui lui était offert. 

On eut une grande joie à Rome d'y .voir arriver Arrivée de 
Hiéron , roi de Sicile, prince qui était attaché à la ré- à Rome. 
publique par les liens d'une amitié sincère et d'une fidé- ^"?c?*i].^' 
lité inviolable. Eutrope dit qu'il était veau, à Roine ^^^^ 
pour assister aux jeux séculaires, qui réellement, selon . 
quelques auteurs, devaiait se célélurer pour la troisième 
fois l'année suivante, et aux préparatifs desquels. on 
travaillait dès-lors. Pour faire régner Tabon^ance à 
Rome , dans un temps où il devait s'y trouver un grand 
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concours de peuples, ce généreux prince fit présent au 
peuple romain de deux cent mille boisseaux de blé. 
J'expliquerai en peu de mots les cérémonies de ces jeux 
à la fin du présent paragraphe. 

p. CORNÉLIUS LEirrULUS CAUDINUS. 
C. UCIWIUS VARUS. 

On nomma pour présider aux jeux séculaires et en 
prendre $oin M', ^milius et M. Livius Salinator. 

La guerre contre les Boîens, dont on a^ait chargé 
Lentulus , fut terminée sans qu'il en coûtât de sang aux 
Romains , par la discorde sanglante qui s'éleva tout à 
coup entre les Boiens et les troupes auxiliaires qu'ils 
avaient fait venir de delà des Âlpes. 

Lioinius avait envoyé avant lui dans la Corse M. Clau* 
dius Glicias avec une partie de ses troupe^. Celui-ci, 
oubliant ce qu'il était, eut la sotte et criminelle vanité 
de vouloir s^attribuer la gloire d'avoir mis fin k la guerre 
par lui-même, et fit, de son autorité privée, un traité 
de paix avec les Corses. Licinius, étant survenu arvec 
le reste de son armée, n'eut aucun égard à un traité feit 
sans pouvoir^ Il poussa vivement les Corses et les sou- 
mit. Ciaudius, l'auteur et le garant de la pabt, lîit r^nis 
entre leurs mains ; et comme ils. nefusèrieut de le rece- 
voir , il fut mis à mort dans la prison. 

On ne fit point cette affinée la clôturé du dénombre- 
ment, parce que l'un des censeurs était mort pendant sa 
magistrature. 

La Corse et la Si^daigne, animées sous main par les 
Carthaginois qui leur disaient espérer ub pubsaût se^ 
couri;, se préparaient à repreiMife les armes« Gomme 
ces deux îles étaient très-feibles par ellcs^mêdies, leur 
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révolte n alarma pas beaucoup les ^Romains : mais ils zonar. i. s 

ne furent pas insensibles à la crainte de voir renaître cap. la. * 

une nouvelle gperre contre les Carthaginois. î*our en ^V*l^'i> 

détourner l'effet en les prévenant, ils résolurent de 

mettre des troupes sur pied sans perdre de temps. Au 

premier bruit qui s'en répandit, les Carthaginois, chez 

qi)i cette nouvelle causa une alarme universelle, ayant 

envoyé inutilement à Rome députés sur députés ^ firent 

partir en dernier lieu dix des principaux de la ville, 

avec ordre d'employer les prières les plus vives et les 

plus humbles pour obtenir qu'on les laissât jouir de la 

paix que le peuple romain leur avait accordée. Comipé 

ils ne furent point écoutés plus favorablement que les 

premiers, Hannon, le plus jeune des ambassadeurs, 

qui était intrépide et plein d'une noble fierté , prit la 

parole , et dit d'un ton vif et animé : Romains, si vous 

êtes détermines à nous refuser la paix que nous aidons 

ac/ietée de vous, non pour une ou deux années, mais 

pour toujours, rendez^nous donc la Sicile et la Sar- 

daigne, gui en ont été le prix. Entre particuliers ^ 

quand un marché est rompu , il n'est point d'un homme 

de bien et d'honneur de conserver la marchandise et 

de ne point rendre V argent, La comparaison était juste 

et sans réplique. Aussi les Romains, dans la crainte 

qu'une injustices! criante ne les d^honorât entièrement 

chez les peuples voisins, rendirent une réponse favo*> 

rable aux ambassadeurs, et les renvoyèrent contents, 

C. ATILIUS BCLBUS. II. ^^ ^ . 

T. MANLIUS TORQUATÛS. Av.J.C.a35. 

Manlius, à qui la .Sardaigne était échue par sort, LaSard». 
ayaqt battu les ennemis en plusieurs rencontres , sub* ^1*"^^"" 
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jugua toute file , et la soumit entièrement aux Romains; 
ce qui lui mérita l'honneur du triomphe. 
jln™^f^é ^ome alors se trotiva sans ennemis #t sans guerre : 
^ndc^fouT ^^ ^"* ^^ s'était point encore vu depuis près de quatre 
cent quarante ans, et le temple de Janus fut fermé pour 
la seconde fois : cérémonie qui annonçait une paix gé- 
nérale. Il avait été fermé pour la première fois sous le 
règne de Numa, et il ne le sera pour une troisième fois 
que sous Auguste. 
Réflexions Ou a de la peine à concevoir comment Rome, qui 
*"i!Ls*^ntr" n'était d'abord ni fort riche, ni fort puissante, %a pu 
"Romai^r SQUteuir. pendant tant d'années des guerres continuelles 
sans avoir jamais eu le temps de respirer; comment elle 
a pu suffire aux dépenses qui en étaient une suite né- 
cessaire ; et comment les citoyens romains ne se lassaient 
point de ces guerres qui les tiraient de leurs familles, 
et les mettaient hors d'état de cultiver leurs terres, dont 
le revenu faisait toutes leurs richesses. 

Il faut ^e souvenir que les Romains étaient, à. pro- 
prement parler, un peuple de soldats, nés pour ainsi 
dire au milieu des armes, ennemis du repos et de l'inac- 
tion , et ne respirant que guerre et combats. Dans les 
premiers temps de la républiquejusqu'au siège de Yéies, 
les guerres étaient fort courtes, et ne. duraient souvent 
que dix ouvingtjours. On entrait promptement en cam- 
pagne, on donnait la bataille; et les ennemis vaincus, 
pour ne point voir plus long-temps leurs terres pillées, 
faisaient leur accommodement , et les Romains retour- 
naient chez eux. Depuis qu'on eut établi la solde, et 
que le domaine des Romains se fut accru, les cam- 
pagnes étaient plus longues , mais elles ne passaient pas 
ordinairement les six mois , parce que les consuls qui 
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commandaient les armées avaient intérêt de tenainer 
promptement la guerre pour remporter l'honneur du 
triomphe. 

Quant à ce qui regarde les frais et les dépenses néces- 
saires pour payer et entretenir les troupes, il est remar* 
quable que la guerre , qui ruine et épuise les autres 
états, enrichissait dans Rome et la république et les 
particuliers. Ceux-ci, qui étaient partis fort pauvres, 
revenaient fort riches par le butin qu'ils avaient fait 
pendant la campagne, soit dans les villes qu'ils avaient 
prises d'assaut , soit dans le camp ennemi qu'ils avaient 
forcé, et dont les consuls, pour gagner l'amitié des sol- 
dats, leur accordaient souvent le pillage; et l'espérance 
de ce dédommagement était pour eux une amorce bien 
forte , et un puissant appât qui leur faisait soutenir 
avec patience, et même avec joie, les fatigues les plus 
dures. 

La guerre n'était pas moins utile ni moins lucrative 
pour l'état que pour les particuliers. «Quand les enne- 
mis vaincus demandaient à faire la paix , uiï préalable 
ordinaire était d'exiger d'eux qu'ils commençassent d'en 
rembourser tous les frais de la campagne; et le peuple 
romain , par les conditions du traité , les obligeait or- 
dinairement à lui payer des sommes plus ou moins con- 
sidérables, pour les affaiblir et les contenir dans leur 
devoir par cette sorte de punition pécuniaire, qui sou- 
vent achevait de les ruiner, et les mettait hors d'état 
de reprendre si tôt les armes. Les généraux , de leur 
côté, qui, dans les dépouilles qu'ils prenaient sur les 
ennemis, ne 'songeaient point à s'enrichir eux-mêmes, 
mais à enrichir l'état, se piquaient, en rentrant dans 
Rome en triomphe, d'exposer aux yeux du peuple l'or 

Tome XV, HisL Rom, ' 2 'J 
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et l'argent qu'ils rapportaient de leurs expéditions , et 
le faisaient porter sur-le-champ dans le trésor public. 
Ces raisons, et beaucoup d'autres que j'omets pour 
abréger , montrent qu'il n'est pas étonnant que les Ro- 
mains aient eu presque toujours les armes à la main , 
sans se rebuter d'un état si dur et si laborieux. Toutes 
ces guerres d'ailleurs , dans les desseins de la Provi- 
dence qui destinait le peuple romain à devenir le maître 
du monde entier, étaient pour lui comme un long ap- 
prentissage, pendant lequel il se préparait, sans le savoir 
et par une espèce d'instinct, aux grandes conquêtes qui 
devaient lui soumettre tous les royaumes et tous les 
empires de la terre. 

La paix générale , dont nous avons dit que jouis- 
saient les Romains , ne fut pas de longue durée. Elle 
fut troublée peu de mois après , hors de l'Italie par la 
Corse et la Sardaigne, dans l'Italie par les Liguriens. 

Av. R.$i8. ^' POSTUMIUS ALBINUS. 

Ar.J.C.a34. ^p ^ARVILIUS MAXIMUS. . 

Ces trois guerres furent terminées en peu de temps 
et sans beaucoup de peine par les deux consuls et le 
préteur P. Cornélius. 
Vestai* La vestale Tuccia, convaincue de s'être abandonnée 

a un esclave , se tua de sa propre main pour éviter le 
supplice ordinaire auquel elle avait été condamné». 
Dénombre- Lcs ccuscurs, ccttc année, firent jurer à tous les ci- 
toyens en âge de se marier qu'ils prendraient femme 
« et se marieraient pour fournir des sujets à la républi- 
que. Cette précaution singulière et inusitée fait conjec- 
turer que par le cens on trouva le nombre des citoyens 
romains considérablement diminué. 
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Le poète Cn. Naevius de Campanie, qui avait servi Le poète 
dans la première guerre punique , commença cette année 
h donner au public des pièces de théâtre. 

Q. FABIUS MAXIMUSVERRUCOSUS. Azr. R. Siq, 

AT.J.C.a33. 
MAW. POMPONIUS MATHO. 

' IjC Fabius qui fiit nommé consul cette année pour caractère de 
la première fois est le célèbre Fabius Maximus, dont il «?n «faî'cc! 
sera bientôt parlé dans la guerre contre Annibal , et qui **pâg " ^4.^' 
rendra de si grands services à la république. Il eut le 
surnom de Verrucosus^ à cause d'une petite verrue 
qu'il avait sur la lèvre. Il fut aussi appelé Ovicula dans 
son enfance, c'est-à-dire petite brebis ^ à cause de la 
douceur de son naturel et de sa stupidité apparente : 
car son esprit rassis et tranquille, son silence, le peu 
d'empressement qu'il ^vait pour les plaisirs de son âge, 
la lenteur et la peine avec lesquelles il apprenait ce 
qu'on lui enseignait, la douceur et la complaisance qu'il 
avait pour ses camarades, passaient, dans l'esprit de 
ceux qui ne l'examinaient pas dé près , pour autant de 
marques de bêtise et de pesanteur d'esprit. Il n'y avait 
qu'un petit nombre de gens plus clairvoyants qui re- 
connussent dans cet air sérieux et grave une profon- 
deur de bon sens et de jugement, et qui entrevissent 
dans ce caractère de lenteur une magnanimité incom- 
parable et un courage de lion. Excité dans la suite , et 
pour ainsi dire réveillé par les affaires , il fit bien voir 
à tout le monde que ce que Ton prenait pour lenteur 
et paresse était gravité; que ce que l'on appelait timi- 
dité était réserve et prudence , et que ce qui passait 
pour manque d'activité et de hardiesse n'était que con- 
stance et fermeté. 
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Broniiieries La Sardaîgne et la Ligurie se révoltèrent de nouveau. 
Cardiagi^is La Lîgurie échut par sort à Fabius, la Sardaigne à 
im Romains Pouiponius. Comuie OU soupçonnait les Carthaginois de 
soulever secrètement ces peuples, Rome leur envoya 
des ambassadeurs , sous prétexte de leur demander les 
sommes qu'ils s'étaient engagés de payer en différents 
termes. Us leur défendirent aussi, en termes fort durs, 
de s^ingérer dans les affaires des îles appartenant au 
peuple romain , avec menaces de leur déclarer la guerre , 
s'ils n'obéissaient. Les Carthaginois s'étaient remis de 
leurs alarmes, et avaient commencé à reprendre cou- 
rage depuis qu'Amilcar, leur général, avait non-seule- 
ment pacifié les peuples d'Afrique qui s'étaient révoltés, 
mais encore augmenté de beaucoup le domaine de Car- 
thage par les victoires qu'il avait remportées en Espagne. 
Ils répondirent donc avec fierté aux ambassadeurs : et 
comme ceux-ci, selon l'ordre qu'ils en avaient reçu, 
leur présentèrent un javelot et un caducée , symboles 
de la guerre et de la paix , en ajoutant qu'ils eussent 
- à choisir de l'un ou de l'autre , ils répondirent qu'ils ne 
feraient point ce choix , mais qu'ils accepteraient de bon 
cœur celui des deux que les Romains leur 'laisseraient 
Ainsi raconte .ce fait Zonare ^ , écrivain qui n'est pas 
de la plus grande autorité. La chose en soi est peu vrai- 
semblable. Les Romains étaient trop fiei's pour reculer 
après de telles avances ; et la ressemblance de ce que 
nous débite ici Zonare avec la déclaration de guerre 
qui suivit la prise de Sagonte achève de nous rendre ce 
récit suspect. Ils se séparèrent de la sorte sans rien 
décider, la haine dans le cœur de part et d'autre , qui 

' Zonare viyatt dans le douzième siècle, vers Tas iiao. 
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n'attetidait qu'une occasion pour éclater. Les habitants 
de Sardaigne et les Liguriens furent aisément vaincus 
par les consuls, à qui cette expédition procura l'iion- 
neur du triomphe. Ils furent vaincus , mais non domptés, 
et reprirent encore les armes l'année suivante , mais sans 
beaucoup de succès. 

M. iEMILIUS LÉPIDUS. Aw. R. 5ao. 

Ar.J.C. 23a 
M. PUBLICIUS MALLEOLUS. 

Les troubles domestiques entre le sénat et le peuple , • Troubles à. 
qui avaient été suspendus par la guerre contre les Car- dw"ih^ 
thaginois,se renouvelèrent cette année-ci, à l'occasion ^'p^^**® 
dune loi que proposa C. Flaminius , tribun du peuple, ,^\"^'°j"*^ 
tendante à ce qu'on distribuât au peuple quelques terres ?»&• '09- 
du Picénum et du pays autrefois occupé par les Gau-» lîb. 5, c.4. 
lois Sénonais. Le sénat s'opposa fortement à cette loi, 
dont il prévoyait que les suites pouvaient être très- 
funestes à la république , en irritant les Gaulois , et 
leur fournissant un prétexte de prendre les armes contre 
Rome ; ce que le souvenir des maux qu'elle avait souf- 
ferts de leur part lui faisait extrêmement appréhender. 
On employa tantôt les prières , tantôt les menaces , mais 
toujours inutilement On en vint même jusqu'à donner 
ordre aux magistrats de tenir des troupes prêtes pour 
les opposer à la violence du tribun. Mais l'opiniâtre 
fierté de Flaminius ne se laissa ni fléchir par les prières, 
ni ébranler par les menaces. Il n'eut pas plus d'égard 
pour les sages avis de son père , qui lui remontra d'aboixi 
avec douceur le tort qu'il se faisait à lui-même en se 
donnant amsi pour chef de cabale, puis lui parla avec 
plus de force , comme un père est en droit de le faire 
à son fils. Le tribun demeura toujours ferme dans sa 
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résolution; et, ayant assemblé le peuple, il commen- 
çait déjà à faire lecture de sa loi, lorsque son père, 
transporté d'une juste indignation, s'avance vers la 
tribune aux harangues; et, le saisissant par la main, 
l'en fait descendre et l'emmène avec lui. Je ne sais si 
l'histoire nous fournit aucun fait qui marque mieux 
combien à Rome l'autorité paternelle était grande, et 
combien elle y était respectée. Ce tribun, qui avait mé- 
prisé l'indignation et les menaces du sénat entier, dans 
le feu de l'action même et à la vue du peuple, si vive- 
ment intéressé à la loi qu'il proposait , se laisse em- 
mener de la tribune comme un enfant par la main d'un 
vieillard : et, ce qui n'est pas moins admirable, l'as- 
semblée, qui voyait toutes ses espérances détruites par 
la retraite de son tribun , demeura tranquille , sans mon- 
trer par aucune plainte ni par le moindre murmure 
qu'elle improuvât une action si hardie et si contraire 
en apparence à ses intérêts. Mais la promulgation de 
cette loi ne fut que différée ; et un autre tribun , s'étant 
joint à Flaminius, bientôt après la fit passer. Elle de- 
vint, selon Polybe, très-funeste au peuple romain, et 
donna occasion à la guerre que lui firent, environ huit 
ans après, les Gaulois. 

Air. R. 5ai. M. POMPONIUS MATHO. 

AT.J.C.a3i. 

C. PAPIRIUS MASO. 

Expéditions Ccs dcux cohsuls marchèrent, l'un contre la Sar- 
Sa^daipic*et daigne, l'autre contre la Corse : expéditions qui d'abord 
^**"®* donnèrent plus de peine aux troupes romaines qu'elles 
ne leur firent d'honneur. Mais enfin ces îles furent ré- 
duites et devinrent provinces du peuple romain. 
On vit cette année , pour la première fois , un divorœ 
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à Rome. Sp. Carvilius Ruga répudia sa femme , qu'il Premier di- 

,^ , . f vorcc-à 

aimait pourtant beaucoup, uniquement pour cause de Rome, 
stérilité ; à quoi il se détermina par respect pour le ser- ucarn.* i. *' 
ment qu'il avait prêté comme les autres de se marier y^ifi^^f,;. 
pour avoir des enfants et donner des sujets à la repu- **•*» ^' *• 
blique. Quoique ce fit par une espèce de nécessité et 
après avoir pris conseil de ses amis qu'il en eût usé de 
la sorte, cette action fut généralement improuvée, et 
le rendit extrêmement odieux. 

On vit cette même année une autre nouveauté. Le Premier 
consul Papinus prétendait mériter et demander a juste le moût 
titre le triomphe pour avoir pacifié la Corse : cepen- vai. Mak. 
dant le sénat lui refusa cet honneur. Il se l'attrihuî^ ' ** * *'' 
lui-même, et triompha sur le mont Albain; exemple, 
qui depuis fut suivi et devirit assez commun. 

M. ^EMILIUS BAHBULA. Aji.R. 52a 

Av.J.C.23o. 
M. JUWIUS FERA. 

On fit cette année le quarante et unième dénombre-^ Dénombre» 

. ment. 

ment. 

Les consuls furent chargés de la guerre contre les 
Liguriens, qui n'eut pas alors de suite. 

Un pays où les Romains n'avaient point encore pé- Guerre 
nétré jusque-là attira leur attention. C'était l'Illyrie , rmyric. 
qui répond à ce que nous appelons les cotes de Dal- ^fjh.l'oi} 
niatie. Cette région était partagée entre plusieurs peu- 
ples. Les Ardyéens , l'un de ces peuples , avaient eu pour 
roi Agron , qui s'était rendu plus puissant qu'aucun de 
ses prédécesseurs. Ce roi , qui venait de mourir tout 
récemment, laissa un fils encoii'e enfant, nommé Pinéc^ 
sous la tutelle de Teula, sa seconde femme, qui n'était 
point mère du jeune prince, et qui néanmoins administra 



Zonar. 1. 8. 
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le royaume en qualité de tutrice et de régente pendant 
sa minorité. 

Sous ce gouvernement , les Illyriens firent avec une 
pleine liberté, et même par autorité piiblique, le mé- 
tier de coràaires sur toute la mer Adriatique et sur les 
côtes de la Grèce ; et , entre autres exploits de pira- 
terie , ils prirent plusieurs marchands d'Italie qui sor- 
taient du port de Brunduse , et en tuèrent même quel- 
ques-uns. D'abord le sénat ne tint pas grand compte 
des plaintes qu'on lui portait contre ces pirates. Mais, 
comme leur audace croissait de jour en jour, et que les 
plaintes augmentaient, on jugea à propos de leur en- 
voyer des ambassadeurs pour leur demander satisfaction 
sur plusieurs griefs qu'on énonçait , et en particulier 
pour leur déclarer que les Romains avaient pris sous 
leur protection la petite île d'Issa ^. Les Illyriens la mal- 
traitaient en toute manière , parce qu'elle s'était retirée 
de leur alliance, et actuellement ils l'assiégeaient en 
forme. 

Ce fut alors qu'arrivèrent Caïus et Lucius Corunca- 
nius, ambassadeurs romains. Dans l'audience qu'on leur 
donna, ils se plaignirent des torts que leurs marchands 
avaient soufferts de la part des corsaires illyriens. La 
reine les laissa parler sans les interrompre, affectant 
des airs de hauteur et de fierté. Quand ils eurent fini, 
sa réponse fut que, de sa part, elle ne donnerait aucun 
sujet de plainte aux Romains, et qu'elle n'enverrait 
point de pirates contre eux, mais que ce n'était pas 
la coutume des rois dlllyrie de défendre à leurs sujets 
d'aller en course pour leur utilité particulière. A ce 

I Située dans le golfe Adriatique, aujourd'hui Lissa. 
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mot, le feu monte à la tête au plus jeune des ambassa- 
deurs, et avec une liberté romaine, à la vérité, mais 
qui ne convenait pas au temps : Chez nous y madame^ 
dit-il , une de nos plus belles coutumes j c*est de ven- 
ger en commun les torts faits aux particuliers ; et nous 
ferons y avec l'aide des dieux, en sorte que vous refor» 
miez bientôt les coutumes des rois illyriens. La reine, 
en femme hautaine et violente, fut si vivement piquée 
de cette réponse, que, sans égard pour le droit des 
gens, elle envoya à la poursuite des ambassadeurs, 
et les fît tuer avec une partie de leur suite, jeta les 
autres en prison, et porta la cruauté jusqu'au point de 
faire brûler vifs les conducteurs des vaisseaux qui les 
avaient transportés. On peut juger combien les Romains 
furent irrités quand ils apprirent un si bai'bare attentat. 
Avant tout ils rendirent honneur à la mémoire de leurs 
ambassadeurs en leur érigeant une statue dans la place 
publique. En même temps ils font des préparatifs de 
guerre, lèvent des troupes, équipent une flotte, et la Piin. lib. 34 , 
guerre est déclarée dans toutes les formes aux lUyriens. *^*'*** *' 
La reine pour-lors entra dans de grandes alarmes. Expédition 

é^9f. *. '19 1/ \ / 19 * des Romains 

L. était un esprit d une légèreté- et d une mconstance dans 
étonnante, qui n*avait rien de fixe ni d'assuré, et qui ^"* 

de la plus fîère et de la plus téméraire hardiesse passait 
tout d'un coup au plus lâche découragement et à la 
plus basse crainte. Se voyant donc près d'avoir sur les 
bras une puissance si formidable, elle députe aux Ro- 
mains, et leur offre de leur rendre tous ceux qu'on 
avait faits prisonniers et qui étaient encore vivants, 
déclarant au surplus que c'était sans son ordre que les 
pirates avaient tué quelques Romains. Il y a apparence 
qu'elle leva le siège d'Issa. La satisfaction était légère. 
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et ne répondait pas à 1 enormité du crime commis 
par les lUyriens : cependant , comme elle laissait quel- 
que espérance que l'afFaire pouvait se terminer sans 
prendre les armes et répandre du sang, Rome s'en 
contenta pour le présent, suspendit le départ des trou- 
pes 9 et demanda seulement que les auteurs du meurtre 
lui fussent livrés. Ce délai fit rentrer la reine dans son 
premier caractère : elle refuse nettement de livrer qui 
que ce soit aux Romains; et, agissant conformément 
à ce refus, elle fait partir des troupes pour former de 
nouveau le siège dlssa. 

Aw.R. 5a3. L. î>OSTUMIDS ALBINUS. II. 

AT.l.Caag. 

CN. FULVIUS CENTUMALUS. 

Au commencement du printemps , Tenta ayant fait 
construire un plus grand nombre de bâtiments qu'au- 
paravant, avait envoyé faire le dégât dans la Grèce. 
Une partie passa à Corcyre ' ( Cursoli ) , les autres al- 
lèrent mouiller à Épidamne*. Ceux-ci, qui voulaient 
surprendre la ville, ayant manqué leur coup, se rejoi- 
gnirent aux premiers, et se rendirent à Corcyre, qui 
appela à son secours les Achéens et les Étoliens. Après 
un rude combat sur mer, où ceux dlllyrie, soutenus 
par les Acarnaniens , eurent l'avantage , Corcyre n étant 
plus en état de soutenir l'attaque des ennemis, capitula 
, et reçût garnison, laquelle avait pour commandant 
Démétrius de Pharos ^. Alors les lllyriens retournèrent 
à Epidamne, et en reprirent le siège. 

* Cette île est située Tis-à-yis de > Elle est appelée aatrement tfyr- 

la Dalmatie. On rappelait Coreyra rackium , maintenant Durazzo. Elle 

nigra , ponr la distinguer d*ane au- confine à la nouvelle Épire. 
tre située vis-à-vis de TÉpire, appe- ^ He de la mer Adriatique, au- 

lée maintenant Corfon, jourd*hni Lezina. < 
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Les Romains, comme on peut bien le jugef , ne de- 
meurèrent pas en repos. Les consuls se mirent en cam- 
pagne. Fulvius avait le commandement de Tarmée na- 
vale, qui était de deux cents vaisseaux; et Postumius, 
son collègue, celui de l'armée de terre. Fulvius voulait 
d'abord cingler droit à Corcyre, croyant y arriver à 
temps pour donner du secours ; mais , quoique la ville 
se fût rendue, il ne laissa pas de suivre son premier 
dessein, tant pour connaître au juste ce qui s'y était 
passé, que parce qu'il avait une intelligence avec Démé- 
trius: car celui-ci, ayant été desservi auprès de Teuta, 
et craignant son ressentiment, avait jfait dire aux Ro- 
mains qu'il leur livrerait Corcyre et tout ce qui était 
en sa disposition. Les Romains débarquent dans l'île et 
y sont bien reçus. Démétrius et les! Corcyréens leur 
livrent la garnison illyrienne, et toute Tîle se soumet, 
dans la pensée que c'était l'unique moyen de se mettre 
à couvert pour toujours des insultes des lUyriens. 

Les Romains, ayant mis sur pied une puissante flotte, 
et en même temps envoyé dans le pays de Teuta une 
armée de terre , d'une part nettoyèrent tous les postes 
que les Ulyriens occupaient dans les îles de la mer 
Adriatique, et de l'autre réduisirent Teuta à cWercher 
sa sûreté au milieu des terres en s'éloignant de la côte. 
Us donnèrent plusieurs places d'illyrie à Démétrius, 
pour récompense des services qu'il leur avait rendus. 
La campagne étant finie, Postumius, l'un des deux con- 
suls, prit des quartiers d'hiver auprès d'Épidamne, 
pour tenir en respect les Ardyéens et les peuples nou- 
vellement soumis. 

Au commencement du printemps, Teuta, se voyant Traité de 
sans ressource, envoya des ambassadeurs à Rome pour. le^^RomliL 
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et demander la paix. Elle rejetait tout ce qui s'était passé 
ynen». ^^^ AgTOD soD mari, dont elle avait été obligée de sui- 
vre ie plan et de continuer les entreprises. I^a paix fiit 
conclue, non sous son nom, mais sous celui de Pinée, 
fils d'Agron, à qui le royaume appartenait. On convint 
« que &)rcyre, Pharos, Issa, Épidamne, et le pays des 
a Atintaniens demeureraient aux Romains; que Pinée 
a conserverait le reste des états de son père; qu'il paie^ 
a rait un tribut aux Romains; et, ce qui était l'article 
« le plus intéressant pour les Grecs, qu'il ne pourrait 
« naviguer au-delà de la ville de Lissus ' qu'avec deux 
« vaisseaux qui ne seraient point armés en guerre. » 

DicXonar. Tcuta , soit de son propre gré, soit par l'ordre des Ro- 
mains , quitta l'administration du royaume, dont Démé- 
trius fut chargé sous le titre de tuteur du jeune roi. 
, Ainsi fut terminée la guerre d'Illyrie. Postumius en- 

voya l'année suivante des ambassadeurs chez les Eto* 
. liens et les Achéens pour leur exposer les raisons qui 
avaient engagé les Romains à entreprendre cette guerre 
et à passer dans l'Illyrie. Ils racontèrent ce qui s'y était 
fait: ils lurent le traité de paix conclu avec les Illy- 
riens, et retournèrent ensuite à Corcyre, très-contents 

I du bon accueil qu'on leur avait fait chez ces deux peu- 

ples. En effet, ce traité était fort avantageux aux Grecs, 
et. les délivrait d'une grande crainte: car ce n'était pas 
seulement contre quelque partie de la Grèce que les 
Illy riens se déclaraient; ils étaient ennemis de toute la 
Grèce, et infestaient par leurs pirateries tous le pays 
voisin. 

Ce fut là le premier passage des armées romaines 

I Dernière viUe d'Illyrie , fron- jourd'hui Alessio , près rcmbott' 
tière de Macédoine et d'Épire , au- chure da Drin. 
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dans rillyrie, et la première alliance qui se fit par 
ambassade entre les Grecs et les Romains. Ceux-ci 
envoyèrent dans le même temps des ambassadeurs à 
Gorinthe et à Athènes, qui y furent fort bien reçus, et 
traités fort honorablement. Les Corinthiens déclarèrent , 
par un décret public, que les Romains seraient admis 
à la célébration des jeux isthmiques comme les Grecs. 
Les Athéniens ordonnèrent aussi qu'on accorderait aux 
Romains le droit de bourgeoisie à Athènes, et qu'ils 
pourraient être initiés dans les grands mystères» 

Des Jeux séculaires. 

Je place ici, selon ma promesse, une courte explica- 
tion des jeux séculaires^ qui , au sentiment de quelques 
auteurs , furent célébrés pour la troisième fois l'an de 
Rome 5i6. 

Les jeux séculaires sont ainsi appelés parce qu'ils se 
célébraient de siècle en siècle : mais on ne convient pas 
de la durée du siècle. Jusqu'au temps d'Auguste, on 
entendait par ce mot l'espace précis de cent ans. Les 
prêtres sibyllins, pour faire leur cour à ce prince, qui 
souhaitait ardemment que les jeux séculaires se célé- 
brassent de son temps, déclarèrent que l'oracle de la 
sibylle qui en ordonnait la célébration désignait par le 
terme de siècle l'espace de cent dix ans; et à la faveur 
de cette interprétation, les jeux séculaires, qui étaient 
les cinquièmes, furent célébrés pour- lors, c'çst-à-dire 
l'an de Rome 7^5. Et c'est le sentiment qu'Horace a 
suivi dans son poème séculaire, dont nous parlerons 
bientôt. 

L'empereur Claude revint à l'opinion des cent ans^ 
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et célébra les jeux séculaires soixante et quatre ans 

après ceux d'Auguste. Ensuite Domitien reprit le sys- 

Tacit. Ann. tèmc des ccnt dix ans. Les historiens ont remarqué qua 

sôeton bi' <îcs jeux, si voisîus des précédents, on se moqua de 

cund. n. ai. l'annoncc du héraut qui invitait à des fêtes que personne 

n'avait vues , ni ne verrait. 

Ce n'est pas le seul nom de siècle qui fasse ici quel- 
que difficulté : l'origine , l'occasion , l'époque de réta- 
blissement de ces jeux ne sont pas plus certaines, et 
forment parmi les savants un sujet de dispute, dans 
laquelle le plan que je me suis prescrit me dispense 
d'entrer. D'habiles critiques croient que ces jeux furent^ 
établis par Yalérius Publicola après l'expulsion des 
rois, et célébrés pour la première fois l'an de Rome 
245, qui est le premier du rétablissement de la liberté. 
Il paraît qu'ils ne se renouvelaient pas précisément à la 
fin de chaque siècle, plusieurs raisons pouvant obliger 
d'en différer, et même d'en interrompre la célébration. 
Voici quelles en étaient les principales cérémonies. 
Quelque temps avant qu'on célébrât ces jeux, les ma- 
gistrats envoyaient des hérauts chez tous les peuples 
d'Italie qui dépendaient de Rome , pour les inviter de 
venir assister à une fête qu'ils n'avaient jamais vue et 
qu'ils ne re verraient jamais. 

Peu de jours avant la fête, les prêtres gardiens des 
livres sibyllins, qui furent portés par Sylla au nombre 
de quinze, d'où le nom de quindecimnriXtvx est resté, 
ces prêtres, assis sur leurs sièges dans le temple de Ju- 
piter Capitolin , distribuaient à tout le peuple certaines 
choses lustrales, c'est-à-dire, propres et destinées à le 
purifier, comme des flambeaux, du bitume et du sou- 
fre. Chacun y portait du froment, de l'orge et des fèves, 
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pour les offrir aux Parques. Ils passaient dans ce tem* 
pie, et dans celui de Diane sur le mont Aventin, des 
nuits entières, offrant des sacrifices à Pluton, à Pro* 
serpine et à d'autres divinités. 

Quand le temps de la fête était arrivé, on en faisait 
l'ouverture par une procession solennelle , ou se trou* 
vaient les prêtres de chaque collège, les magistrats, 
tous les ordres de la république , et le peuple revêtu de 
blanc , couronné de fleurs , et portant des palmes à la 
main. Ils allaient du Capitole au Champ^de-Mars. On 
plaçait les statues des dieux sur des coussins, où on leur 
servait un grand repas, selon la coutume observée or- 
dinairement dans les cérémonies publiques de religion. 

On sacrifiait la nuit à Pluton, à Proserpine, aux 
Parques, à Ilithye % à la Terre; et le jour, à Jupiter, à 
Junon, à Apollon, à Latone, à Diane et aux Génies. On 
n'immolait aux premières de ces divinités que des vic- 
times noires. 

La première nuit de la fête, les consuls^ suivis des 
prêtres sibyllins, se rendaient sur le bord du Tibre, à 
un lieu appelé Tarente^ où les jeux séculaires avaient 
'pris naissance. Us y faisaient dresser trois autels , qu'ils 
arrosaient du sang de trois agneaux, et sur lesquels il$f 
faisaient brûler les offrandes et les victimes. Pendant la 
nuit, tous les /quartiers de Rome étaient éclairés par 
des' feux et par des illuminations sans nombre. 

Le second jour de la fête , les dames allaient au Capi- 
tole et à d'autres temples offrir à différentes divinités 
leurs vœux et leurs prières. 

Le troisième jour, qui finissait la fête, deux chœurs 

■ Déesse qui présidait aux accouchements , appelée autrement Lucint* 
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de jeunes enfants d'illustre naissance , ayant tous père 
et mère epcore vivants , vingt-sept jeunes garçons d'une 
part , vingt-sept jeunes filles de l'autre, chantaient dans 
le temple d'Apollon Palatin des hymnes et des cantiques 
en grec et en latin , composés exprès pour cette céré- 
monie, dans lesquels ils imploraieqt pour Rome le 
secours et la protection des dieux que Ton venait 
d'honorer par des sacrifices. 

Pendant les trois jours que durait cette fête , on don- 
nait au peuple des spectacles de toutes les sortes. 

On prétend que dans les livres des sibylles il y avait 
un ancien oracle qui avertissait les Romains que tant 
qu'au commencement de chaque siècle ils feraient dans 
le Champ-de-Mars des jeux ^n l'honneur de certaines 
divinités qui y étaient nommées , Rome serait toujours 
florissante , et que tous les peuples lui seraient soumis. 

Nous avons un modèle des hymnes dont le chant 
faisait partie des cérémonies qui viennent d'être expo- 
sées , dans le poème séculaire qu'Horace composa par 
l'ordre d'Auguste , et qu'on regarde avec raison comme 
une des plus belles pièces de ce poète. Je n'en rappor- 
terai que deux strophes , qui montreront ce qu'on doit 
penser des autres. 

Aime sol', curru nitido diem qui 
Promis et celas , aliusque et idem 
Nasceris , possis nihil urbe Româ 
Visere majus. 

Quelle élégance de style! et en même temps quelle 
sublimité ! 

* Ame de la natnre , soleil qui , le même et toojoars différent , puis- 
par le mouvement de votre char lu- siez-vous ne rien voir de plus grand 
mîneux, nous montrez et nons ca- que Rome! 
chez le jour, et qui naissez toujours 
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Dii probes moines docili juventae > , 
Dii senectuti placidae qaietem : 
Romulae genti date remque , prolemque, 
Et decus omne. " 

Peut-on , en quatre vers, renfermer plus de vœux, et 
plus importants? Je suis surtout charmé de xeux qui 
regardent la jeunesse : docilité, et pureté de mœurs. 

§ II. La puissance de Carthagej qui croissait de 
jour en jour y alarme les Romains. Construction 
de Carthage la neui^e. Traité des Romains avec 
^sdrubaL Création de deux nouveaux préteurs. 
Alarme au bruit de la guerre des Gaulois. Cause 
et occasion de cette guerre. Irruption des' Gallois 
dans r Italie. Prépara:tifs des Romains. Premier 
combat près de dusium.^ oii les Romains sont 
^vaincus. Bataille et célèbre victoire dés Romains 
près de Télamon. Réflexion .sur cette victoire. 
Dénombrement. Les Boïens se rendent à discré* 
tion. Bataille de VAdda entre les Gaulois et les 
Romains. Mécontentements des Romains contre^ 

» Flaminius. Caractère de Marcellus. Nouille 
■guerre contre les Gaulois. Dépouilles opimes 
remportées par Marcellus. Triomphe de Mar^ 
celltts. Les Romains soumettent Vlstrie. Annibal 
chargé du commandement en Espagne. Démé- 
trius de Pharos attire sur bu les armes des Ro- 
mains. Dénombrement. Diverses opérerions des 

y Grandft dieux , àornatt à la j,en- Feinpir^ de paissante» ri€hesses,> 4»^ 

nesse des mœars pares et dociles : nombreux citoyens , et toate sorte 

«ionnez à la TOÎUesse u» repos twai- "de prospérité et de gloirei ' ' 
quille -et assuré: ' enfin,- donnez à 

Tome XF. Bist. Rom. a 8 
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censeurs. Guerre d'Illjrie. jEmilius remporte 
une victoire sur Déniétrius. VlUyrie se soumet 
aux Romains, jérchagatkus , médecin. Nouvelles 
colonies. 

L. l^OStUMltrS ALBINUS. III. 
AT.J.aaag. ^j, FULVIITS CEWTTJMALU5. II. 

Poiyb. 1. a. Lès Romains avaient terminé heureusement la guerre 
A^^iaD^.' dïUyrie : mais ils avaient d'ailleurs de grands sujets 
iber.p. a58. ^j'inquiélude. D'une part, Us apprenaient par des bruits 
certains que les Gaulois se prq)aFaient à prendre les 
armes contre eux : de l'autre, la puissance carthaginoise, 
qui*, prenait tous les jours de nouveaux accroissements 
en Espagne, leur causait de justes craintes. Us son- 
gèrent à se hiettre.en repos de ce dernier côté avant 
que d'attaquer les Gaulois. 
La puissance Amilcar, surnomiué Barca, père d'Annibal , dont il 
quf croisait * «té. fort parié dans la guerre de Sicile, après avoir 
joorràbrme coànmaudé Ics apniées en Espagne pendant neuf ans , 
lesiioraaiDs. ^ y avoîr soumîs à CaTthage phi^urs nations puis- 
santes et belliqueuses, avait été tué malheureusement 
dans un combat. Asdrubal , son gendre et son succes- 
seur, marchant sur ses traces, quoique moins guerrier 
que lui, avait ajouté de nouvelles conquêtes à celles de 
ce grand homme, employant néanmoins plutôt l'adresse 
Gonsh-no et Ja persuasiofi que les armes. Entre les services qu'il 

tion de Car- . t \ ij/ 1 1 • " • ^ "i 

thage la rendit a letat^ un >dea piua iihportànts, et qui contribua 
le plus à étendre et affermir la puissance de sa répu- 
blique en Espagne, ce^fiit la construction d'une ville 
qu'on nqmma Carthage la nm^e, e|:«qui depuis a été 
appelée Carthagene. Sa situation était la plus heol^euse 



Deure. 
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que pussent souhaiter les Carthaginois pour tenir TEb* 
pagne en bride. 

Les grandes conquêtes qu'Asdrubal avait déjà hites^ 
et le degré de puissance où il était parvenu, firent 
prendre aux Romains la résolution de penser sérieuse- 
ment à ce qui se passait en Espagne. Ils se voulurent 
du mal de s'être endormis sur l'accroissement de la 
domination des Carthaginois , et songèrent tout de bon 
à réparer cette faute , surtout depuis que les Sagontins , 
qui se voyaient près de tomber sous le joug de Car- 
thage , eurent député vers les Romains pour implorer 
leur secours et faire alliance ^vec eux. 

SP. CARVILIUS MAXIMUS. II. 

Q. FABIUS MAXIMUS VERRUCOSUS. II. 



Av. R. 5a4. 
AT.J.CaaS. 



avec 
Asdrubal. 



Telle était la disposition des Romains par rapport Traité de» 
aux Carthaginois. Ils n'avaient plus alors dé lois à leur 
prescrire, et ils n'osaient pas preiidre les armes contre 
eux. Us avaient assez à faire de se tenir eit garde contre 
les Gaulois , dont ils étaient menacés ^ et que l'on at- 
tendait presque de jour en jour. Il leur parut qu'il 
était plus à propos de profita du caractère pacifique 
d' Asdrubal pour faire un nouveau traité, jusqu'à ce 
qu'ils se fussent débarrassés des Gaulois , ennemis qui 
n'épiaient que l'occasion de leur nuire, et dont il fallait 
nécessairement qu'ils affaiblissent la puissance, non- 
seulem^at pour se rendre maîtres de l'Italie , mais en- 
core pour demeurer pàisiblcis dans leur propre ville. Us 
envoyèrent donc des ambassadeurs à Asdrubal ; et dans 
le traité qu'ils conclurent avec hii , sans faire mention 
du reste de l'Espagne , ils exigeaient seulement qu'il ne 
portât pas la guerre au-delà de l'Ebre, qui servirait de 

^8. 
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barrière aux deux peuples. On^ convint aussi que Sa- 
gonte, quoique située au-delà de TÈbre, conserverait 
ses lois et sa liberté. 



An. R. 5^5. 
Av. J.C.2a7. 



Création de 

deux 

nouveaux 

préteurs. 

Liv. epit. 

lib. ao. 

An. R. 5'i6. 
Av.J.C.226. 



P. VALÉRIUS FLACCUS. 
M. ATILIUS RÉGULUS. II. 



Alarme au 
J>ruit de la 
guerre des 
Gaulois. 
Plut." 
in Marcell. 
pag. 299, 



Sacrifice 

cruel 

et impie. 

Plut. 

in Marcell. 

P«g- î»99- 



Aux deux préteurs qui avaient été établis à Rome 
on en ajouta cette année deux nouveaux , l'un pour la 
Sicile, l'autre pour la Sardaigne et la Corse. 



M. VALÉRIUS MESSALA. 
L. APUSTJUS FULLO. 



Le bruit des préparatifs de guerre que faisaient les 
Gaulois causa une grande alarme à !p.ome. Ce sont les 
ennemis que les Romains ont toujours le plus redoutés, 
se souvenant qu'autrefois ils s'étaient rendus maîtres de 
Rome , et que dès ce temps-là on avait fait une loi qui, 
dérogeant au privilège qu'avaient les prêtres d'être 
exempts d'aller à la guerre /les obligeait à prendre les 
armes comme les autres citoyens lorsqu'il s'agirait d'une 
guerre avec les Gaulois. Elle s'appelait tumiiltus gai- 
licus , ce qui disait beaucoup plus que le mot bellum ^ : 
car, dans les guerres ordinaires, plusieurs citoyens 
étaient exempts d'y aller; dans celle contre les Gaulois, 
toute exemption, tout privilège cessait. 

Ce qui augmenta la frayeur dans le temps dont nous 
parloiis ^ fut un prétendu oracle que l'on trouva dans 
les livres sibyllins, lequel portait que les Grecs et les 
Gaulois prendraient possession de Rome^ Romam 

' « Gravius autem tumultom esse «ntihu non valent. » ( Cic Philip, 
quàm bellmn , hinc intelligi licet, lib. -8, cap. 3.) 
qnod bello vacationeA valent, to- 
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' occupaturos. Pour détourner l'effet d'une, si funeste Zonar. i. 8, 
prédiction, les pontifes suggérèrent un étrange moyen, oro». i. 4, 
qui fut d'enfouir tout vivants en terre deux Grecs et Liv^Sb. âa, 
deux Gaulois , hommes et femmes ; prétendant qu'ainsi ^^^' *^* 
l'oracle se trouverait accompli. Quelle absurdité! mais, 
en même temps, quelle barbarie pour un peuple qui 
dans tout le reste se piquait d'humanité et de douceur ! 
La même cérémonie , également impie et cruelle , iut 
encore employée au commencement de la seconde 
guerre punique. ' 

La principale cause et l'occasion de la guerre présente cause et oc- 
contre les Gaulois fut le partage que les Romains, sept c^t^guerre, 
ou huit ans auparavant, avaient fait à l'instigation de ^^^\[}\^' 
C. Flaminius , tribun du peuple, des terres du Picénum , 
dont ils avaient chassé les Sénonais. Nous avons vu que 
le sénat s'était fortement opposé à cette entreprise, dont 
il prévoyait les suites. Plusieurs peuples de la nation 
gauloise entrèrent dans la querelle des Sénonais, les 
Boïens surtout , qui étaient limitrophes aux Romains , 
et les Insubriens. Ils se persuadèrent que ce n'était plus 
simplement pour commander et faire la loi que les Ro- 
mains les attaquaient , mais pour les perdre et les dé- 
truire entièrement en les chassant du pays. Dans cette 
pensée , les Insubriens et les Roïens , tes deux plus puis- 
sants peuples de la nation, se liguent ensemble , comme 
nous venons de le dire , et envoient même au-delà dès 
Alpes solliciter les peup-îes gaulois qui habitaient le 
long du Rhône, et qu'on appelait Gésates ^ parce qu'ils 
servaient pour une certaine solde , car, dit Polybe , c'est 
ce que signifie proprement ce mot ; ils. vendaient leurs 

' Selon quelques auteurs, le nom dont ils se servaient, et qui s'isippe^ 
de Gésates vient d'une sorte d'armes lait geemm . 
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services à tous ceux qui voulaient les employer dans la 
guerre. Les Gaulois dltalie , pour gagner les rois des 
Gésates, et les engager à armer contre les Romains, 
leur font présent d'une somme considérable : ce ils leur 
a mettent devant les yeux la grandeur et la puissance de 
« ce peuple ; ils les flattent par la vue des richesses im- 
cc menses qu'une victoire gagnée sur lui ne manquera 
« pas de leur procurer : ils leur rappellent les exploits 
« de leurs ancêtres^ qui , ayant pris les armes contre les 
c( Romains , les avaient battus en pleine campagne et 
« pris Içur ville. » 
Irruption, Cette harauguc échauffa tellement les esprits , que 

de» Gaulois • • ••. i.* J • / i 

dans ritaiie. janMus OU uc Vit sortir de ces provinces une armée plus 
nombreuse et composée de soldats plus braves et plus 
belliqueux. Quand ils eurent passé les Alpes , les Insa- 
briens et les Boiens se joignirent à eux. Les Vénètes ' 
et les Cénomans^ se. rangèrent du côté des Romains, 
gagnés par les ambassadeurs qu'on leur avait envoyés ; 
ce qui engagea les rois gaulois à laisser dans le pays une 
partie de leur armée pour le garder contre ces peuples. 
Les Insubriens étaient les plus puissants des Gaulois 
qui s'étaient établis en Italie ; et après eux les Boîens. 
Les premiers habitaient au - delà du Po , leur capitale 
était Milan ; les autres en -deçà du Po. 

Préparatifs Les Romaius , avertis long -temps stuparavant des 

Romains, préparatifs que faisaient les Gdulois, n'avaient pas 

manqué d'en faire aussi de leur coté. Ils avaient fait 

de nouvelles levées , et mandé à leurs alliés de se tenir 

prêts; et pour connaître au juste toutes les troupes 

I Peuples sitnés dans le fond du pied des Alpes. Leurs priiuâpales 
golpbe Adriatique. yïH^s sont Bresce ^ Crémone , Mon- 

> Peuples sitnés entre le Pô et le toue. 
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qu'ils pouvaient mettre sur pied en cas de besoin , ils 
avaient fait venir de toutes les provinces' qiii étaient 
sous leiir domination des registres ôii était exactement 
marqué le nombre des jeunes gens en âge de porter 
les armes. 

Ce dénombrement paraîtrait incroyable , s'il n'était 
attesté par un auteur certainement bien digne de 
créance : c'est Polybe , qui vraisemblablement avait vu 
et consulté les registres qui en faisaient foi. Je rappor- 
terai ce dénombrement tel qu'il se trouve dans cet his- 
torien. Il nous fera connaître dans quel état les affaires 
du peuple romain étaient lorsque Annihal passa en 
Italie, ce qui arrivera dans peu d'années, et combien 
les forces romaines étaient formidables lorsque ce' gé- \ 

néral carthaginois osa les attaquer. 

Dénombrement des troupes que les Romains pou* 
vaient mettre sur pied du temps dé la guerre des 
Gaulais dont il est parlé ici. 

Ce dénombrement a deux parties. Dans la première p^iyt. i. 2 ^ 
Polybe expose le nombre des troupes qiii servaient ac- p"^* "^' 
tuellement; dans la seconde, le nombre des troupes 
que l'on pouvait lever en cas de nécessité. Ce dénom- 
brement comprend les forces des Romains et celles de 
leurs alliés. 

I. Troupes qui sentaient actuellement. 

On fît partir avec les consuls quatre légions rç- 
maines, chacune de cinq mille deux cents hommes de 
pied , et de trois cents chevaux. 11 y avait encore avec 
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eux un corps de troupes des alliés de trente mille hom- 
mes de pied et de deux mille chevaux. 

Il y avait plus de cinquante mille hommes d'in£m- 
terie et quatre mille chevaux^^^ant des Sabins que des 
Tyrrhéniens, que l'alarme générale avait fait accourir 
au secours de Rome, et que Ton envoya sur les fron- 
tières de la Tyrrhénie avec un préteur pour les com- 
mander. 

Les Ombriens et les Sarsinates vinrent aussi de 
l'Apennin au nombre de vingt mille; et avec eux au- 
tant de Vénètes et de Génomans, que l'on mit sur les 
frontières de la Gaule, afin que, se jetant sur les terres 
des Boiens , ils les obligeassent de rappeler une partie 
de leurs forces pour la défense de leur pays. 

A Rome, de peur d'être surpris, on tenait toute 
prête une armée, qui dans l'occasion tenait lieu de 
corps de réserve, et qui était composée de vingt mille 
hommes- de pied des Romains et de quinze cents che* 
vaux , de trente mille hommes de pied des alliés et de 
deux mille hommes de cavalerie. 

Toutes ces troupes montaient à deux cent mille 
quinze cents hommes : 435oo des Romains; i58ooo 
des alliés. 

II. Troupes qu^ on pouvait lever dans le besoin. 

Les registres envoyés au sénat pour connaître le 
nombre des troupes sur lesquelles on pouvait compter 
en cas de besoin portaient ce qui suit : 

Chez les^ Latins, quatre-vingt mille hommes de pied, 
et cinq mille chevaux. 

Chez les Samnites , soixante et dix mille hommes de 
pied , et sept mille chevaux. 
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Chez les Japyges et les Messapiens, cinquante mille 
hommes de, pied, et seize mille chevaux. 

Chez les Lucaiyens, trente mille hommes dé pied, 
et trois mille chevaux. 

Chez les Marses , les Marruciniens , les Férentiniens, 
et les Vestiniens , vingt mille hommes de pied , et quatre 
mille chevaux^ 

Les Romains avaient actuellement en Sicile et à Ta- 
rente deux légions , composées chacune de quatre mille 
deux cents hommes de pied , et de deux cents hommes 
de cheval, que Ton pouvait employer en cas de besoin 
contre les Gaulois. 

On pouvait lever encore chez les Romains et chez 
les Campaniens deux cent cinquante mille hommes 
d'infanterie, et vingt-trois mille de cavalerie. 

Tous ces hommes capables de porter les armes , tant 
parmi les Romains que parmi les alliés, montaient à 
cinq cent soixante et six mille huit cents hommes. Il 
faut qu'il se soit glissé quelque erreur dans ce dénom- 
brement, et qu'on y ait omis dix- sept cents hommes. 
En les y ajoutant, les deux sommes, savoir des trou- 
pes employées actuellement contre les Gaulois , et de 
celles qu'on pouvait encore lever de nouveau, cadrent 
avec le total marqué par Polybe. 

Ce total monte à sept cent soixante et dix mille hom- oro$. i. 4 , 
mes. Un auteur contemporain, qui eut part aux évé- *'*^* '^' 
nements de cette guerre , le faisait monter à huit cent 
mille : c'est Fabius Pictor. On peut juger par là de la 
puissance des Romains. C'est ce peuple qu'Annibal, 
avec moins de vingt mille hommes, osa venir attaquer. 

Le nombre des troupes employées actuellement contre 
les Gaulois était fort considérable , et montait , comme 
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on Fa VU, à plus de deux cent mille hommes; et Une 
faut pas s'en étonner. Il venait aux Romains des se- 
cours de toutes sortes et de tous les côtés; car telle 
était la terreur que Tirruption des Gaulois avait ré- 
pandue dans l'Italie , que ce n'était plus pour les Ro- 
mains que les peuples croyaient porter les armes; ils 
ne pensaient plus que c'était à la puissance de Rome 
que l'on en voulait : c'était pour eux»mêmes, pour leur 
patrie, pour leurs villes, qu'ils craignaient , et c'est par 
ce motif qu'ils étaient si bien intentionnés et si prompts 
à exécuter tous les ordres qu'on leur donnait. 

L. iEMJLIUS PA.PUS. 
C. ATILIUS RÉGULUS. 

Ah. r. 527. Dès que les Romains apprirent que les Gaulois Gé- 
Av.j.c.ijas. ^^iQ^ avaient passé les Alpes, ils firent marcher L. 
.£milius à Ariminum pour retenir les Sénonais dans 
comSt près '®^r P^ys» Uu dcs prétcurs fut envoyé dans l'Étrurie. 
deCiuâum. ^i^iiius ^taît allé devant dans la Sardaigne, qui s'éuit 
les Romains révoltée, mais qu'il fit bientôt rentrer dans le devoir. 

sont vaincus. * ' t 

Les Gaulois prirent leur route par l'Etrurie, appa- 
remment pour éviter la rencontre de l'armée d'.£milius, 
menant avec eux cinquante mille hommes de pied , vingt 
mille chevaux , et autant de chariots. Ils y font le dé- 
gât sans crainte, et sans que personne les arrêtât; après 
"^ quoi ils s'avancent vers Rome. Déjà ils étaient aux en- 
virons de Glusium, ville à trois journées de cette ca- 
pitale , lorsqu'ils apprennent que l'armée romaine, c'est- 
à-dire celle qui était commandée par le préteur, les 
suivait de près et allait les atteindre. Ils retournèrent 
aussitôt sur leurs pas pour livrer bataille. Les deux 
armées ne furent en présence que vers le coucher dû 
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soleil , et campèrent à fort ,peu de distance l'une de 
l'autre. La nuit venue, les Gaulois allument des feux; 
et ayant donné ordre à leur cavalerie, dès que l'ennemi 
l'aurait aperçue le matin, de suivre la route qu'ils 
allai«it prendre, ils se retirent sans bruit ve^rs Fé- 
sule ' , et prennent là leurs quartiers , dans le dessein 
d'y attendre leur cavalerie, et, quand elle aurait joint 
le gros, de fondre à l'improviste sur les Romains qui la 
poursuivraient. Ceux-ci, à la pointe du jour, voyant 
cette cavalerie sans qu'il parût de troupes de pied , 
croient que les Gaulois ont pris la faite , et se mettent 
à la poursuivre. Ils approchent; les Gaulois se mon- 
trent et tombent sur eux. L'action s'engage avec vigueur 
de part et d'autre : mais les Gaulois, plus forts en 
nombre , et Sjentant croître leur audace par le succès de 
leur stratagème, eurent le dessus. Les Romains per- 
dirent dans cette action au moins six mille hommes. Le 
reste prit la fuite, la plupart vers un certain poste 
avantageux, où ils se cantonnèrent. D'abord les Gau- 
lois pensèrent à les y forcer. C'était le bon parti ; mais 
ils changèrent de sentiment. Fatigués et harassés par 
la marche qu'ils avaient faite la nuit précédente , ils 
aimèrent mieux prendre quelque repos , laissant seule- 
ment une garde de cavalerie autour de la hauteur où 
les fayards s'étaient retirés, et remettant au lendemain 
à les assiéger, en cas qu'ils ne se rendissent pas d'eux- 
mêmes. L'occasion veut être saisie; souvent, quand on 
la manquée, elle ne revient plus. 

Pendant ce temps -là ^milius, qui avait son camp Bataille c» 

,'.,.. . 1 ^ 1 • célèbre vic-^ 

vers la mer Adriatique, ayant appris que les Gaulois toiredesRo- 

' Fiesoli, ville de Toscane. 
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mains près s'étaiciit jctés' dans l'Étrurie , et qu'ils approchaient de 
Rome, était venu en diligence au secours de sa patrie, 
et il arriva fort à propos. Comme il se campa proche 
des ennemis, les Romains, retirés sur la hauteur, vi- 
rent le^ feuxf; et , se doutant bien de ce que c'était, ils 
reprirent courage. Ils envoient au plus vite quelques-uns 
des leurs sans armes , pendant la nuit et à travers une fo- 
rêt, pour annoncer au consul ce qui leur était arrivé, 
^milius sans perdre le temps à délibérer, commande aux 
tribuns, dès que le jour commencerait à paraître, de se 
mettre en marche avec l'infanterie. Pour lui , il se met 
à la tête de la cavalerie, et tire droit vers la hauteur. 

Les chefs des Gaulois avaient aussi vu les feux pen- 
dant la nuit ; et , conjecturant que les ennemis étaient 
proche, ils tinrent conseil. Anéroeste, leur roi, dit 
a qu'après avoir fait un si riche butin (car ils avaient 
ravagé une grande partie de l'Italie , et le butin ^tait 
immense en prisonniers, en bestiaux, et en bagages), 
« il n'était pas à propos de s'exposer à un nouveau 
« combat, ni de courir le risque de perdre tout; qu'il 
tt valait mieux retourner dans leur patrie; qu'après 
« s'être déchargés de leur butin , ils seraient plus en 
« état, si on le jugeait à propos, de reprendre les ar- 
« mes contre les Romains. » Tous se rangeant à cet 
avis, avant le jour ils lèvent le camp , jet prennent 
leur route le long de la mer par l'Étrurie. 

Quoique iEmilius eût joint à ses troupes tîelles qui 
s'étaient réfugiées sur la hauteur, il ne Crut pas pour 
cela qu'il fut de la prudence de hasarder une bataille 
rangée. Il prit le parti de suivre les ennemis, et d'ob- 
server les temps et les lieux où il pourrait les incom- 
moder et regagner le butin. 
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Par un bonheur singulier, le consul C. Atilius, ve- 
nant de Sardaigne, débarqua, dans ce temps-là même, 
ses légions à Pise, et pour les conduire à Rome il prit 
la route par laquelle venaient les Gaulois. A Télaraon % 
ville ^t port. de TÉtrurie, quelques fourrageurs gaulois 
étant tombés dans Tavant-garde du consul , les Romains 
s'en saisirent. Interrogés par Atilius, ils racontèrent 
tout ce qui s'était passé, ajoutant qu'il y avait dans le 
voisinage deux armées, et que celle des Gaulois était 
fort proche, ayant en queue celle d'iiEmilius. Le consul^ 
fut touché de l'échec que l'armée romaine avait reçu 
d abord : mais il fut charmé d'avoir surpris les Gaulois 
dans leur marche , et de les voir entre deux armées ro- 
maines. Sur-le-champ il commande aux tribuns déran- 
ger les légions en bataille, de donner à leur front l'éten- 
due que les lieux permettraient, et d'aller gravement 
au-devant de l'ennemi. Sur le chemin il y avait Une hau- 
teur au pied de laquelle il fallait que les Gaulois pas- 
sassent. Atilius y courut avec la cavalerie, et se posta 
sur le sommet , dans le dessein de commencer le pre- 
mier le combat, persuadé que par là il aurait la meil- 
leure part àcla gloii:e de l'événement. Les Gaulois, qui 
ignoraient l'arrivée d' Atilius, voyant cette hauteur occu- 
pée par les Romains , ne soupçonnèrent rien autre chose 
sinon que pendant la nuit ^milius avait battu la. cam- 
pagne avec sa cavalerie pour s'emparer, le premier, des 
postes avantageux , et pour leur couper le passage. Sur 
cela, ils détachèrent aussi la leur, et quelques armés à 
la légère, pour chasser les Romains de la hauteur. Mais 
ayant su d'un prisonnier que c'était Atilius qui l'oc- 

' Ce lieu garde encore «on nom, Tehmone, non loin d'Orbitelle, au 
nord- ouest. 
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cupait, ils mettent au plus vite l'infanterie en bataille, 
et la disposent de manière que , rangés dos à dos , elle 
faisait front par devant et par derrière : ordre de ba- 
taillé qu'ils prirent sur le rapport du prisonnier, et sur 
ce qui se passait actuelleinent , pour se défendre, et 
contre ceux qu'ils savaient à leurs trousses , et contre 
ceux qu'ils auraient en tête. 

iEmilius avait bien ouï parler du débarquement des 
légions à Pise, mais il ne s'attendait pas qu'elles seraient 
si proche. Il n'apprit sûrement le secours qui lui était 
venu , que par le combat qui se donna à la hauteur. Il 
y envoya aussi de la cavalerie , et en même temps il y 
fit marcher contre les ennemis sort infanterie rangée 
à la manière ordinaire. 

Dans l'armée des Gaulois , les Gésates , et après eux 
les Insubriens, faisaient front du côté de la queue 
qu'iEmilius devait attaquer. Ils avaient à dos les Tau- 
risques ' et les Boîens , qui faisaient face du côte par le- 
quel Atilius devait venir. Les chariots bordaient les 
ailes, pour empêcher l'ennemi de les prendre en flanc; 
et le butin fut mis sur une des montagnes voisines, avec 
un détachement pour le garder. Cet arrangement était 
le mieux entendu que pussent choisir les Gaulois dans 
la nécessité oxi ils se trouvaient de faire tête à deux> ar- 
mées qui devaient les attaquer en même temps , l'une de 
front, Fautre en queue. Il les obligeait de combattre 
courageusement , les mettant hors d'état ni de reculer 
ni de fuir. Les Insubriens y paraissaient avec leurs 
braies {braccati) *, et n'ayant autour d*eux que des 

I Taurisci, ou Taurini, étaient * Broie, habillement, espèce de 

des peules gaulois établis au-delà du hatit-de-chansses, qui coaYndt de- 
Pô y dans Tendroit où est Turin. puis la ceinture jusqa*aiiz gencNix. 
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saies^ fort légères. Les Gésates, aux premiers rangs , soit 
par vanité , soit par bravoure , avaient même jeté bas ces 
habits et ne gardaient que leurs armes, de peur que les 
buissons qui se rmicontraienl là en certains endroits ne 
les arrêtassent, et ne les empêchassent d'agir. Cette 
pratique d'ailleurs était usitée parmi les Gaulois : et les 
Gallo-Grecs, dans leurs combats contre les Romains en 
Asie, se présentèrent de même à demi nus, au rapport 
de Tite-live. Il leur en coûtait ch^r souvent; et, dans 
l'occasion présente , les Gésates payèrent bien leur té- 
mérité. 

Le premier choc se fit à la hauteur; et, comme la 
cavalerie qui combattait était nombreuse de part et 
d'aulre, lés trois armées en aperçurent tous les mouve- 
ments. Atilius perdit la vie dans la mêlée , oîi il sel dis- 
tinguait par une intrépidité et une valeur qui tenaient 
un peu de la témérité; et sa tête fut apportée aux rois 
des Gaulois , qui la firent montrer au bout d'une piqtie 
à toutes leurs troupes. Malgré cette perte, la cavalerie 
romaine fit si biten son devoir, qu'elle demeura maî- 
tresse du poste, et gagna une pleine victoire sur celle 
des ennemis. 

Ensuite commença le combat de l'infanterie. Ce fut, 
dit Polybe, un spectacle bien singulier, et dont non-' 
seulement la vue, mais le simple récit, a quelque chose 
de merveilleux; car une- bataille entré trois armées tout 
ensemble est assurément une action d une espèce et 
d'une manœuvre bien particulière. Les Gaulois trou- 
vaient dé grands obstacles et de grands dangers dans 
la nécessité- oii ils étaient de conabattre de deux cotés, 

' Saie, ca«it[ae de gons de guerre , propre aux Ganloû. 
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qui semblait diminuer leurs forces de la moitié : mais 
aussi, rangés dos à dos 9 ils se mettaient mutuellement 
à couvert tle tout ce qui pouvait les prendre en queue. 
Et, ce qui était le plus capable de contribuer à la vic- 
toire^ tout moyen de fuir leur était interdit; et, une 
fois défaits, ils n'avaient plus de ressource ni aucune 
espérance de se sauver, ce qui est un motif biçn puis- 
sant pour encourager des troupes. 

Quant aux Romains , voyant les Gaulois serrés entre 
deux armées et enveloppes de toutes parts, ils ne pon- 
vaient que bien espérer du combat. A la vérité la dis- 
position extraordinaire de ces troupes adossées les 
unes contre les autres, les cris et les espèces de hurle- 
ments des soldats avant le combat, le son effroyable 
des cors et des trompettes sans nombre dont les échos 
voisins doublaient et faisaient retentir le bruit de tous 
cotés, tout cela pouvait leur causer quelque effroi. Mais 
aussi la vue des riches colliers et bracelets dont la plu* 
part des Gaulois avaient le cou et les bras ornés, selon 
la coutume de la nation , anims^it le coulage des Ro- 
mains par l'espérance d'un butin coosidérable. 

Les archers s'avancent sur le front de la pren^ièrc 
ligne, selon la coutume des Romsiin^vet commencent 
l'action par une grêle épouvantable de traits, tes Gau- 
lois des derniers rangs n'eij souffrirent pas extreoie- 
ment ; leurs braies et Jeurs* saies • les en défendirent : 
mais ceux des premiers, qui ne s'attendaient pas à ce 
prélude, et qui n'avaient rien,, sûr leurs corps, qui les 
mit à couvert, en furent très- incommodé^. Ils ne sa- 
vaient que faire. pour parer les coups. Leur bouclier 
n'était pas assez large pour les couvrir: ils étaient nus 
depuis la ceinture jusqu'en haut; et plus leurs corps 
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étaient grands, plus il tombait de traits sur eux. Se 
venger sur les archers iQêmes des blessures qu ils rece- 
vaient, cela était impossible, ils en étaient trop éloi* 
gnés; et d'ailleurs comment avancer au travers d'un 
si grand nombre de traits? Dans cet embarras, les uns, 
transportés de colère et de dé^spoir, se jettent incon- 
sidérément parmi les ennemis, et se livrent volontaire- 
ment à la mort : les autres, pâles, défaits, tremblants, 
reculent , et rompent les rangs qui étaient derrière eux. 
C'est ainsi que, dès la première attaque, fut rabaissé 
l'orgueil et la fierté des Gésates. 

Quand les archers se furent retirés, l^. corps des lé- 
gions romaines s'étant avancé pour pousser les enne- 
mis. Les Insubriens, les Boiens et les Taurisques les 
reçurent avec vigueur. Ils se battirent avec tant d'achar- 
nement, que, malgré les plaies dont ils étaient cou- 
verts, on ne pouvait les arracher de leur poste. Si 
leurs armes eussent été les mêmes que celles des Ro- 
mains, ils n'auraient peut-être point été vaincus. Us 
avaient à la vérité des boucliers comme eux pour parer, 
mais leurs épées ne leur rendaient pas les mêmes ser- 
vices. Celles des Romains taillaient et perçaient, au lieu 
que les leurs ne frappaient que de taille. D'ailleurs, 
comme la lame en était mince et &ible, elle pliait à 
l'instant; et le soldat perdait du temps à la redresser 
pour la remettre en état de servir. 

Ces troupes ne soutinrent cette attaque que jusqu'à 
ce que la cavalerie romaine, descendue à^ la hauteur, 
vint tomber sur elles à bride abattue, et les prit en 
flanc. Alors l'infanterie fut taillée en pièces sans quitter 
son poste, et ta cavalerie mise entièrement en déroute. 
Quarante mille Gaulois restèrent sur la pUce , et l'on 

Tome XF. Bitî. Rom, 20 
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fit au moins dix mille prisonniers, entre lésqoels était 
Concolitan , un de leurs rois. Anéroeste se sauva avec 
quelques-uns des siens en un endroit écarté, où il se 
tua de sa propre main; et ses amis en firent autant. 

i£milius ayant ramassé les dépouilles les envoya à 
Rome. Quant au butin qu'avaient hit les Gaulois , il fit 
rendre à chacun ce qui lui avait été enlevé. Puis mar- 
chant à la tête des légions par la Ligurie, il se jeta sur 
le pays des Boîens , qu'il abandonna au pillage des sol- 
dats pour les récompenser de toutes les peines qu'ils 
venaient d'essuyer, et du courage qu'ils avaient taàt 
paraître dans le combat. Bientôt après il retourna à 
Rome avec toute son armée; et il y fut reçu avec d'au- 
tant plus de joie, que cette guerre y avait causé une 
alarme incroyable. Tout ce qu'il avait pris de drapeaux, 
de colliers, et de bracelets, il l'employa à la décoration 
du Capitole. Le reste des dépouilles servit à honorer 
son triomphe. On aiTecta, dît Florus, ^y faire paraître 
les Gaulois prisonniers avec leurs baudriers , pQ\ir ac- 
complir le vœu qu'ils avaient fait de ne les quitter que 
lorsqu'ils seraient montés sur le Capitole'. Ce ne fut 
que là en effet qu'ils les quittèrent, mais à leur honte 
et avec la risée de tout le peuple. C'est ainsi qu'échoua 
cette formidable irruption des Gaulois , laquelle mena- 
çait d'une ruine entière Rome et toute l'Italie. 

La victoire remportée sur les Gaulois dans la bataille 
de Télamon est une des plus célèbres et des plus corn- 
lesK^ af^ plètes dont il soit parlé dans l'histoire romaine. A en 
examiner de près et avec attention toutes les circon- 
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Stances, il est visible quelle fut l'efFet, non de l'indus* 
trie humaine, mais de la Providence divine, qui desti- 
nait les Romains à de grandes choses , et qui veillait 
sur eux d'une manière- particulière. 

Trois armées romaines se trouvent en Étrurie dans 
le temps précis où va se donner la bataille, sans qu'au- 
cune d'elles eût reçu de nouvelles des autres, sans que 
les généraux qui les commandaient eussent appris cer- 
tainement que leurs collègues étaient arrivés, sans 
qu'ils eussent rien concerté entre eux , sans qu'ils sus- 
sent même où était l'ennemi. Si les Gaulois, après 
avoir tué au préteur six mille hommes, avaient pour- 
suivi les fuyards sur la hauteur où ils se retirèrent, 
comme le bon sens le dictait, l'armée entière eût été 
taillée en pièces. On remet l'attaque au lendemain ma- 
tin : c'est dans cette nuit précisément qu'arrive le consul 
^milius, sans savoir rien de ce qui s'était passé, et il 
délivre les troupes du préteur. Les Gaulois prennent 
le parti de retourner sur leurs pas. Ils trouvent à leur 
rencontre Atilius , l'autre consul , qui arrivait de Sar- 
daigne. Les voilà enfermés entre deux armées, et obli- 
gés de donner le combat. Que les consuls fussent arrivés 
un peu plus tard, à quelque distance l'un de l'autre, 
les Gaulois, en les attaquant séparément, auraient pu 
tailler en pièces leurs armées. Un concours si merveil- 
leux de circonstatices , toutes décisives pour la victoire, 
doit-il être regardé comme l'effet du haisard, surtout 
quand on est instruit par les Ecritures que Dieu pré- 
parait aux Romains un grand empire ? La conjoncture 
du temps où arriva la guerre contre les Gaulois, pré- 
cisément entre les deux guerres puniques , n'est-elle pas 
aussi fort remarquable? Que serait devenue Rome, si 

^9- 



Digitized 



by Google 



45a ; histoire romaine. 

des enn^nis aussi tel^ribles que les Gaulois s'étaient 
joints aux Carthaginois pour venir Tattaquer? Une 
puissance invisible veillait sur elle sans qu'elle le sût^ 
et elle avait le malheur d'attribuer à ses fausses divini- 
tés une protecticMQ qui venait du seul Dieu véntable 
qu'elle ignorait. 
Dénombra- Avaut la Création des nouveaux consuls, on fit la 

ment. 

Fasti Capit. clôturedu dénombrement : c'était le quarante-deuxièine* 

Aw. R. 528. T. MANLIUS TORQUATUS. II. 

AT.J.C.aa4. ^ FULVIUS FLACCUS. II. 

t 

LesBoiens Après le succès de l'année précédente, les Romains, 
*di*crétion.* n© doutant point qu'ils ne fussent en état de chasser 
'^pîg.'slo!' '^* Gaulois de tous les envinnis du Pô, tant en-cleçà 
qu'en-delà, firent de grands préparatifs de guerre , le- 
vèrent des troupes, et les envoyèrent contre eux sous la 
conduite des nouveaux consuls. Cette irruption épou- 
vanta les Boîens; ils prirent le parti de se soumettre. 
Du reste, les pluies furent si grosses, et la peste rava- 
gea tellement l'armée des Romams, que cette campag^ 
se passa sans autre évén^nent mémorable. 
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Bauiiie de ^cs cousuls entrèrent dans le pays des Insubriéns 
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ic?Rom^n5 ^ première fois, selon les meilleurs auteurs, que les 

Poiyb. 1. 2 , Romains aient passé ce fieuve. Ayant été fert maltrai- 

p. 119-iai. , 11 . , 

tes au passage et dans leurs campean^its, et mis hors 
d'état d'agir, ils firent un traité avec les Insubriéns, et 

» Appelée maintenant Ti^cfii^. 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE ROMAIITE. 4^3 

sortirent du pays. Après une marche de plusieurs jours, 
ik passèrent le Clusius, aujourd'hui la Chiesa^ entrèrent 
dans le pays des Cénomans, leurs alliés , avec lesquels 
ils retombèrent par le bas des Alpes sur les plaines des 
Insubriens, où ils mirent le feu, et saccagèrent tous les 
villages. Les chefs de ce peuplé, voyant les Romains 
dans une résolution fixe de les exterminer, font les 
derhiers efforts pour se défendre, et, au nombre de 
cincpante mille hommes, ils Vont hardiment et avec 
un appareil' terrible se camper devant les ennemis. 

Dans ce moment arrive un courrier à Farmée, dé- pim. 
p^hé pw le sénat avec des lettres pour les consuls, pa^*^"* 
Soit que Flàminfus eût été averti par ses amis de ce 
qu'elles ^contenaient, soit qu'il s'en doutât, il jugea à 
propos* de ne les poiîit ouviîr avant que d'avoir livré le 
combat, et il kispirala rahat résolution à son collègue. 

Les consuls, se voyant beaucoup inférieurs en nom* 
bre aux etinettiis , avaient d'abord dessein de faire usage 
dans cette bataille , des troupes gauloises qui étaient 
(kns leur armée; mais, sur la réflexion qu'ils firent que 
les Gaulois ne passaiait pas pour se faire un scrupule 
d'enfreiÀAre les traités, et qu'ici la perfidie serait d'au- 
tant plus à a:*aiadre, qu'il s'agissait de faire combattre 
Gaulois contre Gaulois^ ils appréhendèrent d'employer 
xmsx qu'ils avaient avee eux dans une affaire si d^icate 
et si importante; et, pour se précautionner contre tpute 
tmhisoii, ik tes firent passer au-dedà de la rivièt:^ ^t 
{lièrent ensuite les ponts. Pour eux, ils restèrent en* 
deçà, et se mirent en bataille sur le bord, afin qu'ayant 
derrière eu* une rivière qui n'éjait pas gaéable , ils 
n'espérassent de salut que de la victoire. 

Polybe n'approuve pas en ce dernier point la con- 
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duite de Flaminius, et cet arrangement des troupes,^ 
qui ne leur laissait aucun espace pour reculer; car, si 
pendant le combat les ennemis avaient pressé et gagné 
tant soit peu d,e terrain sur son armée, elle eût été ren- 
versée et culbutée dans la 'rivière. Heureuseiiient le 
cc^rage des Romains les mit à couvert de ce danger. 
Tout l'honneur de cette bataille fut dû aux tribuns, 
qui instruisirent l'armée en général , et chaque soldat 
en particulier, de la manière dont on devait s'y prendre. 
Ceux-ci, sur les combats précédents, avaient observé 
que le feu et l'impétuosité des Gaulois , tant qu'ils n'é- 
taie]^ pas entamés, les rendait à la vérité formidables 
dans le premier choc; mais que leurs épées n'avaient 
pas de pointe , qu'elles ne frappaient que de taille, que 
le fil s'en émoussait , et qu elles se pliaient d'un bout à 
l'autre; que si les soldats^ après le premier coup ^n'a- 
vaient le loisir de les appuyer contre terre et de les 
redresser avec le pied, ces épées leuc devaaaient inu- 
tiles* Pour empêcher les Gaulois d'en faire usage, les 
tribuns enq)Ioyèrent un moyen qui kur réassit- par&i- 
tement. Ils firent prendre à leur première ligné les^rmes 
des triàires^, c'est-à-dire la javeline ou demi -pique, 
avec ordre , lorsqu'ils s'en seraient servis , de reprendre 
leurs épées , et d'en venir aux mains i ce qui fut heu- 
reusement exécuté. Les Romains /commencent donc 
l'action par pousser vivement leurs piques contré le 
visage des Gaulois, qui, pour en détourner le cbu)), 
se servent de leurs sabres, dont, par ce mouvement, 
le' tranchant fut bientôt émoussé; puis les Romains, 
jetant à has leurs piques et reprenàn t^ leurs épées^fon- 

> 1^9 triaîres fbrinaieiit la' troiaième ligne. 
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dent tête baissée contre les ennemis , et les attaquent 
de si près , qu'ils les mettent presque entièrement hors 
detat de faire usage de leurs sabres, qui ne frappaient 
que de taille, et par conséquent de haut en bas; au 
lieu que les Romains , ayant des épées pointues et bien 
affilées , frappaient d'estoc , et non pas de taille. Por- 
tai|l; donc alors des coup^ et sur la poitrine et au visage 
des Gaulois , ils. en font un carnage horrible. Il en de- 
meura huit mille sur la place, et on fit le double de 
prisonniers. Jjd butin fut immense. 

Nous avons dit qu'un courrier était arrivé à l'armée Mécontcotc 
immédiatement avant le combat, chargé d'une lettre Romains 
pour les consuls. Flaminius ne l'ouvrit qu'après qu'il FUminius. 
eut défait les ennemis. Le sénat , alarmé par plusieurs 
prodiges, avait consulté les augures; et, sur leur rér 
ponse, qui marquait qu'il y avait quelque défaut dans 
la création des consuls , il avait envoyé la lettre dont il 
s'agit, laquelle portait ordre aux consuls de revenir " 
promptement à Rome pour se démettre de leur charge, 
et défense expresse de rien entueprendre contre l'en- 
nemi. Sur la lecture de cette lettre , Furiuâ croyait qu'il 
fallait retourner sur-le-champ à Rome ; et il y a beaur 
coup d'apparence qu'il n'avait voulu prendre aucune 
part au combat qui venait de se donner; car il n'y, est 
point du tout parlé de lui. Flaminius représenta à son 
çpllègue a que ces ordres n'étaient que l'effet d'une ca* 
« baie jalouse de leur gloire; que la victoire qu'ils vé- 
tf naient de rempoj(t^r était une preuve certaine que les 
« dieux n'étaient point irrités contre eux, et qu'il. n'y 
ce avait eu rien d'irrégulier dans leur nomination.; nu 
a consulat : que, pour lui , il était résolu de ne poinA re- 
« tourner à Rome qu'il n'eût terminé la guerre qu'il' 
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«avait si heureusement commehoée, et de ne poîat 
a quitter sa charge avant le temps. Il ajouta qu'il appren- 
ne drait aux Romains par son exemple à ne se pas laisser 
« tromper grossièr^nent par de frivcrfes superstitions 
« et par les vaines imaginations des ftUgures )^. Gomme 
Furius persistait dans son sentiment, Tancée dé Fia- 
minius^ qui craignait de n'être pas en èûhêté danisMë 
pays, si celle de son Gollègcie s^ retirait^ dbitint de lat 
qu'il demeurât encoi^ quelque tejdups ; mdi^ il ne Vouliit 
former aucune entreprise, par respect pour les ordres 
dit sénat. Flaminius se rendit nlaîtt^e de ^ekjàes places 
fortes et d'une ville des ptixs considérables da pays; Le 
butin fut fort grand : il l'accorda tout ^^tier aux sol- 
dats, pour se les rendre favorables dans la dispute 
qu'il prévoyait bien qu'il aurait à soutenir contre te 
«énat. 
pi„^ En effet, lorsqu'il retourna à Rome^ en n^lla pbint 

in Mapceii. athdevBUt de lui comme c'était là coutume , et le triom- 
pfae d'abord lui fut refusé. Il trouva les es|)rîts extrê* 
moment a^igris contre lui, non-seuleâient parce qu'étant 
ra|^elé pa^ le sénat, il n'était pas parti sur-le^hamp, 
ce qui était une désobassance criminelle , mais encore 
plus parce que , sachant la réponse des augures , il n'en 
avait fait aucun cas, et en avait même parlé d'une ^n»a- 
nière impie et irréligieuse. Car, dit PlutistfqUè, les Ro- 
mains avaient un grand respect pour là retigiôà , faîsahl 
dépendre toutes le^rs affaires de la seiilé volonté dés 
dieu)c, et conckmnant ^évè^anent, faêiae dans cefax qui 
avaient eu les plus ^nds succès j toute négligence , 
tout mépris pour les divinations autorisées par les lois 
du pays : tant ils étaient persuadés qfue ce qui contri- 
buait le plus au salut de la républiqHîe, c'était, non 
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<jae teurs magistrats et leqrs généraux vainquissent 
leur» ennemis, liiais qu'ils fussent toujours soumis à 
leurs dieux. Quelle leçon pour nous! tnais quel repro- 
che, si iiooâ étions moins religieux que des païens! 

C'était principalement le' sénat qui s'était déclkré 
icoiitre Flaminius. Là feveur dû peuple, qu'il s^était 
gagnée dans son tribunat, l'emporta sur toute la ré- 
sistiance des sénateurs. Flaminius obtint le triomphe, 
^ par une suite nécessaire on lié put le reftiser à son 
collègue; mats aussitôt que la cérémonie en fut achevée, 
ort les obligea l'un et l'autre à abdiquer leur charge. 
Dans toute la conduite de ce Flaminius on recônutitt 
aisément la témérité qui, dam peu d'années, lui fera 
perdre contre Annibal la bataille de Trasimène. 

Phitafrque, à Toccàsion du mépris ^ùe Flaiminius «lat. 
avait fait des auspices, raconte un fait très -singulier, p^gl'^"' 
Deux prêtres, des plus considérables maisons de Rome, 
Cornélius Céthégus et Q. Sulpicius, furent privéà du 
sacerdoce : le premier, pour avoir présenté les entraides 
àe h victime contre Tordre et les cérémonies prescrites ; . . 
et le derhier, parce que, pendant quHl offrait un sacri- 
fice, la verge qui était au haut du bonnet que portaient 
les prêtres 'appéés^tnïnes, était tombée. C'était porter 
bien loin le scrupule; mais, quelque eiceSsîf et sùpér- 
rtitieux qu'il fiit, ïl nous montre âti tnoins jùàquôù, 
parmi nous, doit aller le respectueux tremblement 
^fts ceux qui sont chargés du ministère sacërdblâî. 

M, CLAUniUS MARCELLtJS. Ah. R. 53o. 

/ ÂT.J.C.aaa. 

Clf. CORNELIUS 8CIPIO CALVIJB* 

Le premier de ces consuls est le célèhre Marcellus, caractère de 
dont il sera beaucoup parlé dans la guerre contre Anni- MarccUos. 



Digitized by 



Google 



Plut, 
in MarcelL 
pag. «98. 



Nouyelle 
gaerre con* 
tre les Gau- 
lois. 
Plut, 
in Marcpli. 
pag. 3oo. 



458 HISTOIRE aOMAIHE. 

bal , et qui sera cinq fois consul. Il Ait, selon Plutarque', 
le premier de sa maison qu'on appela MarcelluSy c'est- 
à-dire mariiaL II paraissait né pour la guerre, robuste 
de corps, brave de sa personne, homme de tête et de 
main, fier et hautain dans les combats; mais, dans le 
reste de sa vie, doux, modeste, posé, il avait beaucoup 
de goût pour les lettres grecques (les latines balbu- 
tiaient encore) : mais ce goût n'alla que jusqu'au point 
d'estimer et d'admirer ceux qui s'y distinguaient. Pour 
lui , occupé par les guerres, il ne put s'exercer à l'élo- 
quence autant qu'il l'aurait souhaité. Encore tout jeune, 
il mérita les couronnes et les autres prix dont les géné- 
raux récompensaient la valeur ; et, sa réputs^tion crois- 
sant de jour à autre^ le peuple le nomma édile curule, 
et les prêtres le créèrent augure. Il remplit toujours 
avec succès les fonctions des charges qiii lui furent 
confiées. 

Dan;s le temps qu'il fut nommé consnl, les Gaulois 
envoyèrent des ambasjsadeurs pour faire des proposi- 
tions d'accommodement.: Le sénat inclinait assez à la 
paix; mais Marcellus anima le peuple contre les Gau- 
Ipis, et le détermina à la guerre.. Ceux-ci, contraints 
de prendre les armes, se disposent à faire un dernier 
effort. Ils lèvent à leur solde chez les Gésates environ 
trente mille hommes, qu'ils tinrent toujours prêts eu 
attendant que les ennemis vipssent. Au printemps, les 
consuls entrent dans le pays des Insubriens, et, s'étant 
campés proche d'Acerres^ ville située entre le Pô et les 
Alpes , ils y mettent le siège. Comme ils s'étaient em- 
parés les premiers des postes avantageux , les Insubriens 



, . ' Plaur^e est, du ce point, 
réfaté par TUe-Lîve , qui , U?. 8 , 



c. 1 8 , nomme un M. daudiiu M ar- 

ceUuâ consol. 
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ne purent aller au secours. Cependant, pour faire lever 
le siège, ils passèrent le Pô avec une partie de leur 
année, et assiégèrent. Gastidium, petit bourg qui de*- 
puis peu Tenait d être soumis aux Romains. Sur cette 
nouvelle, Marcellus, à la tête de la cavalerie et d'une 
partie de Uin&nterie, court au secours des assiégés. 
Les Gaulois, laissant là Cla&tidium, viennent au-devant 
de Tennemi , et se rangent en bataille. Ils le regardaient 
déjà comme battu, voyant le peu d'infanterie qui lé 
suivait, et ne tenant pas grand compte de sa cavalerie: 
car, étant fort adroits aux combats à cheval ;, comme 
l'étaient en général les Gaulois, et croyant avoir de ce 
cdté-là un grand avantage, ils se voyaient encore en 
cette occasion fort supérieurs en nombre à Marcellus. 

Us marchent donc droit à lui avec une impétuosité 
pleine de fureur, et avec de grandes menaces, comme 
sûrs de le vaincre. Leur roi yiridQmare, superbement 
monté,. devançait s^s bataillons et ses escadrons. Mar- 
cellus, pour les empêcher de l'envelopper, à cause.de 
son peu de troupes, étendit le plus qu'il put ses ailes 
de cavalerie, £t, leur fit occuper un grand terrain, en 
les dWnuaht et les affaiblissant peu à peu ^ jusqu'à 
ce qu'il présaitât un front à peu près égal à celui de 
r^nnemi. 

Spr le point de se mêler avec les Gaulois , il fit vœu DépouUics 

j *T'Ta//«i iiM opimes rem- 

(le. coi»acrer a Jupiter Feiretnen les plus belles armes portée» par 
prisies sur les ennemi». Dans ce moment le roi des Gau- 
lois l'aperçut ^ et , jugeant bien à plusieurs marques que 
c'était 1^ le général des Romains , il poussa! àon cheval 
à toute Wide, l'appelant à haute voix pour le défier au 
conibat ,et bNnlant une longue et pesante pique. C'était 
un homme très-bien fait , plus haut de taille même que 
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les autres Ctaulois, qui étaient communément fort 
grands. Dé plus, il brillait tellement par l'éclat de son 
armure enrichie cfor et d'argent, et rehaussée de 
pourpne et des plus vives couleurs, que l'éclair n'est 
pas plus étincdant. 

Marcellus , frappé de cè eôup-d'œil , porte ses regards 
sur toute la bataille ennemie ; et , voyant que les plus 
belles armes étaient celles de ce roi, il ne doute point 
que ce ne soient celles-là qu'il a vouées à Jupiter. Pous- 
sant donc à lui de toute sa force, U perce avec sa pi- 
que la cuirasse de son ennemi; Le coup , augmenté par 
la vitesse et l'impétuosité du cheval , fut si roide, quH 
jeta le rot à la renverse. Marcellus revient sur lui, Id 
appuie un second et un troisième coup qui achèvent 
de le tuer ; et, sautant promptement à terre , il le dé- 
pouille de ses armes, et, les prenant entre ses bras, il 
les élève vers le ciel, et les offre à Jupiter Férétrien, 
en le priant d'accorder une pareille protection à tontes 
ses troupes. La mort du roi entraîna la défaite de son 
armée. La cavalerie romaine ftmd sur les Gaulois avec 
impétuosité. Ils font d'abord quelque résistance; mais 
cette cavalerie les ayimt ensuite envetorppés et attacpiés 
en queue et en flanc, ils plièrent de toutes parts. Une 
partie futculbutée dans la rivière : le plus grand nombre 
fixt passé au fil de l'épée. Les Gaulois qui étaient dans 
Acerres abandonnèrent la ville aux Aomains, €<t se re- 
tirèrent à Milan, qui était la capitâie des tj(isbfbried& 

Le consul Gornâlus les suivit de près, ^ «en ferma 
le siège. Comme la ^mison était fert nombréi^, et 
qu'elle &iéait de fréc^ùe^tes sorties , les assiégeants eu- 
rent beaucoup à soufinr et Ittretft fort maltraites. Tout 
diaiigeà bienl3ât de Êtœ lorsque MarceAus parut devant 
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la place. Le$ Gésate$> qui apprirent la défaite de leurs 
troupes et la mort de leur roi, ayant voulu à toute 
force s'en retourner dans leur pays. Milan fut pris^ 
et les Insubriens rendirent toutes leurs autres villes aux 
Romains , qui leur accordèrent la paix à des conditions 
raisonnables, se contentant de leur ôter quelque partie 
de leurs terres , et d'exiger d'eux certaine3 sommes pour 
se dédommager des fraii^ de la guerre. 

Voilà donc enfÎQ, après l'espace d'un peu plus de 
cinq cents ans, l'Italie entière, depuis l'occident jus- 
qu'à l'orient, c'est-à-dire depuis les Alpes jusqu'à la 
mer Ionienne, soumise aux Romains, 

Le sénat décerna à Marcellus seul l'honneur du triom^ Triomph«de 
phe; et son triomphe fiit un des plus remarquables Marcello*, 
qu'on eût vus à Rome , tant par les grandes richesses 
et la quantité de belles < dépouilles que par le grand 
nombre et la taille prodigieuse des captifs , et par la 
magnificence de tout l'appareil. Mais le spectale le plua 
agréable et le plus nouveau , ce ^t Marcellus lui-même 
portant à Jupiter l'armure du roi barbare; car, ayant 
fait tailler le tronc d'un chêne, et l'ayant accommodé 
en forme de trophée , il le revêtit de ces armes en les 
arrangeant proprement et avec ordre. 

Quand toute la pompe se fut mise en marche , il 
monta syr un char à quatre chevaux, et, prenant ce 
chêne ainsi ajusté, il traversa toute la ville, les épaules 
chargées de ce trophée , qui avait la figure d'un homme 
armé , et qui faisait le plus superbe ornement de son 
triomphe. Toute l'armée le suivait avec des armes ma- 
gnifiques, en chantant des chansons composées pour 
cette cérémonie, et des chants de victoire à U louange 
de Jupiter et de leur général. 
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Dès qu'il fat arrivé d^ns cet ordre au temple de Ju- 
piter Férétrien, il planta ce trophée et le consacra. Il 
fat le troisième et le dernier capitaine qui eut la gloire 
de reniporter des dépouillas opimes '. Nous avons parlé 
ailleurs de ce que les Romains entendaient par ce mot. 
Nous observerons seulement ici que Romulus fat le 
premier qui remporta des dépouilles opimes après avoir 
tué Acron, roi des Céniniens; le second, Cornélius 
Cossus, qui défit et tua Tolumnius, roi des Véiens; et 
le troisième, Marcellus, après avoir tué Viridomare, 
roi des Gaulois. , 

Les fastes portent que Marcellus triompha des Gau- 
lois et des Germains. C'est ici la première fois qu'il est 
fait mention des Germains dans l'histoire romaine. Ceux 
que les fastes nomment ici Germains sont sans doute 
les Gésates. 

Les Romains eurent tant de joie de cette victoire et 
de la fin de cette guerre , que d'une partie du butin ils 
firent feire une coupe d'or, pour l'envoyer à Delphes à 
Apollon Pythien , comme un monument de leur recon- 
naissance; qu'ils partagèrent libéralement les dépouilles 
avec les villes qui avaient embrassé leur parti, et qu'ils 
en réservèrent une grande partie pour en gratifier 
Diod.Eciog. Hiéron, roi de Syracuse, leur ami et fidèle allié* On 

1. 25 c. 4. . . 

lui paya aussi le prix du blé qu'il avait fait tenir gra- 
tuitement aux Romains pendant la guerre contre les 
Gaulois. 



^ Florus appelle </<fpoKi7/tff o/>imef i^): mais les déponlUes n'étaient 

celles que remporta ScipionÉmilien, appelées o/7un6« que quand elles 

alors officier înférient , lorsqu'il tua , étaient remportées par le général «n 

dans un combat singulier , le roi des chef. — L. 



Turduli et Vaccœi en Espague (11, 
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P. CORNELIUS. Air. R. 53i. 

M. MIWUCIUS RUFUS. AT.*.i..-iax. 



Les deux consuls furent envoyés contre de nouveaux Les Romains 
ennemis ; c'étaient les peuples de l'Istrie ^ , pirates de * nT^le*"^ 
profession , qui avaient pris ou pillé quelques vaisseaux 
inarchands romains. Ces faibles adversaires furent bien* 
tôt obligés de se soumettre. 

Annibal succéda cette année à Asdrubal , et fut mis Annibai 

' charge du 

à la tête des armées d'Espagne; commande- 

* ^ ment 

en Espagne. 
L. VÉTURIUS. Aif.R. 532. 

C. LUTATIUS. Av.J.Caao. 

Démétrius de Pharos, oubliant les bienfaits qu'il Démétrius 

. ' . , de Pharos 

avait reçus des Romains, et passant même jusquà les attire sur lui 

, . VI • 1 /• XI . les armes des 

mépriser, parce qu il avait vu la frayeur ou les avaient Romains, 
jetés les Gaulois , et que d'ailleurs il prévoyait qu'ils 
auraient bientôt sur les bras les Carthagipois , crut pou- 
voir ravager impunément les villes de l'Illyrie qui ap- 
partenaient aiix Romains. Pour cet effet, il passa avec 
cinquante frégates au-delà de Ijisse , contre la foi des 
traités, par lesquels il lui était défendu de passer au- 
delà de cette ville avec plus de deux frégates , encore 
ne devaient-elles pas être armées en guerre , et il pilla 
ou mit à contribution les îles Cyclades. Il avait engagé 
dans son parti les peuples d'Istrie nouvellement sub- 
jugués , et les Atintanes , et il se flattait de recevoir un 
secours considérable du roi de Macédoine avec qui il 
était lié d'intérêts. La guerre lui fut déclarée, et, sans 
perdre de temps, l'on en fît les préparatifs. IjCs Ro- 

' Province de l'état de Venise. 
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mains mirent tous leurs soins à pacifier les provinces 
situées à Forient de l'Italie , pour n avoft* pas en même 
temps plusieurs ennemis sur les bras , et pour se mettre 
en'état de soutenir vigoureusement la guerre contre les 
Carthaginois. 

Dénombre- Cependant on fit le dénombrement, qui fiit le qua- 
rante-troisième, et par lequel on trouva deux cent 
soixante et dix: mille deux cçnt treize citoyens. L. JSmi- 
lius et C. Flaminius étaient alors censeurs. 

La multitude des af&anchis , répandue oonftisément 
*^^**d«r*°* dans toutes les tribus , avait souvent excité beaucoup 
censeurs. ^ troublcs. Lcs ceuscurs , à l'exemple de Fabius Maxi- 
mus , les renfermèrent dans les quatre tribus de la ville. 
. Flaminius, dans la mieme censure, fit un grand die* 
min qui conduisait jusqu'à Ariminum , et construisit un 
cirque : ces deux ouvrages fiirent appelés l'un et l'autre 
de son nom. 

Ah. R. 533. M. UVIUS SAUWATOR. 

AT.J.Cai^ L. JEMIUUS PAULCS. 

Gaem ^ ^^^ ^ '^ gucrrc d'Illyrie contre Démétrius fîit 

Pdi'b^% confié à ces consuls, dont le dernier est le père de ce- 
i>. 173, 174. lui qui vainquit Persée, roi de Macédoine. Sur la nou- 
velle que les Romains se dispos^ieAt à le venir attaquer, 
Démétrius s'était mis en état de les bien recevoir. Il jeta 
dans Dimale une forte garnison et toutes les munitions 
nécessaires. Il fit mourir dans les autres villes les prin- 
cipaux citoyens dont il se défiait; il donna l'autorité 
à ceux qu'il croyait lui être attachés , et il choisitdans 
tout le royaume , dont il avait l'administration , six mille 
des plus braves hommes pour garder Pharos. 

Le consul j£milius arrive cependant en Illyrie;et, 
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parce tgae le» ennemis comptaient beaucoup sur là force AEmiiias 
delà viHe de Dimale, quils croyaient imprenable, et Mr^ctoL* 
sur les provisions qu'ils avaient faites pour la défendre, Déméuia». 
il résolut, pour étonner les ennemis, d'ouvrir la cam- 
pagne par ce siège. Il exhorte les principaux officiers 
chacun en particulier, et pousse les ouvrages par plu- 
sieurs endroits avec tant de chaleur, qu'au septième 
jour la ville fut prise d'assaut. C'en fut assez pour Ëiire ' 
tomber les armes des mains aux ennemis. Ils vinrent 
aussitôt de toutes les villes se rendre aux Romains, et 
se mettre sous leur protection. Ije consul les reçut tous 
aux conditions qu'il crut les plus convenables, et aus- 
sitôt mit à la voile pour aller à Pharos attaquer Démé- 
trius même. 

Ayant appris que la ville était forte, que la garni- 
son était nombreuse et composée de soldats d'élite , et 
qu'elle av^it des vivres et des munitions en abondance, 
il craignit que le siège ne fut difficile , et ne traînât en 
longueur. Pour éviter cet inconvénient, il eut recours 
à un stratagème. Il prit terre piêndant la nuit dans Hle 
avec toute son année. Il en posta la plus grande partie 
dans des bois et d'autres lieux couverts ; et , le jour venu , 
il se remit sur mer, et entra tête levée dans le port le 
plus proche de la ville avec vingt vaisseaux. Démétrius 
l'aperçut, et, croyant se jouer d'une si petite armée, il 
marcha vers ce port pour s'opposer à la descente des 
ennemis. A peine en fut-on venu aux mains , que , lé 
combat s'éch^auffant, il venait perpétuellement de la 
ville des troupes fraîches au secours. Enfin, toutes se 
présentèrent au combat. Ceux des Romains qui avaient 
débarqué pendant la nuit, s'étant mis en marche par 
des lieux couverts^ arrivèrent dans ce moment. Entre 

Tome Xr. Bist. Rom. 3o 
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la ville et le port il y avait une haut^ir issûarpée. Ils 
s'en emparent, et poupent ainsi la communieatlon avec 
la ville à ceuKqui en étaient sortis pour aUer attaquer 
le consul. Alors Démétrius né songea plus £| ^oipécher 
le débarquemefit. Il a^^mbla ses trompes ^ les ^fao^ 
à faire leur devoir, et les mena à k hauteur, dans le 
dessein de combattre en batailie.mngee; Les Romains, 
qui virent que les lUyrieîi5 âppïX)cbaient avec impétuo- 
sité et en bon ordre^ vinrent sur eux , et les diargèrcnt 
avec Une vigueur étonn^mte^ Pendant ce tempsrlà les 
Romains, qui venaient de. débarquer, donnaient aossi 
par les derrières. Les lUyriens, enveloppés de tous côtes, 
se virent dans un désordre et une confusion .extrêmes. 
Enfin , pressés de front et en queue, ils furent obligés 
de prendre la fuite. Quelques^-uns se sauvèrent dans la 
ville ; la plupart se répandirent dao^J'iliS.par des che* 
mins écartés. Déippétriu^.nio&ta sur des frégates qu'il 
av^it à l'ancre dans de^ ^ndjroil& cachés.; et Élisant voile 
pendant la nuit, il arriva hwréusensaiit ches Philippe, 
roi de Macédoine , où il ps^sisa le reste de ses jours. Il 
Poiyb. apud contribua beaucoup par ^es flatteries et par ses pemi* 
**'' '^' cieux conseils à gâter et à jOCMrrompre le natinrel de^c 
prince, qui, dans les cOmmeocements de scoà règne, 
s'était acquis une estime générale; et ce fut lui princi* 
palen)i^ent , qui , pour se vei^ger ,. le porta à. se déclara 
contre les Romains , et par là lui attira une longue snite 
de malheurs» Combien Iqs jeuuea princes. doivent-ils être 
attentifs au choix de ceux, à qui ils. donnent leur cob- 
fianpe! et avec quel soin doivent^ils écarteu de leur 
personne tous ceux en (pi ils réconnaissent un caractère 
de flatterie ! 

^milius , après cette vijCtoire , entra d'emblée dans 
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Phavos y eft ia eàsà^ après «ii avoir iabasndoimé le pUlagd Liiiyri<$ «e 
aux aoMatsj ToaUs TlUyifie reçut la loi' dés'RoUaiii&l ^^ftlTmlui"* 
Le trône fut conservé au jeune Pkiée, qui n'a^vait etl 
aociine^ part à: là révolte 4e s(hi tuteur. On ajouta quel* 
qa^nnuvdlesooliditîaiisià Faucien traité qtie l'on avait) .: 
condu.ilveeiaiieine^Teuta^'sabeUerinère.. . , 

Quand l'été fut.fiûi:^ let.que tout; eat été réglé daxia 
l'Iiljocie , te . coùul revint à Rratie, et. j . entra, en 
triomphe, ûd- lui fit t&e& les homieursi^ et il reçut, toua 
les applaudissenients que méritaient ta dextérité et k> 
oburâgieîquil avait fait paraîtaE«! ^aoâ la guérie d'IUyidej 
Dans^ ce récit iious av^ns suivi Polybe , qui ne paille 
que d!iEmiUiiâ/ Cependant il faui bien que Livius., sqq 
Gotlàgue, ait eu part, au succès de. la guerre , puisqu'il) 
estconslaDt qu'il ti;ioin^ka;:et oe ,^m va sùivre^n ea£ 
une preuve évidente. : 

Tous /deux , après, être sortis dç charge^ fure»t ap- 
pelés en. jttgeme&t deimiit le peuple , et pareillement 
accusés .d'avoir détourné à. leur propre avantage une) 
pactie. du butia^ et de n'avoir pas gardé uûie fi^té et 
raisonnable égalité dans la diktribuUou qu'ils^ avaient 
faite, aux soldats deee. qui en restait. jËmiliu^.Uj^i^e 
sauva de ce: jugement qu'avec peine : toute»Jçs.tribw3^ 
exceptera tribu Mécia^ condaiojpèr^^t Livius,;Gçfcafr lw, ub. 27, 
front le pénétra d'une vive douleur. II sorJiS.de, l?i>vi)ley ''"^' 
se retira à la .campagne , renonça, aux . aff8ii?es, et à tout 
commerce avjec Jes hommes^ jusqu'à ce qui& les ibea^iiia 
de la république, lui firent: i!q)rendre son ti^aini dfc *i^) 
acçqutii^»ié,Nou^ te;y€rron^vse>c^nâuire^ id. lib. ag, 

d'une manière bien eMrtocdinaire.:. . ;. ;; ^''p* ^* 

Ce f«t sQusJeur consulat qu'ArchagaJthus. vinJ; du» Archagatims 
Pélopoaojèse.à.Roinç, çt y exen^a k premier la.pro*. ™^**^*^"- 

3o. 
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4^ HISTOIRE ROMAINS. 

fesûon de médecin. Il reçut le droit de bourgeoisie, et 

le public lai fournit à ses frais un log^nent honorable. 

J*en ai parlé ailleurs. 
NouTeiies Sçus les mèmes consuls on projeta Tétablissenient de 
Poiyb. 1. i deux colonies sur le Pô , Plaisance et Crémone ; et ce 

projet, exécuté l'année suivante, indisposa fort les 

Boîens et les Insubriens contre Rome. 
Val. nias. . On sait combien les Romains étaient attentife à ne 

13 3 1 

' ' ' ^ point admettre dans là ville dé nouveau culte des dieux, 
et de religions étrangères. Une loi des Douze Tables le 
défendait absolument , à moins que l'autorité publique 
n'y intervînt. Malgré la vigilance des magistrats , de 
nouvelles cérémonies s'introduisaient de temps en temps 
dans Rorne.^ Les consuls dont nous venons de parler 
trouvèrent le culte d'Isîs et dé Sérapis, divinités égyp- 
tiennes, presque généralement établi pairôi la popiilaee. 
Le sénat ordonna que les oratoires qu'on leur avait 
érigés seraient démolis.. Il ne se troitva auciin maçon 
^i voulût prêter son ministère à l'exécution de cet 
arrêt , tant la superstition avait jeté de fortes racines 
dans les esprits ! Il fallut , si l'on en croit 'Yalàre 
Maxime^ que le consul Paul Emile fît lui-même cette 
fonction, et qu'ayant mis bas la robe consulaire, il 
abattît à grcmds coups de hache ces monuments du 
' culte égyptien, 
id.ibid. Le même auteur raconte un autre fait arrivé dans le 
mêvae temps , qui parait encore plus Ëibuleux. Fendant 
que le préteur i£lius PsDtus Tubero , assis dans son 
tribunal, rendait la justice dans la place publîq[ue, un 
pivert vint se percher sur sa tête , et y demeura tran- 
quillement. Le fait parut singulier. Les augures , qui 
furent consultés sur4e-champ, répondirent que, si le 
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préteur laissait vivre cet oiseau , sa famille s'en trou* 
verait fort bien , et la république très-inal : que le con- 
traire ai^iverait, s'il le faisait mourin II n hésita pas^ 
et mit en pièces le pivert. L'événement, dit-on , vérifia 
la réponse. Dix<-sept personnes de sa femille périrent 
dans la bataille de Cannes. ^ 

J'ai promis de parler des tribus de Rome à la fin de 
ce livre, / ) 

Digression sur leé tribus de Rome. 
• 

On trouve dans lés Mémoires de l'académie royale ToDi.ietiv. 
des Inscriptions et Belles-Il>ettrés plusieurs disseji^tatioiii^ 
savantes , par M. Boindin , sur les tribus roibainës , 
dont j'ai ex^it la plus grande partie de ce q^i'dn. lira 
ici. J'ai ch^st ce qiii tn'a paru nécessaire; pour ^olaner 
au dominixn<des lect^rsiune notion saffi^anta de eetto 
matière, qui revient souvent dans^è'bâsiôire romaine. ': 

On appela d'abord tribu à RfcA'é uneieertaine porttoil ., • < 
du peuple distribué par Rbmukis en trois quartiers :;«t 
c'est de ce nombre de tcois que vint, selon plusieurs, 
le nom de tribu. Ces!ttrois tribus étaient partagées, selon! 
la différence de^^i»bisnajtîaD^ qui composàûeint atorâle 
peûpte romainlley premiers fondateurs de la colonie' j 
Ramhensés ou Aamnes; les Sabinis, 2ï£ienses;ies{ 
Toscans, Luçieres. ' c: '*.,;< 

Servius Ta];Kas,' ayant supprimé ie$ 'anciennvs^tribus:] 
dont' ies' noms!ii|e: se côniervàpent' plus «quei dans /les 
centuries des * chevaliers , Jén ^jétablit .denouvellei^;Le;5 
Romains pour-lors étaient encore fort resserrés, et leurs 
frontières n^ s'étendaient pojs VpIÛS: 4l?.. çiifiqiÇV! ^\^ 
milles, tout leur domaine consistant (Iafnslâ'aàm|mgh6 
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qni'Êst'iHitôlir'tïe'Rpiiie^ otique- Vim îbomiaiia: depuis 

de Pi«tie9té.'e£,cL'i[tt)e; au'fnicii 4;^Bt' k pcwrt'd'Ostieet 
la nier; à 4'ôccideii* -, pair, cette {iartie dé 'la Toscane 
que les IjàtmshommbioBtSeptempij^ùm; et^i^ncrd, 
par les villes de Fidènes, de .€ni9tubiârie^ ëtpar le 
1!éYBi*oii ,;appeté aibderip.aiieht/'^i^'a« • 

C'est dans cette petite étendue de pays qu'iétâieiit 
situées toutes les tribus que Servius TuUius établit; 
savoir, quatrl^ dans. là ville ^ et dûn^dfspt d^tte la cam- 
pagne'. « 
a>.,T .l:Ju&$ quatre 'dé h\yilh'tkh^^titM 

^piiiabiçr'prijafcipaux qUûF(jiers de' lti/vi}l^v'6tJttr^:if^ apf- 

lï>fè.iiEU^ l6naîieiil;tl'i^fcâ,'lepjrenD|iQii eâsg^'iiQii^^ieule* 
vMnt)^aTcef qo^èlles/amimt.f t^:étâb)ie5 lési^iheimères , 
mais eàcotJe.pShire qu'alors lellesjlîineétièi^rpliiis faono^ 
rab}f8^.qaokp]hëUeS(S<iii»fcitdmhées depiufrdan^ 1 
Lib. 4. EMjs d^Halica]r]sasse^fiÉi|)^orte' que ServiîisvTuUîus as- 
signa' ces tribus atix; afibàiiohik ' . i . 
. Il y àtapparenœ que-l^eiRYin^ IhiUiuk divisa d'abord 
le>tcrpîtair6 de Aomé«a(dîlffise(ltr/partièS',\dànt il fit 
autant de tcibns , et que. YtOL^iùpp^d&ti^H» jmstiqttes^ 
poîir les distiàgueride! cdAeade la -iqlfeilTwàtes cesjlrîbtts 
prirtèreut d^abord i le iioHi ! des lieuï> où> eHes .^ étaient 
situées. Mais la plupart ayant pris^deputs^^tiès.Boms de 
(amillds româinuBS, >il- n'y enta (|ae cinq i^* aient cbn- 
aeévétteui&'ancieqs JuxiîSr; et dont on |)uâ86e par eansé* 
quént^iharquerau justeiia aituation. . / > 

. > Ce que dit Tite-^ve , L s , <v a i , faire . conclure . que Scryitts Tollius 
tpJb Ik'^ibÂ' ^bbe r«i âfe ItoAiè i nVvkît étalili ^tte sdze 'tnbus ntsû- 



pag. ia6. 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE KOMAIKE. ^']l 

Les Romaias augmentèrent successivement le nom* 
brè de let»*s tribus, à àiesufe que celui des citoyens 
se multiplia et qu'ils conquirent de nouvelles tei*rei 
cAe^ différents peuples dltalie , où ils envoyaient des 
colonies composées d^anciens citoyens , pour y jeter les 
fondements de leur empire. Et c'était en effet le meilleur 
moyen d'étendre leur doiàitiation * : car toutes ces co- 
lonies' étaient autant die postes avancés , qui servaient 
non^seiilement à eouvrir leui^ frontières et à contenir 
les provinees'où. elles étaient situées /mais encore à y 
répandre l'esprit et le goût du gouvernetnerit romaiA 
par les privilèges et les exemptions dont elles' joiiis«- 
éaàenti O ne fat qii'après le 'fameux siège de Véies y et 
lorsque les Romain^ sç • fiirent rendue martres d\iiit 
pàPki^ de la Toscane, qufiU' établirent les qû^att^ pre^ 
miëres tribus^ dés quatorze qu'on rapporte aux tei^jj^ 
ednsizlainss, l'an de Robie 368* Ensuite ils -jeu ajôû^ 
tèrent en^eoi^e d'autà*és dé temps en temps péUr les 
mêmes Faisons: jusqu'à ce qu'enfin, Tan de R6tn0 fil f\ 
oin')é4ablitohez les Sabins les tribus Véline et Quiriné», 
qfuiilurent les ;deux: dernières des quatorze que les con- 
suls instituèrent. Jointes aux quatre* tribus de la vi^Ué et 
9jajL dîx^sept ra$tiques>que âervius TùUiùs avait établie^, 
eHesaobevècéntie qosnbrê deé trente-cinq dont le'{^tt^ 
pie rofimin fiitr tsiqoUrs com^sé. 
. Lotsqùe tons l^i peuples dltalie ^furent admis au^ 
droit de citoyens romains^ on ^i créa huit nouvelles 

■ , « Hoc in génère , sîcut in caete> liae , sed propugnacala imperii vide- 
ris teîpabiîcs partîbu», e«t opcrft - rentar.» (Cic. mRull, lîb. a, n. 73.) 
pietii|m ^tlig^ntifliq oiaÎQnun repor* * « Tribus quatnoc ex noris cirU 
daci, qui colonias sic idoneis in ]o* • bosaddit», Stelktina, Tromentina, 
cis contra saspîcionem perîcnlî col- Sabatina , et Anîénsîs. » ( Liv. I. 6 , 
laeânmt, at«sse non ojppida Ita- cap. 5.) > 



Digitized by 



Google 



47^ HISTOIRE ROMAINE. 

pour" cette multitude de nouveaux venus. Mais elles ne 
subsistèrent pas long-temps , et l'on en revint au nombre 
de trente-cinq. 

Il ne nous reste plus qu'à parler de la forme poli* 
tique des tribus, et à en marquer les différents usages 
sous les rois et sous les consuls. 

Quoique les Sabins et les Toscans, que Komulus 
avait incorporés aux Romains, ne formassent avec eux 
qu'un seul peuple, ces nations ne laissèrent pas de com- 
poser, trois différentes tribus, et dé vivre séparément 
et sans se confondre jusqu'au temps de.Servius Tullius. 
!^galeinent soumises aux ordres du prince , elles avaient 
toutes des chefs:. de leur nation , qui étaient comme ses 
lieutenants , et sur qui il se reposait de leur conduite. 
Ces chefs avaient sous eux. d'autres officiers à qui ils 
confiaient le soin des curies; car chaque tribu était 
divisée: çn dix curies , qui avaient chacune leur magis- 
trat, nonmié curion , lequel était le ministre des sacri- 
fices et des fêtes religieuses de la curie. Chaque tribu 
avait outre cela son augure , qui avait soin des auspices. 
- . Toutes les curies avaient également part aux bon* 
neurs civils, et militaires. C'était dans leurs assemblées 
générales, o'est-à-dire dans les comices par curies, que 
se décidaient les affaires les plus importantes : car, quoi- 
que l'état fût alors monarchique,; le; pouvoir du prince 
n'était : pas néanmoins si ariMimire, ni l'autorité du 
^qat si absolue,, que le peuple* n'eut beaucoup de part 
au gouvernement. Non-seulement c'était à lui à décider 
de la paix ou de la guerre , mais il était encore maître 
de recevoir ou de rejeter les lois qu'on lui proposait , et 
il avait même la liberté de choisir tous ceux qui de- 
vaient avoir quelque autorité dans l'état : car , comme 
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il n'y avait point alor& d'autres conîides qne ceux des 
caries, dans lesquels tous les citoyens avaient égalemetit 
voix délibérative , et que le nombre des plébéiens dans 
chaque curie remportait de beaucoup «ur celui des pa* 
trîciens; et des dievaliers , c'était presque toujours- de 
leurs suffrages que dépendaient les élections. 

C'est ce qui engagea Servius Tullius à établir les 
comrceQ par centuries, dans lesquels lés riches et les 
grands avaient tout pouvoir, comme on l'a expliqué 
ailleurs ; à supprimer les anciennes tribus , qui avaient 
eu jusqu'alors part au gouvernement , et à en établir 
de nouvelles , auxquelles il ne laissa aucune autorité , 
et qui ! ne. servirent plus qu'à partager le territoire de 
Rome, et à marquer le lieu de la ville et de la campagne 
oii ohaque^ckoyen demeurait. > ' 

Comme les tribus rustiques n'étaiail alors remplies 
que des citoyens qui demeuraient à la campagne et qui 
faisaient eux-mêmes valoir leurs terres, et que tous cent 
qui demeuraient à Rome étaient compas dans celles de 
la ville, ces dernières tribus furent d'abord les' plus 
honorable. Mais dans la -suite les censeurs les ayant 
avilies en y rassemblant toute la populace et lès af- 
franchis, «les patriciens afiiectèrent de passer dans les 
rustiques, et' $urtoilt' dans lés dërnièt*ès jet< les phis 
éloignas, parce que le& premières que Serviufe TuUiué 
avait établies, et qui étlaièM tes; plus prêches dêj-Rôriié j 
étalent aifeictées aux nôuv^ux ciîèytefts, ^ ^ 

il>epiiis le ni3UV6aii platt'qu^avkit iraèé;Sëi*vîus TùP 
liu8, les ti*tbùs n'etlreht phis au(mné ipËtt dÀns l^s àf^ 
faires publiques. Ce furent les comices par curies et 
par centuries qui partagèrent l'autorité; e^ç6fe„l.es as- 
semblées par curies ne se tenaient presque plus que 
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pourla^forrae y et à 'CAuse dea'auspioes dont elles é^ieat 
^ poise^km. I:ies>gvaiida étaîeat absoluitient lessud* 
tr^ dansiés as^etnUéa» pari centitrie&, où se 'fit Tâec- 
tion <^s. CQBSttls^ et dans la suite odle des «tires na- 
gî^traiS'du premter midrè, efe/où se traitaient les plus 
importantes affaires dq Fétât^ 

. ! L^ôlpeilplé rpiâ'àiïi, qui ,d*àbord séduit s^pparemment 
par la 4(;^i4^ur|et le pla^ir de se yoir soulagé par rap- 
})OFt;'aux ç'ôn}xibutiQ|iS)et'iiu)k' charges de letat, n'afait 
pas foit;- attention aiix conaequenoes du changement 
que lé rpi $^rvips ïulUvs airait introduit ^ en. sentit dans 
)a!âilÂt)e<to^4e|]fet et tbut le poids. Il reconnut arec uh 
son^U^' -iîhag^in que, , p<mr un ; petit intérêt , il s'ctaôt 
liatssé*di^K)(Uiller de:loufel!atttàrité du gouvernement, 
dont les grands s étaient ^nlièremebt emparés, et -dont 
ils:fa^iei|t>uii|'élralige abus pour létentr dans une 
espèpç de 6er^iitud0-/.Il ne. ^'en tira que ^ua <fe stnxante 
9PS/ Après * par; k vjgu^uf^eit là «fermeté' de ses tribuns, 
Dionys. Ha- ql|i:e|| firentj le premier' e^SRidans l'affaire de GcMÎolan, 
pag.* 463'. qu^ils :Sf€^t ju^r ^ par te ; peuple assemblé par tribus : 
ce^ la première foi^ qu'il esii parlé de comices par 
tri^^si îM ., •' ; •-• ■'■•.''•, 
. •I;«çs;>tpibu«P^^ n^ ^'^.tiijlt^t tpas fia. Dès qu^ls se 
^fcjntaprrpgé le^dmt^d^sèmbter île peuple sans la per- 
po^^iop ,d4;^A.at ^ iU s'^ :servirént aussitôt poèr ren- 
dre, f^$q^ç^t§;lf^§^,ep»^eps-^afr:try3tasy«fc tnmvèheot, peu 
de temps après ^J^^^^QiVcd'Mtribuep au&tribUnsl elec- 
tiki^ deS/^[u^iMrÂ|si{^^i|3nSiy^^ s'était £éte jus^'a- 
l^wrs par 1$$ tî^ries : e^tf ^ise %'ditTite-Live!, qui, 

' «Haud parvÀ rçs, sub tîtulo pQtestateni per clientînm snfingia 
ptiniâ''Apecie^Àîtiî]iie ktroci , 'f<^e-' * ëresndi <îtios relleiit tribunos aofer. 
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n'ayant rien dans le dehors de choquant, n'effraya point 
d'abord, mais qui dans la suite donna une grande at- 
teinte à l'autorité des patriciens. 

C'était dans ces comices par tribus , que l'on nommait 
les magistrats du second ordre, minores magistratus, 
et tous ceux du peuple : les tribuns du peuple, les 
édiles plébéiens, les questeurs, les tribuns légionnaires, 
plusieurs officiers destinés à différents emplois parti- 
culiers, triumi^iri rerum capitaliurriy triumviri mone" 
taies j et autres. Dam les mêmes comices par tribus on 
portait des lois, dn^i^ûées plébiscita^ qui n'obligeaient 
d'abord que le peuple, mais qui dans la suite eurent 
aussi force de loi par rapport au sénat, auxquelles 
même il fut obligé de dcJnner par avance son approba- 
tion et son consentement. Ce fut dans ces mêmes assem- liv. lib. 3o , 
blées que la paix avec les Carthaginois et celle avec * c. a5. 
Philippe, roi de Macédoine, furent conclues. 

Ainsi, par degrés et par succession de temps, le peu- 
ple, dont l'autorité dans les commencements avait été 
%si fort affaiblie, se mit en possession de tous les hon- 
neurs civils, militaires et même sacrés. Par là tout était 
devenu égal, et les patriciens ne jouissaient plus d'aucun 
avantage que les plébéiens ne partageassent avec eux. 

En certaines occasions on n'appelait aux comices que Cic. in Ruii. 

T -1 1 1 VI 5 • I.a,n.i7,i8. 

dix-sept tribus : comme, par exemple, lorsquil s agis- 
sait de la création du grand-pontife. 



FIN nu TOME QUINZIÈME. 



Digitized by 



Google 



f- .. » \ ' J '. / ' . rr ; -j . 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES 



CONTENUES 



DANS LE TOME QUINZIÈME. 



HISTOIRE ROMAINE 

DEPUIS LA FOITDATlOir DE ROMB JUSQD'a LA BATAILLE 
D'ACTItTM. 



LIVRE NEUVIÈME. 



S I. Les Saomîtes rompent la trêve» 
et ^nt entièrement défaits. Ils font 
leur» sQpjàûaaions. La paix lenr est 
durement reliuée. Pontins, général 
dea Samnites , leur rend le courage , 
et leur fait reprendre les armes. H 
dresse une embuscade aux Romains 
près de Caodiom': ceux-ci y don- 
nent tète baissée. Leurs armées se 
trouvent enfermées entre deux dé- 
filés. Pôntins rejette les sages avis 
d*Hérenniu8 , son père. Le* Ro^ 
mains sont- forcés, par la nécessi- 
té, d*accepierles tristeè conditicms 
qu*on leur -impose. Pontius les fiit 
passer sons le joug , après quoi il 
les renvoie, feteiunt six cents ca- 
valiers pour ' otages dë^ la conven- 
tion faite avec les eoiisnls. Profonde 
tristesse des soldats lorsqu'ils pas- 
sent par Gapoue, et qu'ensuite ils 



rentrent dans Rome. J|«. sénat s'as- 
semble. La convention est déclarée 
nulle , conformément à. Fa vis de 
Postumius, qui Vavait lui-même 
conclue et signée, comme consul. 
Lui , son collègue , et tous les of- 
ficiers qui avaient signé la conven- 
tion, sont envoyés à Pontius, qui 
refuse de les recevojlr- Les Sfiqmites 
perdent deux batailles. On les fait 
passer sous le joug. Lucérie est 
. prise, et les six cents oUges qui y 
étaient renfermés rendus aux Ro- 
mains* Éloge de Papirins Cursor. 
Page 6 
S il. Digression où Tite-Live exa- 
mine ce qui serait arrivé si Alexan- 
dre-le-Grand, après la conquête de 
l'Asie , eût tourné ses armes contre 
lès Romains. Guerre continuelle 
contre les Samnites. Magistrat en- 
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Toyé de Rome pour goi^vemer Ga- 
•potie. Étfl]fliM49i°<nl 4f deux noa- 
velle.f tribfs. Lf d|cmear Mamias , 
attaqaé par des reproches comme 
coupable da même crime dout il 
informait actuellement , abdique la 
dictature , et se justifie devant les 
juges. Célç^r» cç^sfire fT^pp»»» et;, 
de Plautius. Voie Appia , aqueduc. 
Famille des Potitiens éteinte. Tri- 
buns des légions nommes par le 
peuple, aussi-bien que les duum- 
yirs pour la flotte. Les joueurs de 
flûte rétablis dans leurs droits. 
Samnites vaincus. Guerre contre les 
Étiusques ;> victoires considérables 
remportées par les Romains. lUac** 
cordent aux Étrusques une trêve 
pour trente ans. Combat sanglant 
entre les Romains et les Samnîtes, 
qui oblige de reicourir à un dicta* 
teur. Le consul Fabiua noq^me Pa.- 
piriosGursor: celui^i Marche con- 
tre les ennemis. Nouvelle victoire 
«emportée par Fabius sur ks Étnta- 
•qnes. Appareil extraordinaire des 
^mnites. Ik sont vaincus» Nou- 
velle défiiite des Étrusques et des 
Samnites. Les Ombrien^' menacent 
d^aller attaquer Rome. Ik sontdé- 
faits par Fabius, ttê Éques soiat 
▼aincus , et presque entièremeikt 
•détruits. G. Fkvins, gvaffier , et fils 
-d'aflrancbi^ est M% édile cQirule.'fl 
/rend publics les fastes, dont l^s 
.pontifes seùh étaient les iHakves; Il 
dédie un temple malgisé eluu En 
■butte aux nobks, il les mortifie. 
Fabins renferme tout le menu peu- 
ple dans quatre tnètis seolemen^ 
Revue solenneUe des cbevalien. 
Page 56 
S m. -Étcbyssement de deux nou- 
velles colonies. Éques réprimés. 



Flotte grecque repoussée. Guerres 
contre }e» Marses etrles Étrusques 
aisément terminé^, h^ plébéiens 
sont admis aux dignités de pontifes 
et d*augures. Loi sur Tappel au 
peuple renouvelée. Deux tribus 
ajoutées aux anciennes. Les Étrus- 
ques ëng#g«nt, les Gaulois à se 
joindre à eux. Ceux-ci , après avoir 
reçu les sommes convenues, refu- 
sent leur service. Guerre contre 
les Étrusques et contre les Sam- 
nites. Fabins est nommé consol 
malgré' lui : il demande et obtient 
pour son collègue Décius Mus. Ib 
portent k guerre centre les Samni- 
tes, remportent sur eux de grands 
avantages , et ravagent tout le pays, 
Ap. Ckudius et L. Yolumnins soot 
ildts'consuk. Dédus , à qni le com- 
mandement avait été prorogé pour 
aix mois , défait Tarmée des Sanmi- 
tes , et TobUgie de quitter le pays. 
Elle va se joindre aux Étrusques. 
•Dédiia pfend plnaiénn pkcea dans 
le Samnium. Yolanmliis y conduit 
son armée, et • Ap{^as la sienne 
dan» rÉtrarie , on il a peu de suc- 
cès. Yolmmiitts passe en Étnirie 
avec son crmée. Il ett fort mal reçu 
par son eoliègne. Les troupes Vo- 
bKgetit de demeiser. Les deux coa- 
suk rempovtent.nae victoire ooa- 
-aidéBableanala» Étnnqnea, à qai 
•les Samnites sVtaient joints. Yo- 
knnniu^ retourne danaJeSammuat. 

• il 7 Sèùât les Samnites. et Isnr ea- 

• lèw le butin qu*ik avalait &itdatt8 
k Gaîmpanie. On reçoit «fes non- 
vdk|i d*Éti»sie« qui cMnmt bcan- 
cenp. de fra^nonr. La déftifeo ^des 

• Sanmiie» diminue ralanm^. On en- 
- voie doux oolonies <dana k Sam- 

Ctege 8o 
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$ I. Snr lesbiuiu d'nne tfir?îb^« go^rrie 
qui se préparait dans rÉinxiie, on 
nomme ponr coostUa Q. Fa]|iioa et 
P. Décina. Nouvel .atitel établi A la 
chasteté plébéîepne. Usuiiei» çod-i 
damnés à desomendes. Légère dis- 
pute entre les deux consv^ aa sor 

jet de VÉtrarte, qui eat défiemée 
à Fabias* U s'y rend : quelque temps 
après il est ra]^)é à Rome, puis 
renvoyé en ÉtQarie avec Décio^et 
de nouvelles troupes. Célèbre ba- 
taille contre les Samnites et les 
Gaulois en Étrurie^ Dédus s^y dé- 
voue. Les romains remportent la 
victoire. Triompbe de Fabius. 
Guerre contre les Samnites et e^i 
Étrurle. Terribles, pcéipanitifs de 
guerre de la part des Samintes* 
Pendant que CarnlMM «saiéc^ ^* 
minium, Papiriua dpnae une eé- 
lèbre bataille piès d'AqnilpiMe^ <m 
les Samiftites sont taiUéa en, pièces. 
La ville de Coipîiiinin est. prise. 
Grande jpie à Eome p<Mir ces. vic- 
toires. Les Étcusqnes se révoltent. 
Carvilius iparche contre eux. P4- 
pirius retourne à Rome et est ho- 
noré du triomphe. Carvilius triom- 
phe aussi après avoir vaincu les 
Étrusques. Lustre dos. La peste 
cause d^borribles ravages à Rome. 
Page 106 

S II. Les Samnites reprennent le» 
armes, et défont Tarmée de Fabius 
Gurgès. D est accusé. Son père 
obtient sa grâce, et va servir sous 
lui en qualité de lieutenant. Les Ro-. 
mains remportent une célèbre vic- 
toire. L. Postnmius, étant inter- 
roi, se fait nommer lui-même con- 
sul. La peste continue à Rome. On 



y. «mené 
que. Voû disait étie> Ëaculape» La 
maUdieeeasew Oplni £ue>bâtir un 
temple daiia )*ik du Tibre. Dispo^ 
enlfe. PostumiusL ét.Fabii^ , conanl 
de Taniiée précédnnte. Postui^iins 
pcend plusieurs place*. Gokmie de 
.vîi^ft «mUc, bmnmes.étahUà à,¥e- 
nouse et au» envucons.. fiabins 
triompbe des Samnites* Postamins , 
au.SQrtir dn, oonsi^lat^ est aocofé 
et condamné. Les Samnites et les 
Sabins sont forcés à demander la 
paix. Troifl noniieUiia. colonies» 
J^ges des affaires coiminelles. Dé- 
nombrement. Fabitis.pripee du sé- 
nat.. Dissen^ona domestiques au 
sqjet des dettes. }4>i$ fi^yorables an 
peuple. Guerre cOsDErèiies YoUi* 
niens et les T^eaffMpuh; Page 146 
S III, Guerre inqfK>itaiite!-aontra.les 
SénoB^ Me«rtcie dte anOrnssa- 
deors Domains* Vietoive des Séno- 
nais, qiii soi^t vMihia à leoc tour. 
Ruine 4« oe peupteî Samnites vain- 
eus. Guerre G<m|re les Xarentûu : 
ce qui. y dpmw occasion.- Insultes 
qu'ils font àw^ Romains. RiOiDaii|s 
insultés de nouveau par les Taren- 
tins: la guerre leur est déclarée. Ils 
appellent à leur secours Pyrrhus , 
roi d^l^if e , qui leur envoie quel- 
ques troupes. Bientôt après il passe 
loi^méine à Taren%e, après avoir 
essuyé une rude tempête. Il y fait 
cesser la vie oisive et voluptneuso 
qu'on j mei^ai|t. ]yifn:|rtrfe,. boriôble 
de tous les citoyens de Rbégium. 
Bataille du consul Lévinof contre 
Pyrrbus. celui-oi, repiporte la vic- 
toire par le moyen de ses éléphants. 
On envoie de nouvelles troupes à 
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Lévmiu. Pyrrims s^apprcx^e de 
Rome : il est obligé de retourner 
susses pat. Caractère de ce prince. 
Rome «n¥(ne à Pyniias des andus. 
sadeurs au sajet des prlsonnien. 
an lieu d'an simple échange, le roi 
propose de fiiire la paix. Son en- 
tretien particulier avec Fabricins. 
Repas donné aux ambassadenrs. Us 
retoornent à Rome. Pyrrhus y en- 
Toie Ginéas pour traiter de k paix. 
Le sôiat déUhère sur les oflres de 
Pynhtts. Appins Glandins empêche 
que la paix ne soit conclue. Fière 
et noble réponse du sénat. Retonr 
de Cînéas à Tarente. Page 167 
$ rV. Dénombrement des citoyens 
de Rome. Seconde bataille contre 
Pyrrhus près d* Ascnlum. Brait du 
dévouisment du consul Décins. Fa<- 
bricios, consnl, avertit Pyrrhus 
qne son médenin veut Tempoisott- 
ner. Pyrrhus passe en Sicile. an se- 
cours des Syracnsaîns contre les 
Carthaginois. Oeux-ci renouvellent 
le traité avec les Romains. Consnlat 
de Rnfinns. Ténérslre entreprise 
des consuls. Rnijnns prend Cro- 
tone et Locres. Pyrrhus quitte la 
Sicile et revient en Italie. Citoyen 
pnni poor avoir refiisé de s'enrô- 



ler. Troisième et dernier combat 
contre Pyrrhns: victoire rempor- 
tée par Cnrins. Censure remar- 
quable par de grands traits de sé?é* 
rite. Célèbre triomphe de Carius. 
Pyrrhns trompe ses alliés et se dé- 
robe de r Italie. P*gc 209 
S y. Ambassade de Ptolémée Phi- 
ladeiphe aux Romains. Testale pu- 
nie de mort. Nouvelles colonies. 
Tarente se rend aux Romains. 
Guerre des Samnites entièrement 
terminée. Ambassadeurs romains de 
retour d'Egypte. Censure de Ca- 
rius. Les ennemis vaincus sont pri- 
vés d'une partie de leurs terres. 
Sévère vengeance que tire Rome 
de la légion qni avait égorgé les 
habitants de Rhége. Chi commence 
i battre de la monnaie d'argent à 
Rome. Nouvelles cc4onies. Gnerre 
contre les Picentms heureiisemnet 
terminée. L'Italie entièrement pa- 
cifiée par la soumission des Sslen- 
ttns et des Onobriens. Les ApoQo- 
nilttes, pnis les Yolsiniens, implo- 
rent le seeouni de Rome. Règle- 
ment sur les censeurs. Nombre des 
questeurs doublé et porté jusqu'à 
huit. a3o 
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S I. Origine, accroissement , pois- Premier traité entre les Romains et 
sance , caractère , mœurs et défauts 
des Carthaginois. a46 

j n. Traités conclus entre les Ro- 
mains et les Carthaginois avant la 
première guerre punique. 264 



les Carthaginois. 


nid. 


Second traité. 


a65 


Troisième traité. 


a66 


Quatrième traité. 
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§ I. Occasion de la première guerre 
puniqne , seconrs accordé aux Ma- 
mertins, contre les Carthaginois, 
par les Romains. Appins , consul , 
passe en Sicile. Il remporte une 
victoire sur ^Hiéron, et entre à 
Messine. H bat les Carthaginois, et, 
ayant laissé une forte garnison à 
Messine, il retourne à Rome, et 
reçoit Thonnenr du triomphe. Clô- 
ture du dénombrement. Établisse- 
ment des combats de gladiateurs. 
Vestale coupable, qui s'étran^e. 
Les deux nouveaux consuls passent 
en Sicile. Traité conclu entre Hié- 
ron et les Romains. Punition de 
soldats qui s'étaient rendus lâche- 
ment aux ennemis. Les consuls re- 
tournent à Rome. Triomphe de Va- 
lère : horloge. Clou attaché pour la 
peste. Nouvelles colonies. Les Ro- 
mains, joints aux troupes de Syra- 
cuse , forment le siège d'Agrigente. 
n se donne une bataille où les 
Carthaginois sont pleinement dé- 
faits. La ville est prise après sept 
mois de siège. Noire perfidie d'Han- 
non à regard de ses soldats merce- 
naires. Amilcar est envoyé à la 
place d*Hannon , qui est révoque. 
Les Romains, pour disputer l'em- 
pire de la mer aux Carthaginois, 
bâtissent et équipent une flotte. 
Le consul Cornélius est pris avec 
dix-sept vaisseaux, et conduit à 
Carthage. Le reste de la flotte bat 
le général carthaginois. Célèbre 
victoire navale remportée par Dui- 
lius près des cotes de Myle. Son 
triomphe. Expédition contre la 
Sardaigné et la Corse. Conspira- 



tion à Rome étouffée dans sa nais- 
sance. Page 372 
S II. Siège et prise de Mytistrate. Le 
consul Atih'us est sauvé d'un grand 
péril pat le courage de Calpumius 
Flamma , tribun légionnaire. Son 
collègue bat la flotte carthaginoise. 
Régulns est nommé consul. Célèbre . 
bataille d'Ec^ome gagnée sur mer 
par les Romains. Les deux consuls 
passent en Afrique, se rendent maî- 
tres de Clypéa, et ravagent tout 
le pays. Régulus continue de com- 
mander en A&ique , en qualité de 
proconsul ; son collègue retourne à 
Rome. Régulus demande qu'on lui 
envoie un successeur. Combat con- 
tre le serpent de Bagrada. Bataille 
gagnée par Régulus. Prise de Tunis. 
Dures conditions de paix que Ré- 
gulus of&e aux Carthaginois; ils les 
refusent. L'arrivée de Xanthippe , 
Lacédémonien , rend le courage et 
la confiance aux Carthaginois. Ré- 
gulus, battu dans un combat par 
Xanthippe , est fait prisonnier. Xan- 
thippe se retire. Réflexions de Po- 
lybe sur ce grand événement. On 
construit une nouvelle flotte à 
Rome. Les Carthaginois lèvent le 
siège de Clypéa. Les consuls pas- 
sent en Afrique avec une nombreuse 
flotte. Après le,gain de deux batail- 
les, ils se remettent en mer pour 
retourner en Italie. La flotte ro- 
maine essuie une horrible tempête 
sur les côtes de la Sicile. Les Car- 
thaginob assiègent et prennent 
Agrigente. La prise de Panorme 
par les Romains est suivie de la red- 
dition de plusieurs villes. Les Ro- 
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mains, rebatés par plnsienra nau- 
frages, énoncent à la mer. Prise 
de Lipari. Désobéissance d'un of- 
ficier sévèrement punie. Ancien 
bienfait de Timasithée récompen- 
sé dans sa postérité. Sévérité re- 
marquable des censeurs. Le sé- 
nat tourne de nouveau tous ses 
efforts du côté de la mer. Célèbre 
bataille par terre près de Panorme, 
gagnée sur les Carthaginois par le 
proconsul Métellus. Les éléphants 
qu'on' avait pris sont envoyés à 
Rome. Manière dont on leur fit 
passer le détroit. Les Carthaginois 
envoient des ambassadeurs à Rome 
pour traiter de la paix ou de ré- 
change des prisonniers. Régulus 
les accompagne. Il se déclare 
centre rechange. Il retourne k Car- 
thage , on on le fait mourir au mi- 
lieu des plus cruels supplices. Ré- 
flexions sur la fermeté et la pa- 
tience de Régulus. Page 3 06 
§ III. Triomphe de Métellus. Siège 
de Lilybée par les Romains. Trahi- 
son dans la ville, découverte. On y 
fait entrer un secours considérable. 
Combat sanglant aux machines. 
Incendie des ouvrages. Caractère 
vain du consul Claudius. Bataille de 



Drépane: perte de la flotte des 
Romains. Le consul Jnnins passe 
en Sicile. Nouvelle disgrâce des 
Romain^à Lilybée. Ils évitent heu- 
reusement par deux fois la bataille. 
Perte entière des vaisseaux romains 
par une horrible tempête. On. nom- 
me un clictatenr. Junius se rend 
maître d'Éryx. Amilcar Barca est 
chargé du commandement en Sicile. 
Des particuliers de Rome arment 
en course, et ravagent Hippone. 
Naissance d'Amiibal. Échange des 
prisonniers. Deux nouvelles colo- 
nies. Dénombrement. Une dame 
romaine accusée devant le peuple, 
et condamnée. Amilcar se rend 
maître de la ville d'Éryx. Nouvelle 
flotte romaine construite et équi- 
pée par le zèle des particuliers. 
Postumius, retenu à Rome parce 
qu*il était prêtre de Mars. Le sé- 
nat défend à Lutatius de consuiter 
les divinations de Préneste. Bataille 
aux îles Égates gagnée par les 
Romains. Traité de paix entre 
Rome et Carthage. Fin de la pre- 
mière guerre punique. La Sicile 
devenue province du peuple ro- 
main. Page 355 
Des combats de gladiateurs. 389 



LIVRE DOUZIEME. 



S I. Joie de la paix avec Carthage 
troublée par le débordement du 
Tibre et par un grand incendie. 
Dénombrement. Deux nouvelles 
tribus. Livlus Andronicus. Jeux 
floraux. Guerres contre les Ligu- 
riens et contre les Gaulois. Révolte 

- des mercenaires contre les Cartha- 



ginois. La Sardaigne enlevée aux 
Carthaginois par les Romains. Am- 
bassadeurs envoyésauroi d'Egypte. 
Arrivée d'Hiéron à Rome. Jeux sé- 
culaires. Expéditions contre les 
Boïens et contre les Corses. Mort 
d'un censeur. Rome confirme , non 
sans peine, la paix accordée aux 



Digitized by 



Google , 



TABLE DES MATIÈRES. 



483 



Carthaginois. La Sardaîgne subju- 
guée. Temple de Janus fermé pour 
la seconde fois. Réflexions sur les 
guerres continuelles des Romains. 
Vestale condamnée. Dénombre- 
ment. Le poète Nsevins. dractère 
de Fabius dans son enfance. Brouil- 
leries entre les Romains et les Car- 
thaginois. Troubles à Toccasion 
d*une loi proposée par Flaminius. 
Expéditions contre la Sardaigne et 
la Corse. Premier triomphe sur le 
mont Albain. Dénombrement. Ten- 
ta succède à son mari Agron , roi 
des Illyriens. Plaintes portées an 
sénat contre leurs pirateries. Dé- 
nombrement. Tenta fait tuer un 
ambassadeur romain. Expédition 
des Romains dans Tlllyrie. Traité 
de paix entre les Romains et les 
' Illyriens. Page 406 

Des jeux séculaires. 429 

S II. La puissance de Carthage , qui 
croissait de jour en jour, alarme les 
Romains. Construction de Car- 
thage la neuve. Traité des Romains 
avec Asdmbal. Création de deux 
nouveaux préteurs. Alarme au bruit 
de la guerre des Gaulois. Cause et 
occasion de cette guerre. In*uption 
des Gaulois dans Tltalie. Prépara- 
tifs des Romains. Premier combat 
près de Clusium , où les Romains 



sont vaincus. Bataille et célèbre 
victoire des Romains près de Té- 
lamon. Réflexion sur cette vic- 
toire. Dénombrement. Les Roïens 
se rendent à discrétion. Bataille de 
TAdda entre les Gaulois et les Ro- 
mains. Mécontentement des Ro- 
mains contre Flaminius. Caractère 
de Marcellus. Nouvelle guerre con- 
tre les (ranlois. Dépouilles opimes 
remportées par Marcellus. Triom- 
phe de Marcellus. Les Romains sou- 
mettent ristrie. Annibal chargé du 
commandement en Espagne. Démé- 
trius de Pharos attire sur lui les ar- 
mes des Romains. Dénombrement. 
Diverses opérations des censeurs. 
Guerre d*Illyrie. iEmilius remporte 
une yictoire sur Démétrius. L'Illy- 
rie Se soumet aux Romains. Archa- 
gathus, médecin. Nouvelles co- 
lonies. Page «434 

Dénombrement des troupes que les 
Romains pouvaient mettre sur pied 
du temps de la guerre des Gaulois 
dont il est parlé ici. 4^9 

II. Troupes qui servaient actuelle- 
ment. Ibid. 

I. Troupes qu'on pouvait lever dans 
le besoin. 44o 

Digres'ûon sur les tribus de Roiue. 
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